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Mort de la ptinMsse rie Tingry. — Caraclère de la douleur du Roi, — Mort de M. d'Eatourmel. — Nouvelles des armées. — Fin des voyagea de Saint- Léger. — Mariage du prince de Soublse avec M"' de Carigaan ; billet de faire part, — Cuntestaljon sur le service du Daupliio. — Audience du cotnle de Loss. — Conversation du Roi avec M. de Meuse sur son logement. — Mémoire de M. de ChAtilton sur le service du Dauphin et décision du Roi. — Permission à M. de Ligoersc de vendre sa cliai^e. — Épilaphe KO vers de l'empereur Charles Vl. — Communion du Daupliia.
Du mardi 3, Versailles. — Vendredi dernier, M"* la princesse de Tingry mourut à Paris; elle avoit vingtsix ans; elle étoit fille de M. de Senozan; elle étoit d'un caractère aimable, et avoit une figure qui plaisoit. 11 y avoit longtemps qu'elle étoit mourante, et on prétend que c'étoit par le goût qu'elle avoit pour les remèdes , se faisant saigner en cachette quand elle savoit qu'on pourroît l'en empêcher, et prenant toutes les drogues qu'on lui proposoit; elle ne laisse d'enfants qu'une fille qui a quatre ou cinq ans.
Vendredi, le Roi revint de Saint-Léger, et il y est retourné aujourd'hui pour jusqu'à vendredi prochaiu;il parolt toujours, dans des tempe de la Journée, extrêmement se-
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rieux et de Diauvaiee humeur. Hier, il soupa dans l'appartement de M'"' la comtesse de Toulouse , avec M"' de Mailly, MM. de Meuse, d'Ayeo, d'Harcourt , de Soubise et de Noailles. C'étoit le souper de M. le comte de NoaîUes qu'il avoil fait apporter.
Hiçr, le ïtoi avoit été à Ift chaste aux epViroDs d'ici. M°" de Mailly y alla seule de femme dans le carrosse du Roi ; elle monta en carrosse au bas de la cour de marbre, au même endroit où le Roi y monte ordinairement ; elle y a déjà été de la môme manière une ou deux fois. Il parolt, par l'air sérieus du Roi et par la manière respectueuse dont i I entend la messe, que les réflexions de religion et l'habitude forment un grand combat en lui. M"^ de Mailly est toujours dans l'affliction, mais il y a lieu de croire que ce n'est point seulement une douleur d'amitié, que les réflexions du Roi, peut-être même celles. qu'elle fait, y ont quelque part.
On a eu des nouvelles de l'armée de la Meuse, que M. d'Estourmel [1] éloit mort à Nuys (9). II est mort de la dyssenterie ; il étoil inai'échaJ de camp ; il avoit corn mandé ci-devaatle régiment de Toulouse-cavalerie; il étoit malade avant que de partir, et n'avoit même pu joindre l'armée que le 10.
La compagnie de gendarmerie [Bourguignons], vacante par la mortdeM.deBelsunce, a été donnée à l'ancien, et on a donné un guidon à vendre à la famille. La charge de grand louvetier n'est pas encore donnée; M. de Flamarens la demande, et M. d'Heudicourt la désireroit pour M, d'Hautefort, son l>eau frère,
Dusamedi 7, Venailies. — Le Roi revint hier de Saint-Léger, et ramena M""' de Mailly seule de femme dans son carrosse; il n'alla point chez la Heine en arrivant, et on ne le vit point de toute la soirée. Le voyage de Saint-Léger a
II) Louis il'Eitourrni'l tlu Kn^toy, tnarqui* rl'Esluurinel. (S) Ni-iiH, ville <les l^.lulo Pruiiiuiis ( pn>«incu Khrimuf),
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été on peu moins triste que les autres. Le Roi y a joué au trictrac, et M""" de Mailly a joue quelques parties de quadrille.
Nous apprîmes hier que la charge de grand louvetier étoit donnée à M. de Flaniarens. Le détail que j'ai marqué ci-de8sus n'est pas exact; elle ae vaut que j!3,000 livres de rente, sur quoi il faut entretenir l'équipage ; sur cela M. d'Heudicourt, en mariant sa fille, lui a assuré 200,000 livres et s'est réservé à lui-même I»,000 livres de pension.
Du mardi 18, Versailles. J'ai appris pendant que j'étoisàDampierre, où j'ai resté huit jours, que M. d'Ormesson [de Noiaeau] avoit la place d'avocat général de feu M. Diiguesseau de Plimont. M. d'Ormesson avoit quatre garçons, dont il y en a eu un de tué à une des deux affaires contre les Anglois ; des trois autres, l'alné a la survivance de M. d'OrmessoD, l'autre est présentement avocat général, et l'autre est exempt des gardes du corps.
Les nouvelles que l'on a des deus armées disent que celle de M. de Haillebois manque beaucoup de subsistances, étant dans un pays où l'on ne la voit qu'à regret, etque dans celle de Bavière l'on désireroit beaucoup la présence de M- de BelLe-lsle ; elle est actuellement commandée par l'électeur, et sous ses ordres par U. de Terring, celui qui étoit ici il y a deux ans : on l'appelle le maréchal de Terring ; il a été fait feld-maréchal à l'occasion de cette campagne.
Du mera-edi 19. — Le Roi revint le mercredi II de Saint-Léger; il n'y avoit de damesà ce voyage que M'"°de Mailly, M'°^ la duchesse d'Antin et M"'" la duchesse de Gramont. Il n'y a plus de voyages de Saint-Léger. Le Roi depuis son retour a soupe tous les soirs chez i\"" la comtesse de Toulouse, hors les jours de grand couvert, et ces jours-lù môme il y va après souper. 11 a été plusieurs fois à la chasse, et M'"' de Mailly y a toujours été seule de femaie> et au rendez-vous elle montoil dans les calèches
du Roi avec M. de Meuse. M. de Meuse et M. d'Ayen ne la quittent point et dînent tous les jours avec elle; on accommode actuellement un logement au-dessus de la petite galerie du Roi que Ton dit être pour M. de Meuse.
Le Roi alla hier courre le cerf. M"" de Mailly avec lui, et de là coucher à la Meutte, d'où il revient ce soir après souper. Mademoiselle est toujours restée à Madrid depuis un mois ou six semaines. M"" de Mailly lui écrivit il y a deux ou trois jours pour lui proposer d'aller à la Meutte ; ainsi il y aura quatre dames à ce voyage-ci, M"*" d'Antin et M"" de Ruffec y allant.
Le contrat de mariage de M. le prince de Soubise avec M"" de Carignan fut signé par le Roi dimanche dernier. M""" de Carignan et M. de Rohan ont lait imprimer à l'ordinaire des billets pour faire part du mariage. L'incognito rend ceux de M™" de Carignan assez singuliers ; ils sont conçus dans ces termes : « M"' la marquisede Buse est venue pour avoir l'honneur de vous faire part du mariage delà princesse Anne de Carignan, sa fille, avecM. le prince de Soubise. bM""" de Carignan et M. de Soubise partent ces I jours-ci pour aller fairele mariage iSaverne. M. etM^'de Rohan n'y vont point; la santé de M, de Rohan est toujours mauvaise, et il est dans un grand abattement.
J'ai marqué ci-dessus le changement qui a ét*^ fait à l'appartement de M. le Dauphin ; on l'a augmenté d'une pièce, quiétoit anciennement de cetappartemenl. Ce changement a donné occasion à une petite contestation. Avant le changement, M. le Dauphin entendoit la messe tous les jours ouvriers dans son cabinet; les officiers des gardes du corps de service y entroient et y recevoient l'ordre de M. de Chàtillon. Depuis le changement, on dit la messe dans la pièce qui est avant la chambre. Le premier jour de ce changement, M. le Dauphin étant dans son cabinet, l'officier des gardes vint pour prendre l'ordre ; l'huissier lui refusa la porte. L'officier crut que c'étoit une méprise, et persista à vouloir entrer; mais il fut toujours refusé. Il
se plaignit, et on a demandé une décision. Il a été décidé que lorsque les entrées seroient chez M. le Dauphin, M. de ChAtillon pourroit faire entrer les officiers des gEirdes qui sont de service auprès de lui. Cette décision ne leur donne rien dans ce moment-ci, puisque tout dépend de la volonté deM. de Chatillon, cependant ils en sontcontenls. M. de Chàtillon a le droit de refuser même les grandes entrées quand il le juge à propos, et d'ailleurs lorsque M. le Dauphin n'aura plus de gouverneur, le règlement qu'on vient de faire donne aux officiers des gardes les entrées chez lui. 11 est même dit par le règlement que DonseulementM.de Chàtillon, mais môme l'huissier, pourra faire entrer les officiers des gardes lorsque les entrées de la chamhre seront chez M. le Dauphin. Cette décision est un adoucissement à celle qui a été faite sur le point qui étoit en contestation ; car il est dit par rapport à l'ordre que les officiers des gardes le prendront entre les deux portes, ce qui ne se peut entendre que de la porte du cabinet en dedans de la chambre. 11 y avoit encore une autre difficulté. M. le Dauphin monte presque toujours de chez lui chez le Roi par un petit escalier qui rend dans l'antichambre à œil-de-bœuf ; on prétendoit que les officiers des gardes ne le dévoient point suivre par cet escalier. Il a été décidé à cette occasion-ci que lorsque M, le Dauphin iroitchezle Roi dans un temps où l'antichambre à œil-de-bœuf n'estpoint encore ouverteà tout le monde, l'officier des gardesferoit le tour ; que lorsqu'elle seroit ouverte, l'officier s uivr oit M. le Dauphin par le petit escalier. Avant-hier mardi, l'envoyé du roi de Pologne, électeur de Saxe, eut audience; il s'appelle M. le comte de Loss; c'étoit une audience pubhque. La Reine le reçut dans son grand cabinet avant sa chambre, et ne se leva point quand il entra ni quand il sortit. Il étoit conduit par M. de Sainctot ; il parla en françois, et après sa harangue il présenta son fils et quelques étrangers qui étoient avec lui.
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ce m^me cabioM queles grandes et premières eotréH et les peraonnef
qui me seront annoncées.
Ils ne laisseront à l'avenir entrer dans le cabinet doré qne les gran^ des entrées et les personnes quej'y fais eairer, ce cabinet devant être regardé comme celui du Roi qui est après le cabinet du conseil. Au surplus ils coDtiDueronE ce que j'ai ré^lé ci-devani pendant que M^^ le Dauphin eit à son étude, n'y changeant nen par ce règlement.
M. de Ch&tillon, en me reraellant l'écrit que j'ai fait copier ci-dessus, me fit quelques observations.
L'ordre qu'il a donné aux huissiers depuis lo règlement a été pour faire voir que, bien loin de vouloiF faire de la peine aux officiers des gardes , comme peutêtre quelques-uns l'ont cru, il chercholt à leur faire plaisir, puisqu'il ordonnoit qu'on les laissât entrer tous les jours, au lieu qu'aux termes du règlement il aurait pu chaque fois se les faire annoncer et les faire entrer ou non suivant qu'il auroit jugé à propos.
il faulolaerver que cet ordre n'est que pour lechef de brigade et non pour Texempt ; lorsque le chef de brigade est absent, c'est-à-dire lorsqu'ila demandé permission à M. dd Ch&tillon, car suivant la règle il ne peut s'absenter sans cela, alors l'exempt le remplace. Il a les mêmes privigesque lui; mais lorsque lechef de brigade ne se trouve pas dans le moment, l'exempt n'a pas droit de prétendre d'entrer dans le cabinet, Le cas est arrivé ces jours-ci, depuisle règlement, M. de Vandeuil est le chef de brigade en quartier, depuis le l"octobre, chez M. le Dauphin ; son fils, qui est exempt, étoitlasemaine dernière chezM. le Dauphin. M. le Dauphin étant rentré dans son cabinet après la messe, M. de Vandeuil le père étoit dans ce moment à causer dans le caveau de M. le Dauphin ; le fils se présenta pour entrer dans le cabinet; l'huissier lui dit qu'il n'avoit point d'ordre de le laisser enti-er, que M. son père ne pouvoit pas être bien loin, qu'il n'y avoit qu'à l'avertir.
M. de Vandeuil le père est de la compagnie d'Harcourt ;
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|sfut à M. le duc d'Harcoiirtqu'ilallase plaindre lors de la ntestatioD. M. le duc d'Harcourt prit faitet cause, présidant qiiele chef de brigade doit avoir chez M . le Daubin les mêmes prérogatives que le capitaine des gardes tk chez le Roi. H. de Cb&tillon répond à cela que si cela 1 Ast ahsolument égal, il faut donc que le chef de brigade monte dans le carrosse de M. le Dauphin comme le capitaine des gardes monte dans celui du Koi; et comme ils ne l'ont même pas prétendu jusqu'à présent, M, de Ghâtillon en conclut qu'il y a donc quelque différence. MM. les capitaines des gardes disent encore que le major même des gardes prend bien l'ordre du Roi dans le cabinet. M. de Cblitillon , sur cela, demande ce qui arriveroit si par hasard le major ne s'y trouvoit pas, si celui qui le rempiaceroit, soit un aide-major, soit un chef de brigade, entreroit dans le cabinet pour prendre l'ordre. ( On peut voir dans les mémoires de M. de Dangeau un exemple qu'en l'absence des quatre capitaines le major a remplacé; mais on ne voit point que cela ait été jusqu'au chef de brigade ni unaide-major). llparottque l'intention de M. de Châtillon est de donner l'ordre dans la chambre, au retour de la me-sse , d'autant plus que cela s'est toujours passé de la même manière le soir chez M. le Dauphin; et l'entrée aux officiers des gardes dans le cabiuel pendant l'intervalle entre le lever et la messe n'est qu'une facihté donnée au chef de brigade pour faire sa cour plus agréablement.
H. le marquis de Lignerac, enseigne des gendarmes de la garde, gendre de M. le marquis de Broglie et beautrère de M. du Chayla, a demandé permission de vendre sa charge ; il se meurt de la poitrine. Cette charge donne le rang de mestre de camp. Le Roi a bien voulu luiconKerirsoD rang de mestre de camp, ce qui seroit une grande I grt.ce si la santé de M. de Lignerac n'éloit pas sans espérance. Par la retraite de M. de Lignerac, M. de Marcieu inoate à l'enseigne, en donnant 50,000 livres, M. de
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PDjanDe, qui étoît premier gnidon , étant présealefflenfr mettre de camp du rég-imenl de Bretaçiie depoîs la mort de M. le comie de Gassioa, V. de la Salle, troisième enseigne, devient le second. M. de Saînt-Chamanl, second gnîdon, devient le premier. M. de Herînville, qoi étoit le troisième, devient le second, et le troisième gaidon vient d'être donné à H. de Coas, neveu de H. de Fimarcoo, i d'une de ses sœurs.
Je mets ici des vers qui ont été faits au sujet de la s cession de l'empereur Charles VI et de la situation pré sente de la reine de Hongrie ;
Des Tiers Autrichiens gitici le dernier,
Trop lard pour bod honneur, trop tôt pour sa famille.
En attendant un héritier. Ce prince trouva l'art de laisser à sa Slle Un héritage en l'air, des droits litigieux , Un épou\ méprisé, déchu de ses aïeux.
De œnt titres brillants la pompeuse fumée, Point d'argent, nul conseil, sans amis, sans armée.
Du lundi 30, Versailles. — Je n'ai rien écrit depuis plusieurs jours parce qu'il ne s'est rien passé de nouveau ni de considérable. M. de Soubise partit il y a quelques jours pour .Saverne ; M"'" de Carignan et M"" sa fille partirent à peu près dans le môme temps. Le mariage doit se faire d'aujourd'hui en huit, 5 du mois de novembre. M. le prince deRohan, dont la santé n'est point rétablie , a pris le parti den'y point aller; il est ici depuis quelques jours avec M"" la princesse de Rohan. Il parolt fort flatté de ce mariage ; mais en même temps il se fait un plaisir de dire qu'il n'a pointachetécethonneur, et défaire voir que cette alliance n'est point au dessus de celle qu'il pou voit prétendre. M"' de Carignan a 20,000 livres de douaire et 10,000 livres d'habitation. Sa dot est 100,000 écus valant 18,000 livres de rente, à cause de la différence delà monnoie.
Le Roi n'a point sorti d'ici depuis le dernier voyage de la Meutteque j'ai marqué. Il y eut hier huit jours qu'il
iaapoarla première fois dans le petit appartement dont
fcjaip
:, qui est
de la galerie ; depui
il a continué à y dîner ou souper presque tons les jours ; il n'y a de femmes que W de Mailly, et d'hommes admis que M. de Meuse, le duc d'Ayen, le comte de Noailles, et le duc d'Harcourt, qui est eu quartier. Le Roi a continué d'aller | chasser] la semaine passée comme à l'ordinaire. Jeudi, il chassa dans le parc un cerf qui y étoit entré par une brèche. M'"'^ de Mailly etM. de Meuse étoient à celte chasse dans une calèche du roi.
Hier étoit le premier jour de la semaine de M'"" de Mailly ; elle vint chez la Reine pour la première fois depuis la mort de sa sœur.
Du mardi 31 , Versailles. — Aujourd'hui, veille de la Toussaint, le Roi a été à la chasse. LaReine ne vit hier personne l'aprés-dlnée, et aujourd'hui elle a fait ses dévotions; c'est l'ahbé d'Alègre, son aumônier, qui a dit la messe.
M, le Dauphin se confessa hier au P. de Linières (c'est toujours le confesseur du Roi qui confesse les enfants de France); il a fait sesdévolions ce matin à la chapelle Saint- Charles en haut. Lorsque M. le Dauphin est arrivé, son prie-Dieu étoit en dedans de la chapelle ; M. de Chàtillon Va fait reculer et mettre au pied de la marche qui monte dans ladite chapelle. Le P. de Linières étoit à droite du prie-Dieu le plus près de M. le Dauphin, et l'abbé d'Andelot, aumônier du Roi de quartier, en habit long, à la droite du P. de Linières, du côté de l'autel; à la gauche du prie-Dieu étoit M. l'évéque de Mirepoix en rochet et encamail. C'est M, le cardinal d'Auvergne qui a dit la première messe ; il a premièrement donné de l'eau bénite iH. le Dauphin par aspersion, comme cela se pratique pour le Roi et pour la Reine. Après l'Évangile, un des clercs de chapelle a apporté le livre couvert du voile du calice, l'a présenté à M. l'évoque de Mirepoix, en ôtant le voile, et M. de Mirepoix l'a donné à baiser à M. le Dau-
M.r«fché#i«*lil»fiH«— — >
aUyifMliriiliilB ha itiB.iiwiillii delot a p«li r^riis A ïm
de r«ald «wk^ad «■ • ■■ MCMi tfBMopènéKlifè^ctp ili miw— in» 1 h Dmi^iw ^atajaseé anprcsdeee tabouret, et s'est mis à gcaoBS mmm «■shm. Ikax deres de cfaapc&Mt défbékaafp et ■■ iMkpàsehaoBa na boal; d« aélide l'Mld, M. k 4m ^ (^tiUan teooik lecAtèidroile, et j'ai tmalecoôi émtùté gvmtke (sutvantla ri^e, le plw SMaca ^c dsmitfaav le eOté drail-) M. le eerdkkal d'Anvei^Be a oMBiniuiè M- le Dauphin ea laifaisaDtaiipa>mvanttwi5eriDoaBike*a,saivaiit l'usage des éTèi|iK». I. le Daaphin a entendu tout de suite une seconde messe dite par an chapelain du Roi^ lequel loi a préseotédereaD bénite comme âU première.
Le Hoi est reTeoa de la chasse d'assez bonne heure poar entendre lespremièresvépres; illeaa entendues ea bas; laheiney étoit; M. le Dauphin elMadame sur le drap de pied. C'est H. l'archevêque d'Arles (Tabbé de Bellafonds) quia officié.
M . le cardinal de Polignac est fort mal.
Office lin la TouBMint; sermon liu P. Fltnirj. — Le Roi, M"' .le Mailly et M, ileMi^uite,— DéUil sur lea xuilirncea des ambassadeurs lurcsel persans. — NouvellBs il'Allemngne et Je SitèJe. — Lettre da roi de PniKse. — Le Itol «tourrre » Choisy. — MariasB du comte da Noaillei avec M"" d'Aïpaloii ; iirlvll«se <1« lii miUson d'Arpajon de porter la eroix de Malle. — 1^ priniw <lu Skxe-Gollm et sa »i<ur U prini^esse île Galles. — Mort du cardinal 'l<i t^lllglluv. — NuuTel apparleiuent de Mn^ de Uailly; elle a clai| a|)' iwrtwniitii à VerMlllei. — Nouvelle» ito Bobiine.
NOVEMBRK lIAt. ir.
Ï^VaruHlles. — Le Roi Fut hier à ]a graoïle lacbapells an bas; M. d'Arles y oflicia. LaReiae, le Dauphin et Mitilame y fiu'ent aussi, L'après-dloée, entendirent lesermon du P. Fleury, jésuite, prôdicalui'de l'avenl. Ce prédicateur n'a ni le son de voix uile '.geste agréable, et n est 'point orateur. 11 parolt qu'il prêche apostoliquement; il lit un compliment suivantl'n- SBge, lequel me parut assez bien et même touchant ; il ^—aarcourut dans ce compliment tous les dill'éreiits sujets ^■Ée gloire du Roi, par les heureux succès de ses armes et ^B» ses oégoeiatioDs, par la saj^esse de ses conseils et pur ^Bt bénédiction que Dieu avoit donnée à sa famille, n'ou- HUlant pas même la circonstance que le Roi, quoique P^joune, allait être bientôt grand-père, etiinit par lui souhaiter de vaincre ses passions pour mériter la véritable gloire, qui est le bonheur des saints.
Le Roi continue toiyours à dîner ou souper dans le
^ -flou veau petit appartement dans lequel M'°* de MaiUy se
HttfiDttoute la journée; il n'y est servi que par un of&cier
r de la bouche et un du gobelet, etc'estle valet de chambre
de M"* de Mailly qui met les plats sur la table ; il y joue
quelquefois- à quadrille, fort petit jeu; souvent la conver-
Mtion y est sérieuse et triste; il y amème des temps où
M""' de Mailly a de l'humeur. Aussitôt que le Roi entre
dans l'appartement, H"' de Mailly y étant, si M. de Meuse
In'y est pas encore arrivé, on l'envoie quérir sur-le-champ . U parolt que les amusements du Roisonttroublés par de {réqaeDtesréflexions.ll y a quelques jours qu'en parlant d'un rhumatisme qu'il a sur le bras droit et dont il souffreassez, il dit à M. de Meuse : u Je ne suis pas fâché de souffrir, et si vous en saviez la raison, vous ne la désappoaveriez pas. n La vaisselle dont on se sertdansce petit appartement est marquée aux trois couronnes. La communication avecle petit cabinet n'est pas fermée.
fl« vendredi 3, Versailles. Le Koi entendit hier la mess.: iVordinaire ; dn'y eut point de grande messe; ilpiutitâ
onze heures et demie pour le bois de Boulogne (1);
M"'d'Antin et M"' de Mailly montèrenl dans son <
M. ledacd'HarcourtetM. de Richelieu. Iljouaà l'hombre
et au trictrac, fut environ deux heures à table, et repartil
à onze heures et demie.
M*" de Mailly, avanUhîer à la chapelle pendant les pi mières vêpres des Morts, paroissoit dans une grande Diction; cependant hier elle parut à peu près comi fL l'ordinaire. Le Roi ne fait point aujourd'hui la Saint Hubert, à cause delà fête de Saint-Marcel ; il va tirer dani le petit parc. M"' de Mailly, qui est de semaine, ne di voit point aller àla chasse, etM. de Meuse, qui y va toi jours avec elle, étoit sorti pour quelques affaires, Roi l'a envoyé chercher plusieurs fois et l'a attendu u^ quart d'heure ; ensuite il lui a dit, en montant en carrosse, d'aller dire à M"" de Mailly que si elle voaloit aller à la chasse, il alloit lui renvoyer une calèche. Le Roi effectivement, d'auprès de Trianon où il a monté à cheval, a renvoyé la seconde calèche ; M"" de Mailly y a monté en grand habit, avec M, de Meuse, et a été trouver le Roi; elle est revenue un peu avant S, M. pour suivre la Reine' à vêpres, étant de semaine.
Du samedi V, Versailles. — Le Roi a été aujourd'hui' faire la Saint-Hubert aux AUuets ; il soupe ce soir chez M'"" la comtesse de Toulouse.
Du mercredi 8, Versailles. — H n'est point encore décidé comment les dames seront habillées à l'audience que le Roi doit donner à l'ambassadeur turc le mois prochain. Il parolt comme certain que cet ambassadeur ne verra pas la Reine; c'est M. de Sainctot, introducteur des am-
(1) MaJemoisi'Ite, qui est à Ma<lri<l , aroil élé averlie de ta part du Roi àe venir souper A la Mi^iilte ; elle y arriva pendant que ie Roi étoit il la chasse ; elle j doupa et s'en retourna après le souper à Madrid. La réception fut asiet froide et & peu près comme celle du voyage précédenl. {Addition du duc de Luynes, datée du 4 novembre 1741.)
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■a en exercice, qui est chargé de faire sur cela la icherche des exemples. Je demandai il y a quelques pursà M. de Verneuil, l'autre introducteur, s'il ne savoit e qui s'étoit passé ; il me dit que cela ne le regar- [oit point, que cependant il chercheroit pour me faire Uisir, mais qu'il demaudoit sur toutes choses de n'être toint cité. Il m'a envoyé aujourd'hui le petit mémoire lont voici la copie.
En 1669, le Grand Seigneur envoya à Louis XIV un ministre, lequel reçut depuis Toulon jusqu'à Paris les honneurs dus ù un ambassadeur, parcequ'onlecroyoit revêtu de ce caractère. On reconnut dès qu'il fut ici qu'il n'étoit qu'envoyé ; cependant lu 5 décembre 1669, le feu Roi lui donna une audience à Saint-GermainenLoye avec beaucoup d'appareil. La Reine n'étoit point à cette audience, et elle n'en donna point à ce ministre.
En 1716, Mehemet Riza Beg, ambassadeur de Perse, ne prit point audience de M'°^ la duchesse deBerry.
En 1721, l'ambassadeur du Grand Seigneur eut au palais royal une audience en cérémonie de M. le duc d'Orléans; il ne vit ni Madame ni son Altesse Royale.
tl U paroit par les nouvelles d'Allemagne que nous agisppDS toujours de concert avec le roi de Prusse. Le général Neuperg, qui avoit toujours ohservé jusqu'à présent l'armée du roi de Prusse, a quitté la Silésie depuis peu de temps, et est cntréen Moraviepour être également à portée de l'Autriche et de la Bohème. Le Roi de Prusse a écrit à l'électeur de Bavière pour le remerciei' de l'avoir débarrassé de ce général. Malgré l'uniou de ces deux princes, les Autrichiens ont fait publier qu'il y avoit un traité de fait entre la Reine de Hongrie et le roi de Prusse. La ratification de ce prétendu traité aété remise àVienne au ministre du roi de Pologne, électeur de Saxe, de manière que la cour de Dresde a été plusieurs jours à croire lue ce traité étoit vrai. Pareille copie a été envoyée ici ■i M. de Wassenaer, ministre de la reine de Hongrie; ImaisM. de Wassenaer, sachant que l'on est ici prévenu et
l« MEMOIRES ttU pDC PE I.ÏJYNES.
que l'on ne donneroit point dans ce panneau, n'a pas en
en parler.
Les dernières nouvelles sout que l'avant-garde i troupes derélecteurestentrée en Bohême par Freistadtq Budweiss.
H. de Loss dlnahier ici avec M. lecomte de Wislown ; n'est point une chose d'étiquette que ce dîner ; c'est uoa politesse. M. de Lossparolt avoir environ cinquante ans; i{ est grand et bien fait. M. de Wistown parolt avoir vingtquatre ou vingt-cinq ans. 11 esl grand, bien fait, a u sage agréable; il sait bien la musique et joue bien dv clavecin.
On parle d'un petit combat entre quelques vaisseaux angloiset espagnols, dans lequel les Angloisont étébab* tus. Celte nouvelle même paroti assez certaine.
Les gazettes ont beaucoup parlé d'un combat qu'il y eut il y afjnviron sixsemaioesen Finlande, entre les Suédois et les Kussiens. Il est certain que les Suédois ont été battus; mais on a fort augmenté, de la part des Russiens, le détail de cette victoire, prétendant que le corps des Russiens n'étoit que peu supérieur à celui des Suédois. Ouoique les nouvelles de Stockhohu aient appris la vérité de ce qui s'est passé dans cette action et aient fait connoltre que les Russiens étoient cinq contre un, cependant ils ont omis nue circonstance qui me fut contée hier par M, de Tessin, chargé ici des affaii'es de Suède, quoique sans caractère , et qui compte s'en aller incessamment dès qu'il seraarrivé un envoyé du roi son maître. Cette circonstance est, que les nouvelles de Stockholm ont dit que le corps des Suédois étoit de deux mille huit cents hommes; surce nombre, il y avoii treize cents Finlandois ou Finnois qui prirent la fuite au commencement de l'action, de sorte qu'il n'y eut que les quinze cents Suédois qui combattirent réellement. On a caché celte circonstance delà part de la Suède pour conserver la réputation des Finnois. Ce que l'on sait depuis ce temps-là, c'est
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les Russiens se retirent en hrùl^nt tout leur paya.
Voici une lettre écrite par le roi de Prusse (1) au sujet
ç H. Robinson. M. Robinson est un ministre de la reine
) Hongrie qui a été chargé de négocier avec le roi de
ifasae et qui a fait uae multitude de voyages sans succès.
> L'iafatigable RobtDson est veau me faire des propoaitious aussi
bériles qu'impertinentes ; il a eu ta lûcbelé de vouloTr me détacher
b mes meilleurs et plus désiatéressés amis de qui j'espère tout, la
■9«anee et la Bavière. Qu'il sache, aiosl qii» t'imiven, que Je ne m'en
aéçawrai jamais. »
Du Jeudi 9, Versailles. — Les comédies ont recommencé mardi dernier ici ; ce sont les François qui ont commencé; les Italiens mercredi, et tragédie aujourd'hui. Dulundi 13, Versailles. — Le mariage de M. le comte de Noailles fut public avant-hier, avec M'" d'Appajon. Il y a longtemps que l'on savoit ce mariage; M"* d'Arpajon est petite-fille de Montargis.
Le Roi va mercredi à Choisy, et revient le lendemain jeudi. Il a eu beaucoup de J)eîne à se déterminer à ce voyage, craignant pour M"'" de Mailly et pour lui de rentrer dans un lieu où ils ont beaucoup vécu avec M°" de Viritimille. M""' de Mailly, voyant combien il étoit difficile de résoudre le Roi à y aller, lui dit que s'il ne vouloit pas y aller, elle iroit toute seule voir ses bâtiments. Je demandai avant-hier au Roi permission de lui aller faire ma cour à Choisy, commej'ai coutume de le faire; et j'ajoutai que je lui demanderoîs même une chambre s'il vouloit bien m'en donner une. Le lendemain. M"" de Mailly m'envoya prier de passer chez elle, et me dit que le Roi l'avoit chargée de proposer à M"" de Luynes de venir à ce peUl voyage. En conséquence M"" de Luynes en alla parler sur-le-champ à M. le Cardinal, qui lui dit qu'elle Be pouvoit pas s'en dispenser. Le lendemain, elle en
(I) A M. IliDdfort. (mie du duc de Luynes.)
parla k la Reine, qui la reçut parfaitement bien, et lui dîf I qu'il falloit nécessairement qu'elle y allât puisque le Roîl le désiroit. 11 n'j aura point de liste pour ce voyag'e.*a Il n'y aura de femmes que M"* de Mailly, M°" la da— chesse de Gramont et M"" de Luynes. M. le prince d^ Con ty avoitfait demander au Roi permission d'y aller ; mais! le Roi lui a fait dire que ce voyage étoit court et qu'il' ' feroit mieux d'y venir un autre voyage.
M. le cardinal de Fleury a été un peu incommodé ce* jours-ci d'un dévoiement^ et a mangé seul; il estmieoï [ présentement.
On attend à tous moments des nouvelles de H. de Belle- Isle ; LI doit être à l'armée, et il est vraisemblable que l'oa^l va faire le siège de Prague.
Mardi ^l, Versailles. —Le Roi fut mercredi à Choisy et en chemin faisant courut le cerf ici aux environs , du côtéde Verrières. 11 mena dans son carrosse M"' de Luynes, M™* de Mailly, MM. le duc d'IIarcourt, d'Ayen, comte de Noailleset moi ; il y avoit une calèche au rendez-vous, où les deux dames montèrent avec M. de Meuse et moi . Après lâchasse, ilmontadansun carrosse avec quelques hommes, et laissa un carrosse pour les dames et les hommes qui restoient. il nous parut de fort bonne humeur, M'"' de Mailly fort occupée de lui, cependant sans aucune affectation. A l'égard du Roi, il parolt traiter H'"' de Mailly avec amitié, mais on ue peut remarquer ni amour ni empressement. M"" de Mailly jeta quelques larmes en approchant de Choisy; elle n'y avoit point été depuis la mort de sa sœur. Quand nous y arrivâmes, le Koi étoit à se promener et à voir ses nouveaux bâtiments, qui sont fort avancés. Aussitôt que les dames furent arrivées, il les mena voir un meuble nouveau dans un appartement que l'on - vientd'accommoder pour Mademoiselle. M'^'laduchessede Gramont étoit de ce voyage ; elle y étoit arrivée et étoit venue avec M. le duc de Gramont. Comme c'est à M. du Bordage à qui le Roi a donné l'exercice du gouvernement
soc
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Choisy, en l'absence de M. de Coigny, M. du Bordage i fit les fonctions pour la première fois; il voulut servie Roi à souper, etle Roi lui ordonna de se mettre à table; restaau coucberdu Roi après que tout le monde fut rti, etle lendemain je le vis entrer au lever avant M, de 'Bouillon et M. de Rochechouart. Il faut observer que les entrées i Choisy ne sont pas réglées dans la journée, au moins au débotler, comme elles le sontici. Tous ceux qui sont du voyage entrent et voyent déshabiller et ha- [iller le Roi entièrement; mais le matin et le soir on fait lirer et sortir à l'ordinaire. M. le Prince de Conty étoit Venu de Paris, et coucha à Choisy ; on fut un peu étonné de l'y voir arriver, le Roi lui ayant fait dire, comme j'ai marqué ci-dessus, que ce voyage seroit bien court et bien peu amusant, et que cependant il étoit le maître. M'"' de Hailly me parut trouver que M. le prince de Conty auroit miens fait de remettre à. un autre voyage, Cependant je ne l'entendis pas désapprouver la visite que fit le lendemain ^. le comte de Gharolois, qui vint faire sa cour, et qui ne 4l'en alla qu'un peu avant le souper du Roi. Le Roi u'a joué qu'à l'honibre et au trictrac pendant ce voyage. Le jeudi, il soupa à cinq heures, et repartit à neuf pour revenir à Versailles. On ne peut pas marquer plus d'aisance et de facilité dans le commerce que le Roi en marque à Choisy; il est occupé que l'on soit bien chez lui comme un particulier pourroit l'être, et l'on peut ajouter que l'on nes'aperçoit de ce qu'il est que parce qui l'environne. U parIaapressouperdeM.de Belle-Isle, et nous dit qu'il étoit parti de Francfort pour aller à Dresde joindre les troupes du Roi de Pologne, électeur de Saxe, et que ce prince lui avoit donné une patente pour commander ses troupes. Le Roi parolt toujours fort occupé de ses jardins et de ses bâtiments, et l'on n'entend de lui ni de ceux qui l'environnent aucun propos qui ne soit très-convenable.
Dimanche dernier nous vîmes ici la signature du con-
trat de mariage de M. le comte de Noaittes avec M"* d'Arpajon; on toe peut S* empêcher de marquer à cette occasion le privilège singulier de cette maison de porter la èroix de MaRe. HH. «d'AT^ajon descendent des anciens comfteâ «de Toulouse, et eofmptent pour le premier de leurs ancètires Mrauld de Toulouse, vicotote de Lautrec^ secoBfd *ls d'A^pholnse dit lourdsân, comte de Toulouse, qui vîvoit vers Tan 1207 ; il épcW^ GaîBarde, fcéritière de la maison d'Arpajoû. Leur fils Hugues 1*' quitta le nom de Toulouse, et prit oèlùi de site d'Arpajon. Le septièfine de (5ette fatMlle, nommé Jean 1*% qui vîvoit sous Louis XI, fut substitué aux biens de Séverac par Amaury de Séverac, maréchal de France, cousin de samère,.en 14^30. Le onzième de cette maison, nommé Charles, fntnommépar Henri ni chevalier duSaint^Ë^rit, honiieur qu'il r^sa, ne voulant point changer de religion et étant né^salviniste. Le treizième de cette maison fut Louis, vicofmte^l'Arpajon, qui fut marié trois fois ; sa troisième femme, qiri étoit fiarcourt- Beuvron, futdame d'hcfimeur de M^SaDauphiUe-'Bavière; il eut de celle-ci une fille qui épousa'M. le comte de Roucy et fut dame du palaiB de M""^ la Daupkine-Savoie ; et Louis vicomte d'Arpajon eut de Louis KlViin brevet de duc en 1651 . Il étoit lieutenant général des armées dû Roi cft gouverneur de Lorraine; il servit avec distinction sous Louis XIV, «t en 16(h5 il demanda à ce prince permission d'aller à Malte, volontaire, dans ie temps que cette lie étoit tnenacée d'une irruption par les Turcs. Il fut fait généralissime des armées de la fkfligion (1). Le grand mallre
(1) Ibrahini, ayant appris la perte de «on grand galkm enlevé aTee'tootes les richesses dont il étoit chargé, envoya un hérault déclarer la guerre au grand maître et à l'Ordre.
On tnn^ilA avec soin t teettre'ies forces de la Religton*én état dfe-fési^r à la paissanee formidable da Grand Seigneor ; on envoya chereher de tous cMés do secours et des munitions de guerre et de bouche.
Belle action et à jamais mémorable de Louis vicomte d'Arpajon, s^gneur delapréntièfe tfmm 'et 4e la haute 'noMes^Hti t^fàmÊt^ de^Mée, qoi'fiBiit
Jcnn Pflul Lascaris fui si satisfait des services importants que rendit H. d'Arpajon , qu'il lui donna pour lui ef ses desceudants aînés, le droit de porter sur le tout de leurs armes celles de la Religion avec l'éciï posé sur la croix octogone, les extrémités saillantes, et qu'un de leurs fils au chois du |>^ùe seroit chevalier en naissant et grand croix après avoir fait profession, A l'Age do seize ans. Ce privilège (1) fut confirmé, en 1715, par le grand maître Raymond de Perellos; et le grand maître d'aujonrd'huy, en faveur du mariage de M. le comte de Noailles avec l'héritière de cette maison, a bien voulu accorder h M, le oomte de Noailles le di'oit de porter la croix de Malte sans aucune obligation, et sans que cet honneur puisse l'empêcher de porter les autres ordres qui pourront lui être conférés (2).
prendre Ibb armes à tous ses vassaux , lËve deux mille liomme!i à se» déppns, ebar^ plusieuDi vaissesax de mimMons de guerre et de l>ouche ; el, aecotn- >fMgnéi)e plusieurs Kentilsltommea de nés pirentx el de segamia, melïla vcnle, ae rend h Malle, el présente au grsmJ- maître aa «ecours ei uunsideratile qu'il ' D'edl Qsé en espérer un pareil de plusieurs souverains. Le Krand-maltre crut ne pouToir mieux reconnoltre un aerrice si împorlanl qu'en lui dflïrani le igBnJnlat des armées, arec le pou*t)rr de se choisir lui-même IniiH lieulenaols ïraoK pour cocnmaDder BOUS ses ordres dans lea eadroiUoii il ne pourtnnspoTler. ( A'ofe du due àe Lvynes. )
trouva que la guerre dont le Turc menaçoil Malte n'étoit qu'une Tausse Il il s'attacha a l'Ile de Candie, assiégea el prit la Caiiée. Toutes ses tant de terre que de mer, de putatantea Hottes «t de^ armées considéfoodirent snr celle Ile. Malte, délivrée <)e l'effort de leurs armes, envoie MM eseadre au secours des assiégés. Le vlcumte d'Arpajon prt«d congé du f9BA maître. Ce prioce , de l'avis ^u conseil, pour reconnoltre le généreux «MOOTS qnll lui SToil amené, par une bulle expresse lui donna la permiasion fnor Ini et pour son dis aîné de porter la croix d'or de l'Oi'dre ; qu'un de ses «id«ta on de ses desoendanls wroil reçu de minortié qoHIe et franc des droits <•« fnsage ; qu'après u çnft»»\<m II seroit honoré de la grande croix ; que les ■fliMh et les sinës de lenr maison pourroient porter la craix dans leur écu el dans leors armes. (Rliloiredr rsnlleAe l'abbé de Verlot, p3fle!05, tome V.) (1) C'est «iiTBi que Moréri le rapporte ; mais ce privilège accorda par tout l'Ordre n'avait pas besoin de cuntirmatton. 11 } eut aeulemenl une lettre Je Té- KcitBlkin dn grand maître. ( !tole dit duc de Ltiynes. )
(1) Il faut dislinguor les deux croi\ que poilent MM. lea chevfrHers de Malle. Cet ordre est milHaireet religieux. Lee chevaliers q>i< n'ont point faH
^ Mrftse
M. le duc d'Arpajon mourut eu 1679 ; il éfoit grandpère de feu M. d'Arpajon, gouverneur de Berry, chevalier de l'ordre de la Toison, qui épousa en 1715 M"° de Montargis, qui a été depuis dame d'honneur de M"' la duchesse de Berry. II en eut deux garçons, qui sont morts, etM"^ d'Arpajon qui épouse M. le comte de Noailles.
Le Roi a soupe samedi et dimanche au grand couvert, hier dans le petitapparteraent deM°"'de Mailiy, et aujourd'hui chezM°" la comtesse de Toulouse. Ce matin, comme il est parti de fort bonne heure pour la chasse, et que c'étoitmardi, jour desétrangers, quelques-uns de ces ministres ne sont pas arrivés assez tôt pour faire leur cour au lever. M. le comte de Loss, envoyé de Sase, qui n'avoit point vu le Roi, m'est venu demander s'il ne pouvoit point faire sa cour au débotter. Je lui ai dit que je ne croyois point que ce fût l'usage, n'y ayant jamais vu d'étranger, M, le duc de Kochechouart, à qui j'en été parler, m'a confirmé la même chose, et m'a dit qu'il ne pourroit pas le faire entrer sans prendre l'ordre du Roi, Comme ce n'étoit point l'intention de M. de Loss de demander une grâce particulière, il n'a point été chez le Iloi.
M, de Loss a présenté aujourd'hui à M"" de Luynes M, le prince de Saxe-Gothaet M. le baron de Stoudnitz, qui
profession ne sont encore que militaires, et ne parlent il'autrc croix que cellfl qui est peDilue au col et attachée avec un ruban noir; c'est cette croix qne M. le comte île Moaliies est en droit àe porter et qu'il porte eirectivemait, quoiqu'il ne soit point eneore marié, en vertu de la grâce qui vient de lut âtre accordée. Ce droit s'étend noa*seu1emeat à Ini mak même i ses enfBQta et petits earantsalDésàl'ln<ini,et ilentredès ce moment dans Ions les droits de la inaiBon d'Arpajon comme s'il de»cendoit lui-même de celle maison. Celle grâce ne peM être an»rdée par le seul conseil de Malle, il faut que ce soit par le tœn unanime de tout l'Ordre. Elle l'a été dans celle occasion-ci sans que personne ait été d'un sentiment diflérent. Cette croix ainsi pejidue au col n'empedie point que l'on ne reçoive tous les autres ordres ; il n'y a que l'autre croix qui puisse en empêcher. Cette autre est une pelile croix blanche cousue à l'habit du cdté gauche; il n'j a que les chevaliers qui ont fait profession, et qui sont par conséquent religieux , qui aient droll de la porter. {Note du duc de luynes.)
eet un jeune homme quiestavec lui elqueTon dit mftme être de ses parents. Le prince de Saxe-Gotha n'aiiroit point une figure désagréable s'il n'avoit point le nez un peu long et tombant, La princesse de Galles (1) est sa sœur;on dit qu'elle a de l'esprit et (jue sa figure n'est pas mal.
M°"de Bulow(2), sœur de M"" de Saint-Florentin, dont le mari demeure à Hanovre et est au service de l'électeur de Hanovre, roi d'Angleterre, laquelle est ici depuis peu de temps , contoit hier à la Iteine que lors du mariage du prince de Galles, le roi d'Angleterre déclara qu'il ne marieroil jamais son fils sans voir auparavant celle qu'il lui feroit épouser; le mariage étoitdéjà conclu avec la princesse de Saxe-Gotha ; mais sur cette déclaration, la princesse sa mère dit qu'elle n'enverroit point sa fille pour être examinée parle roi d'Angleterre, et en conséquence le mariage fut comme rompu; la fille, qui le trouvoit assez avantageux pour ne pas le laisser échapper et qui croyoit apparemment pouvoir être assurée du succès, demanda permission à sa mère d'aller passer quelques jours avec des dames à la campagne chez son frère. Gomme cette maison de campagne n'est qu'à cinq ou six lieues d'Hanovre, elle partit de cette campagne, avec quelques dames, se rendit à Hanovre, et fit dire au roi d'Angleterre qu'elle seroit à telle heure dans tel jardin. Le roi d'Angleterre s'y rendit, s'approcha de la compagnie, et ayant fait la conversation pendant quelque temps, fut si content de l'esprit et de la figure de la princesse, que le mariage Ee fit peu de temps après.
M. le cardinal de Polignac mourutla nuit de dimanche
{!) Auguste deSaxe-Gotlia, fille deFràJéric II, ilucde Saxe-Gotlia, née en 1719; mariée le 8 mai 1T3S à Frédéric- Louis, prince de Galles.
(a) Elle esl Platcn et aiaée de quelques années de M"*" de Snint-Florentin. Ell« lui ressemble ass«r,; cependant Moio de Sainl-Florentin est mieux; elle eat latbérienDe. (A'ofe da duc de Luynes.)
à lundi, à cinq heures du matin; il étoit dfins sa guatre- 1 vingt et unième année. Il vaque par sa mort rarchevèché I d'Auch, où il y a des réparations immenses et où il n'ill jamais été; il avoit oUtre cela plusieurs abbayes, entrti autres celle de Bonport valant 20,000 livres, celle d« | Corbie 38 à iO.OOO livres, celle d'Ancliin a8,00(» liv celle de Béçard deîtjOOO livres, celle de Mouzon de !2,000 livres, et celle de Melet, Son cteur doit être porté A Ao" c4iin ; il aimoit beaucoup cette abbaye ; cesl celle où il avoit été exilé. Il étoit grand maître de l'ordre du Saint- Esprit de Montpellier. 11 a fait un lestaraent par lequel il ordonne que son cœur sera porté à Anchin . Il donne à ses deux neveux, les deux tiers à l'alné , l'autre au cadet, àe i ce qui restera les réparations payées; mais quoiqu'il ail | beaucoup d'effets, entre autres la famille de Lycomède, roi ' de Scyros, fameuse parmi les curieux par la l>eauté des statues, il y a lieu de croire que les réparations con* sommeront la plus grande partie desdits effets. L'aiibaye d'Ancbin, dont lerevenuest fort considérable, nepeutêtre possédée que par un moine ou par un cardinal ; et mèntie quand c'est un cardinal, les religieux ont grand soin de faire nommer un moine de lenr ordi-e pour coadjuteur; c'est ce qui est arrivé quand H. le cardinal de Polignac n eu cette abbaye, de sorte qu'elle passe actnelleraent à utt religieux. Le cardinal d'Auvergne avoit demandé ■ceW» de Corbie ; niais le Roi Va donnée aux économats.
On attend à tout moment des nouvelles de Bohême et de la prise de Prague, dont nos troupes sont fort peu éloignées. Suivant les dernières lettres que Ton a reçues , l'on n'est pas sans inquiétude sur le général Neuperg que l'on dit avoir un corps d'armée considérable , et l'on n'a point encore appris que nos différents corps de troupes soient r&ssemblés.
Du mercredi 29, Versailles. > — Le Riâ revint hier de la Meutte ; il n'y étoit que depuis avant-hier ; il n'y avoit de dames à ce voyage que Mademoiselle, M°" de Mailly,
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M"' (lAntin , M""" la duchesse de Rulïec. Il paroltqu'îl y a toujours du froid entre Mademoiselle et H™" de Mailly; et Mademoiselle, qui éloit ici depuis plusieurs jours, avoit toujours été dans l'incertitude, j usqu'à ta veilledu voyage, si elle en seroit.
L'appartement (ju'avoit feu M, le cardinal de Poliguac, au-dessus de l'appartement de M"" de Mailly, mais deux étages plus haut, vient d'être donné ;\ M. le comte de Matignon (Gacé), qui avoit celui immédiatement au-dessous; et celui de M. le comte de Matignon, qui est immédiatement au-dessus de celui de M'"'' de Mailly, a été donné à H"" de Mailly. On fait uu escalier en dedans de son appartement qui montera fV celui-ci; elle couchera dans celai d'en haut, que l'on fait accommoder, et fait de sa cbambrecn bas, oùelleétoit incommodée par le bruit, un grand cabinet.
L'ancien logement de M, l'abbé de Pomponne, qui lui avoit été donné, s'est trouvé dans l'impossibilité d'être accommodé, parce que les poutres sont pourries ; et on a pris le parti d'en murer lesportesjusqu'àce qu'onjugeà propos de le rebâtir, Par toutes ces circonstances, en comptant le logement qui est dans les petits appartements et celai du petit de Vintimille, on peutdire que M'"" de Mailly a présentement cinq appartements dans le château.
Le Roi courut avant-hier le daira dans le bois de Bou- 1^'ne. M"'" de Mailly étoil à. la chasse dans une calèche avec M. de Meuse; après la chasse elle l'ut dans la même voiture dans laquelle elle avoit couru, qui est un soufflet du Roi, en habit de chasse, avec M. de Meuse , au Roule, voiria statue équestredu Roi, qui a été faite pour Bordeaux, l-'ouvrier (1), nommé Lemoyne, qui l'a laite, fut si content
(l) Le nom fl'srtiBt* u'ëtait pas encore eraployé géniSralement pour désigner lensatenrsiI'oLivnigead'srt. Pignoioldela Korw, .ians lu pjiStBwile laG'éili- Von Se M Bescriptioit de Vfrtailla (1730) liit pncore : " nés deu\ tables que j'ai ajoutée!' a U lin de l'ouvrage, il y en a une [|ui contient an abrétté df
des louanges qu'elle lui donna, qu'il lui promit de lui e faire une en petit, pour elle, sur le même modèle. De U, elld^ entra dans Paris pour aller Â Sainte-Agoès ; elle trouva e^l chemin M. le comte et M'°* la comtesse de Noailles avec M"' d'Arpajon.dont le carrosse vcnoit de casser; elle mît pied à terre dans un cabaret où elle leur rendit visite. Le mariage de H. le comte de Noailles avoit été fait ce même jour-là.
M"" de Picquigny accoucha la nuit d'avant-hier à hier d'un garçon, qu'on appelle le vidame d'Amiens- Le Itoi vient de donner ordre tout à l'heure devant moi, à un gentilhomme ordinaire d'aller savoir de ses nouvelles de sa part. Le Roi envoie toujours chez les femmes titrées. J lors même qu'elles accouchent d'une fille ; il me sembla I que la Reine se dispense souvent d'y envoyer.
Les nouvelles de Bohème sont que M. de Belle-Isle est resté malade quelques jours à douze lieues de Dresde; que l'électeur est devant Prague, où les Saxons, les Prussiens, les Bavarois et nos troupes doivent être présentement rassemblés; et que d'un autre côté le général Neuperg s'est avancé jusqu'à Tabor avec une nombreuse armée; on dit même qu'il est à Prague. La rivière de Moldau , qui passe au travers de Prague, sépare les deux armées.
On croitdonPhilippeparti pour aller en Italie. Madame Infante écrivit il y a quelques jours ici à Madame sa sœur; elle lui mandoit que quelque afOigée qu'ellefùt dans l'état où elle est (étant prèle d'accoucher), de voir partir don Pliilippe, elle aimoit encore mieus qu'il fût parti que s'il avoit fait comme le duc de Lorraine (i). On rapporte une réponse de Madame Infante à la reine d'Espagne qui
1b vie den ouvriers dont 11 esl parlé dans le corps du livre, e Ce n'est que duna la 7* édition (1738) que ce mot est remplacé par telui tl'artisle».
(l)0n a reproclié au duc dit Lorraine d'avoir balancé longtemps d'aller ae mettre ï la tËte de l'armée du général Neuperg ; cependant on dît qult y eat liréscnlemeot. ( Note du doc de Litynes. )
£éritè de n'être pas oubliée. La reine d'Espagne lui dek ùiandoit si elle seroif bien affligée du départ de don Philippe; Madame Infante lui répondit qu'elle en seroit trêsaffligée, mais cependant pas tant que la Reine. La Reine, I surprise de cette réponse, lui en demanda l'explication : L Madame lui répondit: «C'est que j'irai Je trouver par- E'tout où il sera; mais que pour la Reine elle pourroit ■être longtemps sans le revoir. »
Priâede Prague. — Préseùtalioa de M"" ie Soubise. — Mort de M°^ de la Molhe, de M. de LigDerac et de M. de Muntbruji. — Coatcslatîon enlie le» premiers genliliiliDmmes de la cliambre et le contrâleur gênerai . — Nuu- Telles desarindea,— M'i' de Loss. — Mémoires dii directeur générât dcstdtimeats , dea premiers genlilshumniea de la chambre et du contrûleur gênerai, préaentéd au Roi. — Relations du duc de Chevreuse sur l'escalade de Prague. — Dispositions pour l'audiraice de l'ambassadeur turc, — Présen- K'ialion de M™ de Mirepoix. — Mort de la reme de Suède, — Réïolulion de ^kHoMie. — Ëttennea de M°" de Mailly il Mademoiselle.
Du vendredi 8, fêle de la Vierge, Versailles. — Dimanche dernier, 3 de ce mois, il arriva un courrier de M. Blondel, ministre du Roi à Mayence , lequel est présentement àFrancfort.U apportoitune lettre de M. de Relle- Isle pour M. Amelot , à laquelle étoit ajouté pac apostille que Prague venoit d'être pria par escalade ; il y avoii fort peu de détail. Cette nouvelle étoit arrivée à M, de Belle-lsle par un des gens de M. de Séchelles qui étoit parti pour Dresde (1] avant même que l'affaire fût finie. H. de Montijo, qui est à Francfort, mandoit la même louvelle par le même courrier à M. de Campo-Florido.
F(i] Aussitât que M. de Beltc-tsle eut reçu le courrier de M. de Séclielles, il
T partir un courtier pour Francfort, qui étoit tout prêt. Indépendamment de
la nourelle de Prague, comme il se trouva à Francfort un courrier du M. de Montiju prêt à partir pour Paris, on remit «on paquet au courrier de M. Blondel, (Note du duc de Luynes.)
30 MÉM01RE& DU DVC PS {.UTNES
Le londi le Roi alla à. Choisy, et l'oo comptoit à eha^: I que moment avoir un courrier de l'Électeur; cepenâanttl le mardi et le mercredi se passèrent sans aucune nouvelle JFl enfin le jeudi, à. une heure après midi, le itoi reçut uim I lettre deU. leCardinalpar laquelled luimarquoit que lof courrier de l'Electeur venoit d'arriver. La lettre conte» T noit le détail de ce qui s'est passé à l'action. Ce courrier de l'Électeur est H. de Tavannes, cousin de H. l'archevêque de Rouen ; il a été lieutenant de cavalerie dans mon régiment; de là, capitaine de dras;ons dans le régiment de Coudé; il fut ensuite quelque temps attaché à feu M. le Duc, en qualité de capitaine de ses gardes. Ce fut dans ce . temps-là qu'il enleva M"' de Brun ; cette affaire, suivi vement par M. de Brun, a été terminée par un arr£t1 quia condamné M. de Tavannes à avoir la tète coupée; il avoît déjà pris le parti de sortir du royaume , et il s'é- "^ toit attaché à l'électeur de Bavière auprès duquel il a ' toujours demeuré depuis. Il y est en qualité d'ajdudant général et y a le rang de colonel. La circonstance où il se trouve l'a obligé à changer de nom en arrivant ici ; il a été présenté aujourd'hui au Roi sous la nom de M . le baron de Montarlo. Le Roi est sorti de son cabinet et lui a parlé à la porte de sa chambre ; il a aussi été présenté à la Reine, à M, le Dauphin et à Mesdames. Il rapporte que l'Électeur, assezembarrassédece que l'artilleriede Saxe sur laquelle l'on comptoit n'étoit point encore arrivée le 25, avoit pris le parti de faire escalader la ville. Ce projet avoit ét^ formé sur le plan donné par M, de Gourutz , Suédois, aide de campdeM. leducdeBoufflers. M. de Gourutz, qui sait pais lerla langue bohémienne, s'étoit avancé quelques jour» 1 auparavant du côté de la Moldau, déguisé en paysan et ' s'étoit promené assez près de la ville pour faire laconversation avec les sentinelles, et après avoir remarqué qu'il étoit aisé d'escalader la ville de ce côté-là, pendant le temps qu'on attiroit la garnison de la ville d'autre côté par d'autres attiiques, il avoit communiqué ce projet à l'Elec-
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leur, lequel, adirés avoir écouté plusieurs raJsonuemeu ts dtfl'érealspeûdantquelques jours, s'étoiteufiD déterminé à le suivre. En conséquence, M, le comte de Saxe avoit passé la Moldau et s'éloit allé poster dans un petit village assez près de Prague; et , pendant que l'on faisoit trois autres attaques, deux par les Saxons à, la t£te d'une desquelles étoit le frère de M. le comte de Saxe, et l'autre par Qos troupes, M. le comte de Saxe lui-même , à la tête des François, ayanttait escalader la ville parles grenadierset les dragons, s'étoit rendu maître d'une porte par où tout le détachement, qui étoit d'environ deux mille hommes, étoit entré. Il paroit que toutes nos troupes ont observé la plus e-xacte discipline ; il n'y a pas eu le moindre désordre. La ville de Prague est fort grande, suivant le rapport de M. de Tavannes; elle a trente-quatre bastions. Il n'y avoit que deux mille sept à huit cents hommes de garnison et peut-être douze ou quinze cents écoliers ou bourgeois armés. Les ennemis, persuadés cfue l'on vouloit ouvrir la tranchée du côté d'une des fausses atta(jues, y avoient porté toutes leurs forces, de sorte qu'il n'y a eu presque .lucune perte de notre côté. 11 y a eu trois officiers tués ou blessés parmi les Saxons (1). La ville de Prague est remplie de toutes sortes de munitions, ce qui s'est trouvé fort à propos pour l'armée. M. de Belle-Isle adil y arriver le 1°' ou le 2 de ce mois, eu litière.
Le Roi revint hier de Choisy, et soupa dans le petit appartement de M'°' de Mailiy; avec elle, MM, de Meuse, d'Ayen et de Noailles. Les dames qui ont été à Choisy étoient Mademoiselle, M"" de Mailly, M"" la duchesse de Ruffec, M""' de Chalais et de Talleyrand et M"'" la duchesse de Gramont. Le Itoi paroit plus occupé que jamais de M°" de Mailly; aussi se conduit-elle de façon à marquer l'amitié la plus véritable et en même tem^^la discrétion la plus grande.
(I) \oyi-r. IrsiKliitions, |i. ■iS.
» M ËMOIBES DU OTC DE UTT^nS.
V"bpriiicesedeCroy, fille de 11. le doc dni aeeoodiAilyaqaelqaesjoarsd'atiefilIe. S~*deGaef antre fille de M. d'Hareoart, esiaccoachée aussi j'ai fille il y a quelques joars. M" de Fiti-Jaines accoad son d'une fille tly a cioqoa dijonn.
Lr Boî, M. leI>atipliiD el Mesdames envoient chez 1 daines tiiréesencoacbes, quoique ce ne soit qn'ane fille, IJ premier enfant. Ils ont envoyé chez SI" de Picqoig-ny, M î'oocaajoo de la naissance de son fils , et la Reine n'y f point envoyé.
Aajoard'hai il y a ea senoon, ensuite duquel le Roi 9m la Reine ont entendu en bas les vêpres chantées par h chantresdela chapelle en bant; ilyaeti ensuite salut qdl le Roi aentendu en haut. Un moment avant le salut, M"' Soubise a été présentée au Roi par M"* de Venladour. A cette présentation étoit M°" la princesse de Rohan, M" de Tallard, M"* la princesse de Montauban et M"* de Marsan. M"* de Ventadour a fait aussi la présentation chez IftJ Reine, chez M. le Dauphin et chez Mesdames. M°" In princesse de Rohan a lait les antres présentations. M^dé^ Soubise n'est pas grande ; elle a une belle peau, est blanche; elle n'est pas jolie, mais elle plaît et a l'air vif.
M"* de laMothe (1) mourulle 6 de ce mois; elle étoit Tressan, tanlede feu M. l'archevêque de Rouen; elle avoît quatre-vingt-dix-neuf ans.
M. deLigncracmourutle5decemois; ilavoittrenteet un ans.
Du mardi 12, Versailles. — M. de Montbrun mourut samedi dernier9du moispln'avoit été quehuit jours malade. Il étoitfrOire de la belle M"° de Villefranche et fort ami de MM. de Bouillon. Uavoil outre cela beaucoup d'amis (2);
(IjÉllMbelli Jets Vergne de Tressan, veuve de Charles, comloiie la MotUe- -j Houilannuiirt , granJ d'Espagne, lieutenant géni^ral dei armées du Roi.
{1) Il 6toH cliarnbellan de M. le duc d'Orléans; il avoil Élu abbé et n'avoit A junalB été dans le sertice. ( A'ofe du due de Lvynes.)
OD
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lîétoit uu fort hoQRëte homme, un peu singulier. Il ne se lettoit presque jamais à table pour souper, mais il faiit son souper debout , dans trois maisons différentes ips(ju'il étoità Versailles; il y venoit assez souvent et ne 'oyoit jamais le Roi ni la Reine, ou du moins fort peu. M . de Wasseuaer (1) a eu aujourd'hui audience de congé; iloit une audience particulière; il s'en va en Angleterre. Il y a actuellement une dispute entre MM. les premier.^ gentilshommes de la chambre et M. le contrôleur général au sujet du trône et des gradins dans la galerie de Versailles, au sujet de l'audience de l'ambassadeur turc. Ils ont présenté de part et d'autre chacun un mémoire au ~ioi. M. le Cardinal dil qu'il ne veut point se mêler de !ttearfaire,parceque son neveu est premier gentilhomme de la cliambre. Ceux-ci prétendent qu'étant aux droit du chambellan pour tout le commandement, il y a trois ou quatre cents ans qu'ils sont dans l'usage d'ordonner tout ce qui est pour les fêtes et audiences dans l'apirtementdu Roi; que d'ailleurs ce furent eux qui en '22 firent faire le trône et les gradins et ordonnèrent de tout pour l'audience de l'ambassadeur turc aux Tuileries àParis. Ils ajoutent qu'au mariage de Madame ils ordonnèrent de tout, tant dans le salon d'Hercule que dans la galerie, et même du feu d'artifice et de la décoration qu'U y eut sur la terrasse. MM. des bâtiments réirésentent que ce furent eus en 1715 qui firent faire le ine ellesgradinsdanslagalferiepourraudiencede l'amdeur de Perse, et que si depuis ils n'en ont pas été irgés dans des occasions semblables, c'est à cause du rèou plutôt de la convention faite en 1722, à laquelle M. d'Antin voulut bien souscrire; mais que la eomplaisance qu'il eut alors ne doit nuire eu aucune fon àleurdroit. Si je peux avoir les mémoires des deux
cûtésje les Ferai transcrii'e ici; ce que je viens demi qaerest sur ce que M. defiesvres m'en a dit.
Depaisla prise de Prague on anouveUequeM.lecoD de Saxe a été détaché avec un corps assez considérai pour écarter des hussards eunemis, qui vanoient à dea lieues de Prague lever des contributions. Le général Nei perg,quis'étoitavancé Aquatreou cinqlieues de Pragut^ a cru que ce détachement étoit la tête de l'armée, et il a pris le parti de se retirer vers la Moravie. Il parolt qu^ l'on songe à mettre l'armée en quartier.
Le Hoi ne sort point de celte semaine; c^est la semaiot de M™" de Mailly ; il va la semaine prochaine à, Choisy, da lundi au mercredi.
Du vendredi 15, Vertailks. — Mardi dernier 12 de mois, nous fûmes assez étonnés d'apprendre que M. U marquis de Vassé venoit d'arriver de Prague, n'appol tantd'autresQouvellesquedesclétailssurla prise de cetl ville. Comme j'ai déjà parlé ci-dessus de cequi s'est passé à cette action et que l'on trouvera ci-après trois relations que mon fils ma envoyées, je crois inutile de m' étendre davantage sur cette affaire.
M. le maréchal de Broglie doit i^tre présentement^] Prague. Le public a été un peu surpris ici d'appreudrê cette nouvelle. M. deBroglie estl'aucien de M. deBelle-Isle, et d'ailleurs il a paru dans les discours qu'il a tenus A Strasbourg qu'il désapprouvoit hautement presque tous les projets de cette guerre ; cependant il parolt que le ministère croitque MM. deBroglieet deBelle-lslesontftfft bien ensemble; et l'arrangement d'envoyerM. le maréchal deBroglie a vraisemblablement été fait dans le temps que M. de Belle-lsle étoit restémalade àSaiut-Hubertsboui>g et à Dresde, et dans un état oïl l'on ne croyoit pas qu'il put jamais aller à Prague. U'ailteurs les circonstanoea obligeant M. de Belle-lsle à retourner à Francfort au plus tôt, on a jugé avec très-grande raison qu'il falloituu chef àcette armée. L'assemblagede différentes nations la rend
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1 <plus diflicile ^commander, et même il s'étoit glissé beaucoup d'abus dans nos troupes, à la réformation desquels M. de Belle-lsle n'a cessé de travailler depuis qu''l estar-
S' vé à Prague. Reste à savoir si la confiance que M. de ille-lsle personnellement s'est attirée de la part des lis de Pologne et de Prusse passera de môme à M. de Jiroglie. Nous avons vu que M. de Belle-lsle devoit marcher de Dresde à Prague à la téta des troupes saxonnes, ayant une patente du roi de Pologne pour les commander. Le loi de Pru&se, sachant que dans notre armée nous n'afions pas assez de hussards, a envoyé un régiment des s à notre armée, disant que c'étoit à M. de Belle-lsle personnellement qu'il l'envoyoit et qu'il vouloit qu'il ne tAt que sous ses ordres.
Notre armée est actuellement en quartiers d'hiver. On a envoyé des détachementss'emparerde nouveau de Tatoretde Budweiss pour rétablir la communication avec a, haute Autriche. Le grand-duc et M . de Neuperg se sont ^irés dans la basse Autriche et dans la Moravie. Celni Ijui commandolt dans Prague est un officier général qui jt environ soixante ans ; il s'apelle Ogilwi ; il est de Bo- ^me. H. le comte de Saxe avoit trois de ses frères dans es troupes saxonnes à la prisede Prague.
M"" de Loss vint hier ici voir M. le Cardinal; elle ne sera boint présentée parce que les femmes d'pnvoyés ne sont ^^^int assises et qu'elle voudroit l'êti-e. Elle fut à la comédie; M"" deLuynesavoit demandé permission à-la Keine; ■flest de règle de demander cette permission, et ilestd'uitege denelapointrefuser. Elle dîna chez moi ave cM. de toss et M. de PoniAowski ; M. et M"" de Loss soupérent aussi chez moi et ont couché à Versailles.
Lie Roi soupoit au grand couvert; lorsque S. M. fut à. table, M"" de Loss, en robe abattue avec une mantille, passa car la galerie, le cabinet et la chambre de la Reipe, vint au souper, où elle resta en bayeuse pendant un bon quart d'heure, M. de Loss y étoit aussi, et le Roi lui pirla beau-
se MÉMOIRES DU DUC DE LUTÎSES.
coup. Le Roi parott le traiter tout au mieux; il lui dît' même avec bonté : « M. \otre frère est-il aussi grand e4 aussi bien fait que vous? » M°" de Loss est extpêtneraent grande, au moins aussi grande que M™^ la princesse de Rohan;eUe est maigre, bien faite, elle a l'air noble. On dit toujours avec quelque raison qu'il est ridicule de dire: « Elle a l'air étranger; » cependant M"'' de Tesstn et M'"" de la Mina, M"" d'Ardore même, M'"" de Castro-Pignano, n'avoient pas l'air étranger ; on ne peut pas dire la même cbose do M"' de Licbtenstein ni de W"' de Loss. W'^de Loss pareil avoirquarante-cinq ans ; elle parle assez bien françois, et son mari encore mieux.
Mémoire au sujet de la dispute entre MM. tes premiers gentille hommes de la chambre et MM. des bâtiments à toccasion dt l'audience de Cambassadeur turc.
Il s'Élève une contestation entreMM. les premiers gentilshommes de la chambre et le directeur général des bâtiments â l'oucaaion de l'audience de l'ambassadeur du Grand Seigneur. Il est question de savoir qui doit être chargé de la coustruction du troue du Roi dans la grande galerie de Versailles, en c« qui peut concerner la charpente et les décorations en peinture , indépendamment de tout ce qui est ameublement.
Le directeur général des bâtiments représente à S. M. que c'est à Ini à recevoir etfaire exécuter ses ordres pour cequi concerne la construction du Iritne, et non à MM. les premiers gentilshommes de la chambre. !1 se fonde sur tout ce ^i s'est pratiqué pendant tout le cours du règne du feu Roi, et notamment pour l'audience de l'ambassadeur de Perse. 11 fut alors construit un trâue dans la grande galerie pareil à celui qu'il s'agit de construire aujourd'hui, et il est constant que ce fut sous les ordrte du directeur général et par les soins des ofliciers des bâtimeuts de Sa Majesté. •
t.c directeur général des bâtiments convient en même temps que pendant la Régence, en 1721, lors de l'audience que V. M. donna dans le palais des Tuileries à l'ambassadeur du Grand Seigneur, M. de Morlemurt, premier gentilhomme de la chambre, ordonna seul toutes les constructions et décorations pour cette cérémonie et m^me des feux d'artiliccet illuminations extérieures qui furent faites ensuite; et c'est sur cet exemple de M. le duc de Mortemart que MM. les premiers gentilshommes de la chambre se croient endroit de faire, dans l'occasion qiri
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Ee aujourd'hui, toutes les mêmes foneiious ciui nnt été fniti^g 1 I73I par M. le duc de Morlemart.
' Un jgaorc si i>our lors il y eut quelques rcpi'êseutatinns de In part e M. le duc d'Antia et des oflieiers des bStimeats ; ce qu'il y a de f certaio, u'esl qu'il ne paroît poiul de décision ; an moyen de quoi, on I Iwut regarder la question entière entre MM. les premiers gentilshom- L-niPS de la chambre et le directeur général des bâtiments. Ce dernier e fonde sur un droit attaché à sa place et sur un usage observé de tut temps et dans toutes les occasions sous le règne du feu Roi, penmt lequel il met eu fait que les officiers des bâtiments ont tou- ;é chargés de tout ce qui concerne contruction et décoration de ^intures aulresquecequi est ameublement, à l'occasion des cérémo- ' " « et fêtes publiques, soit dans le dedans, soit dans Icdehors des chaux et maisons royales, ainsi que des feu\ d^artifice et illuminations. Il rapporte pour preuve de ce qu'il avance, des monumirats qui ne peuvent être suspects ; ce sont les recueils gravés des fêtes données eu ]664,'fGe8 et 1(174 par le feu Roi. Ils sont dans la bibliothèque duRoi et dans les mains du public. 11 est fi observer que ces recueils sont faits sous les ordres de M. Colbert et dressés par le S' Féljbien, bïslorîographe des bâtiments, circonstances qui du premier coup d'ceil font bien reconnoltre que ces fêles étoient principalement dirigées par ces mêmes officiers. Mais on le reconnaît encore bien plus précisément par ce qui est rapporté dans le détail de ces fêtes.
On y voit précisément que M. Colbert et les officiers des bâtiments yont toujours été chargés de tout ce qui regarde construction, décoration, feux d'artifice et illuminations extérieures. Il semble même, parcequiestrapportii dans le détail delà fête de 1668, qu'on ait voulu prendre soin de distinguer quelles sont et quelles doivent être dans .ces fêtes les fonctions des officiers de S. M., et voici comment l'hislotien s'explique.
^^p Pour l'exécution de cette fête, le duc de Créquy, comme premier ^^feintilhomme de la chambre, fut chargé de'ce quiregardoit la comé- ^H|e. Le maréchal de Bellefonds, comme premier mattred'bôtel du Roi, ^^HSt le soin de la collation, du souper, et do tout ce qui regardoit le ^^WRvice des tables ^ et M. Colbert, comme surintendant des bâiimcnts, ^^pt construire et embellir les divers lieux destinés à ce divertissement ^Bloyal, et donna tes ordres pour l'exécution des feux d'artifice.
Peut'il y avoir rien de plus clair et de plus décisif pour constater les différentes fonctions de ceux qui sont chargés d'exécuter les ordres du Roi ?
Aussi, depuis ces différentes têtes, on trouve qu'en l(i97 M. de Villacerf, alors surintendant, lit exécuter par ordre du Roi un feu d'artifice et illumination sur la pièce des S.uisses, pour le mariage de
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M. leduu de Bourgogiii'. Les plaus et délaiis di; cette fête subost^nl^l
dans k liureau du premier architecte.
I^ S' Galiriel, aujourd'hui premier architecte, fut camniandé, ' roiij ointe ment avec le S^ de Cotle et le S^ Desjardins, coatrâleur, pac J M. Maiisart, Burintendant. pour construire et faire exécuter à Marlf 1 l'ijjuminatiou et le feu d'artiQce que le Roi avoit ordonné, pour b|l naissance dcM. le duc de Bretagne, en l'année 1707.
Cette même année M. Maosart reçut les ordres de Monseigneur poiiv^ le feu qui fut exécuté à Meudon pour le même sujet. Ces faits prou- . vent une possession constante et suivie ou faveur du directeur généra). ^ des bâlimeuts pendant tout le cours du régue du feu Roi. Mais indAt 1 pendammeot de. celte possession on croit pouvoir dire que les fooGii 1 tions que le directeur général des bâtiments réclame sont naturel le meaf 1 et même nécessairement de sou ressort. Il est par la place dont le Roi l'a honoré le directeur naturel des arts. Il est à la tête de l'architec" ture, peinture et sculpture. Toutes les constructions et décoralions lui sont naturellement et comme de droit confiées , parce qu'il' commande à tous ceux dnut le uiinislèrn est nécessaire pour l'exécution ; le soin et l'entretien des licut m se fout les fêtes sont do son ressort. Lesouvricrs, artistes, non-seulement luîsont subordonnés, mais lesjaidiniers -, les eaux jaillissantes, dont ou faisoit et dont ou peut cncoie faire un grandusage dans lestâtes, les jardins et tout ce qui ya rapport sont sous sa directiuu.
Enfin il réunit sous SfS ordres tous les secours, suit pour les desseins soit pour l'exécution, ce que personne que lui n'est en étatde foire aussi aisément et à aussi peu de frais.
Réponse
u précédent
M. k'direrteur général des bâtiments croit pouvoir ordonner, à l'exclusion des premiers gentilshommes de In chambre, tout ce qui sera nécessaire pour les constructions et décorations du trône qui doit être élevé dons la grande galerie de Versailles à l'occasion de l'audience de l'ambassadeur du Grand Seigneur.
11 sefonde surdeux considérations: l'uiie,que par sa place il est directeur naturel des arts et que toutes les constructions et déforations Itii sont naturellementet comme de droit con liées, parce qu'il commande à tous ceux dont le ministère est nécessaire pour l'exécution.
L'autre, que pendant le règne du feu Roi il a acquis la possession de donner les ordres dans toutes les occasions semblables s. celle qui se présente et dans beaucoup d'autres, telles que les fêtes et les cérémoDJes publiques.
[.es premier» genlilshoiiinies de la chambrp n'ont ^arde de contester
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à M. le directeur général de» bâtiments le titre de direclcur général des arts; iU recoonoisseat aussi qtie tolis les ouvriers lui aonl naturellement (uburdounés ; enCu ils cauvieuiiâDt qu'il a sous sa direction tous ceux qui peuvent prêter les mains pour l'exécution des desseins d'architecture, peinture et sculpture ; mais il s'en faut beaucoup que tous ces avantages atUcbéa à sa place lui donnent la prérogative d'ordonner indistmctemenl dans toutes les occasions où il s'agit, pour le service du Roi, de construction et de décoration.
Lesarvice de M. le directeur général des bâtiments et les fonctions des premiers gentilshommes de la cbatnbre sont, à cet égard, distingués par des caractères si sensibles qu'il n'est pas possible de les confondre.
Lorsqu'il s'agit d'élever ou de décorer des édifiées solides et permanents, de construire des châteaux, de former, d'embellir desjardins, il n'est pas douteux que toutes ces constructions, toutes ces décorations durables ne soient du ressort de M. le directeur général des bètimenla.
A l'égard de ces constructions, de ks décorations momentanées de tbéfitres, de trônes, de cérémonies, de fêtes, d'artiiices, qui se font moins pour l'utilité que pour le plaisir de S. M., et qui ue sont en quelque sorte que des jeux passagers de sa magnificence, elles ont toujours été regardées depuis plusieurs siècles comme menues affaires de Sa Majesté, et comme telles essentiellement dépendantes des fonction^ du premier gentilhomme de la chambre.
Ainsi, les premiers gentilshommesde la chambre, detcmps immémorial, c'est-à-dire depuis la création de leurs charges, sont en possession d'ordonner toutes les constructions et décorations qui se font dans les fêtes, pompes et autres cérémonies publiques, pour le service de Sa Majesté.
C'est ce qu'il seroitaisé de justifier par une foule de monuments non suspects, si la circonstance présente laissoit le temps de faire les reeberdies nécessaires et de rassembler tontes les pièces qui établissent cette ancienne possession.
Les premiers gentilshommes de la chambre se contentent donc de flouteiiir,et ilssont enétatdc prouver, soit par les registrcsde la chamijrre des comptes, soit par des titres également authentiques, que sous le règne de Charles VHI (1 ), de Louis XII, de François I", de Henri 11, de PrançoisII.de Charles IX, de Henri III, de Henri IV, de Louis XIU, ils ont ordonné toutes les constructions, décorations, artlGces, illumi-
(1) Sous Charles VIII et Louis XII Ifs ordres se donnuient par<leux cttambellans, aux fondions de qui leti premiers gentilshommes ont snccëdé lors lie kar création souk Frangin 1", {Soie du dvc de Lagnet.)
nations, qui ont été faites pour les sacres des rois, pour les céréi nies de leurs mariages, pour In naissance des enfants de France, les pompes funèbres, pour la réception des ambassadeurs, poui bals,joui«s, lices. tournois, carrousels, combats, jeux , triomphes, généralement pour toutes les fêtes publiques.
On voiï dans les registres de la chambre des comptes que depuis' cents ans le trésorier des Menus y a toujours compté des dépei faites pour ces cérémonies et pour ces fêtes, tant en menuts flces, peinture, sculpture, que charpente et maçonnerie L'ancîi possession des premiers gentilshommes de la chambre est donc ji Oée par une longue suite de preuves qui ne sont point équivoques.
Leur possession a continué de même pendant le régne du feu Roi. Ce sont les premiers gentilshommes de la chambre qui ont ordonné toutes les décorations elconstructionsnécessairespoor le sacre de ce prince et pour les cérémonies de son mariage.
Ce sonteux ans» qui ont rei;u immédiatement les ordres du Roi daU'. les fêtes dont parle M. le directeur général des bâtiments dans moire, et ce n'a été que sous leurs ordres que les officiers des bâtiments ontprétéleur ministère pour l'exécution des desseins. C'est ce qui se justifie par le témoignagemémeduS'Félibien, historiographe des bâtiments. Cet historien, en parlant des fêtes donnéesà Versailles en 1664, s'explique ainsi: «M de Vigar3ni(l), gentilhomme modénois fort savant en tontes choses, inventa cl proposa celle-ci, et le Roi commanda à M. le duc de Saint- Aignan, qui se trouva lors en fonction de premier gentilhomme de sa chambre et qui avoitdéjà donné plusieurs sujets de bals fort agréa- Lies de faire un dessein où elles (ces fêtes) fussent toutes comprises avec liaison et avec ordre, de sorte qu'elles ne pouvoient manquer de bien réussir. Il (M, le duc de Saint-Aignan ) prit pour sujet le palais d'AIcine, etc. "
C'est ce qui se justifie encore par l'exécution d'un feu d'artifice tiré dans la même année IG64etquifutexéculésousles ordres des premiers gentilshommes de la cbambre par les intendants des menus plaisirs.
Ainsi les faits allégués dans le mémoire de M. le directeur général des bâtiments ne donnent aucune atteinte au droit ni h la possessiondes premiers gentilshommes do la chambre. Ces faits au contraire n9 font que concourir à confirmer leur longue possession. Tout ce qu'ov en peut inférer, c'est que par des raisons qu'on ne sauroit deviner, le» premiers gentilshommes de la chambre, pour l'exécution, se sont quelquefois servi de la main des officiers des bâtiments.
Ce furent aussi les premiers gentilshommes de la chambre qui soua
(1)11 jouia»)itd'une|)ei]B<0D(1e G.OOO livre nus plai^rs. {Tfote du duc de Lugiies. )
payée par le trésorie'
Op;CEMBRK 1741. 41
te règne d'i feu Boi eun^iit la direction detout cequi fut fait pour la décoraiioit du trône élevé dans la grande ^lerie de Versailles pour ■ l'audience de l'aDibasEadt^ur de Perse, et c'est sans doute par erreur que le fait contraire est échappé dans le mémoire de M. le directeur général des bâtiments.
Ce fut encore sous leurs ordres que se lirent toutes les constructions 'et déeorations qui furent jugées nécessaires pour la cérémonie du sacre de Sa Majesté.
Enlin lorsque S. M., en 1721, donna audience dans le palais des Tuileries h l'ambassadeur du Grand Seigneur, ce fut M. de Mortemart, premier gentilhomme de la chambre, qui ordonna seul, comme M. le directeur gênérni en convient, toutes les constructions et décorations nécessaires à cette cérémonie, et tous les feux d' artifice et illuimnations qui furent donnés dans la suite.
On ne peut imaginer que si M. le directeur général des bâtiments eût été en possession d'ordonner les fêtes et illuminations, et nommément la construction du trdne, IVl. le duc d'Anlio, qui avoiteu cette place sous le règne du feu Roi et qui n'en ignorait aucune prérogative, eilt abandonné ses fonctions au premier gentilhomme de la chambre. Depuisce temps jusqu'à présent, soitavaut. soitdepuis la majorité du ..Roi, ils ont toujours reçu les ordres de S. M. pour toutes ces mêmes ^lépenses sans en excepter une seule.
I Les intendants des menus plaisirs et affaires de la chambre du Roi, ■.créés en titre d'office pour servir sous eux dans l'exécution de ces fêtes et de ces cérémonies, s'en sont acquittés jusqu'ici avec tant de zèle et de capacité, qu'en plusieurs rencontres S. M. a bien voulu leur marquer sa satisfaction.
Ces fonctions sont même et ont toujours été les principales des charges qu'ils ont acquises.
En établissant donc une possession de trois siècles et qui depuis le règne de S, M. n'a jamais souffert la plus légère interruption, les premiers gentilshommes de la chambre espèrent que S. iVI. sera trop équitable pour les dépouiller d'une prérogative dont ils jouissent depuis (iloDgtemps, dans laquelle elle les a elle-même toujours maintenus, et Nont la privation leur seroit d'autant plus sensible qu'elle sembleroit leur nniODcerdelapartdcS. M. quelque méconlentement de leursservices, Ww qui les toucheroit beaucoup plus que la perte même de leur droit.
Béponte de M. Orry, contrôleur général et directeur général des bâtiments, au mémoire de MM. les premiers genfi/s/tommes de la - chambre.
Quoique le directeur général des lifltimenls ait eu dessein, dans le r Wémoire qu'il a pris la liberté de présenter au R oi, de fixer l'objet de
<2 ytfMoïKm ik; ouc de u.ï-\es-
sn nfrtÊOtaÉem sut les eboa» présento «fart, rt qu'il «vit Hre ■ miifÊBUÊat et MB reMori, il lui rsl rrteau qw: )IM. ks firani«n g>Mïlliiiiiiniin ik la chambre p«D$oieDt qu'il vouloit leur conte&lvr des foaetwoi qa'ils an! lira de croire ^tre tn droit de prelendre coatma élâot des attributs DstureU de leurs uharaes.
Poijr tever fou* les doutes qui pauTroieut naître a ee «ujet. le directeur général de* bélioioiia croit devoir de nouveau fixer précisa ment iguelles Mut les fuiM?lioiis qu'il croit pouvoir réclamer.
Quand le Itoj juge à propos dedonoer quelques fêtes, ou qu'il s'agit de quelques cérémonits qui donnent lieu u des préparatiË dans l'iatérieur deschdteauiel J3rdiDsdeS-U.,elle donne ses ordres au premier gntilhonnne de ta chambre. Il n'est question qued'omements, ameuhlements, que danses, jeux, comédies, etc. IjB dJret;teur général des bâtiments convient qu'il n'y a rien en cela de son ressort. Il pense eependant qu'il est du Uendu senicedu Itoi qu'il plaise a S. M. de donner ordre â son directeur général des Bdtimeuts de concourir, pour l'exécution, à ce qui peut intéresser ses foDcli<ms, soit pour préserver les peintures des plafonds ou des dessus de portes , soit pour faire Teiller a \a conservation des vases, statues, bustes et autres décorations de (-elle nature, soit en faisant enlever ce qui est susceptible de l'être, Hoit eolin en prenant les précautions nécessaires pour que ce qui ne peut être enlevé soit garanti de façon qu'on ne puisse y causer aucuit dommage. Maiss'ilest question de construction d'estrades, d'éeliafauds, de Krndins, de décorations, de peintures, sculptures, dorures, etc., dans les dedans, s'il est question dans les dehors et jardins de constructions et décorations, de salles, de feux d'artifice, de théâtres, d'éehafauds, alors commeces constructions sont du ressort des Bâtiments, il pense qu'il doit recevoir l'ordre du Roi pour le faire exécuter ; bien entendu (ju'il se concertera avec le premier gentilhomme de la chambre à quiil MB dispute point l'ordonnance générale de ces fêtes. Mais quand cette ordonnance générale est approuvée parle Roi, S. M. donne ses ordres R ceu<i qui doivent concourir n l'exécution, chacun dans sa partie, et iihaciui aussi lait ses plans et ses desseins pour ce qui le concerne et les fait approuver par le Roi. Si dans ces fêles il éloil: question de carrousel^ et derwrses de chevaux, il est à présumer que MM. tes premiers geutil-r hommes de la chambre uecontesteroientpasàM. legrand écuyerrhoiineur de recevoir les ordres dij Koi pour ce qui le concemeroit. S'il est question de chasse, MM. les premiers gentilshommes de la chambre ne disputent pas le même houBeur à M. le grand veneur. S'il est question de festins et de collations, ce sera sans doute le premiermahre d'hfitel qui sera chargé de cette partie, et non MM. les premiers geoMIsliommes de la chambre. Pourquoi donc le directeur général des bâtiments se trouvera-t'il seul privé de ses fonctions dans les cérémonies
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i«t dans les têtes qui se font Jaits les cliàttaux tt maisons royales P I Pourquoi HM. les premiers geDtlIshommes delà chambre voudrout-il g ] introduire dans les appartonieots du Roi et dans sus jardins des ou- 'S étrangers, quand S. M. en a à son service, qu'il a des archilectes de tous les ordres . des peintres , des sculpteurs, des charpentiers, des menuisiers, doreurs, etc. P MM. les premiers gentilshommes de la chambre ont-ils desartistes danstous ces genres payés et gagés par le Roi ? on ue le présume pas. Il seroit étrange que le Roi payât des gens d'art dont on ne seroit pas sûr de faire usage une fois en dix ans. Quelle couGau('« d'ailleurs pourrolt-on avoir en de pareils ouvriers? Connoissent-iis les lieux? s'ils travaillent dans les jardins, quels désor- Uea De peuvent- ils pas y i^uscr? D'ailleurs, si faute de solidité dans SB consIructioDS il arrivoit quelque accident, quels reproches u'auroit- WpM à sefaire. Devroienl-ilsanfond se charger de piffeils événemeats • s'y exposer? Ils convie udront aisément qu'ils ne s'entendent pas à ifBBBOTteBd'ouvragfs. Il faut donc qu'ils s'en rapportent â des architeci«E. Il sera singulier de voir faire uu ouvrage dans l'appartement du Uni, danase^ palais et dans ses jardins, sous la dire^ition d'un arclii- :|Mte étranger et par des ouvriers étrangers, pendaut que S. M . a son premier architecte et des architectes de tous les ordres à son service. Mais pourquoi, dira-t-on, sera-ce le directeur général des bâtiments pli sera chargé des illuminations dans les dehors et des feux d'artilee ? quelle relation cela peut-il avoir avec ses fonctions ? Il est aisé de Ibire cette relation.
- Si l'illumination est faite dans l'intérieur du château , il ùtM en tHivre la déeoratiun et l'architecture. Qui est plus en état que les dF- Itoiers des .bâtiments d'en former les desseins ? ils les ont tous dans fgan mains, il leur est facile de les suivre. A l'égard de l'cKécutiou, jlpr qui peut-elle être faite? par des couvreurs , des charpentiers et ■Mines de cette espèce. Ira-t-on eu chercher d'étrangers quand le Itoî n a qui sont payés toute l'année? D'ailleurs, si on introduit des étranffn qu'ea résultera -t-il ? qu'on brisera les couvertures et les plombs ; |ii'0D gâtera les corniches et les ouvrages de sculpture, les statues et Im décorations ; au lieu que les ouvriers du Roi qui sont chargés eu\- BËinGE des entretiens, sont engagés , et par interdit , à apporter tous Mirs soins pour que rien ne soit euJutiiiiiagé.
L«s illuminations dons les dehors, qui se fout dans les jardins, sout lant le tiiéme cas; il faut prendre des précautions et des mesures ■Mtit gâter le mnius qu'il est possible le sol des jardins, les plantes, les arbres, lesebarmilles, les haseins, le^ statues, les vases et autres choses ^teieusea; par conséquent il faut n'employer que les ouvriers du Roi, uxquels se joi gneul les jardiniers, les toulainiers. Quand ce sout les I Bftiniers des bâtiments du Roi qui sont chargés de l'exécution, ils cou-
courent tous à éviter de causer quelque dommage. Quand on se servira d'étrangers, ils agiront sans attention, sans ménagement. Qu'en résuU tera-t-jl ? une bien plus grande dépense pour le Roi et beauc-oup de dommages et de dégâts.
Il en est demâmc pour les feux d'arliUce qui se font dans les jardins) il faut y construire une charpente énorme ; on en a vu un exemple il y a quelques années.
Comment MM. les premiers gentilshommes de la cliombre peuventils prétendre se charger de pareilles constructions, et par qui peuventils les faire exécuter ?
Pourquoi se faire peine d'en user dans toutes ces occasions comme on a fait au feu que la ville de Paris a donné à l'occasion du mariage de Madame? M. le duc de Gesvres reçut l'ordre du Roi pour faire disposer tout ce qurétoit nécessaire pour S. M. et toute sa cour. S. M. lui dit qu'elle se placeroit dans le cabinet de la Reine. M. le duc dt! Gesvres Gtses dispositions, et en même temps le directeur général des bâtiments reçut l'ordre du Roi pour y faire construire un baldaquin au lieu du balcon de ce cabinet. 11 eut ordre en même temps de faire construire desespèces de logessur la terrasse du jardin de la Reine, pour placer la suite du Roi ; en conséquence, il se concerta avec M . le duc de Gesvres et convint avec lui des dispositions générales. Ils se portèrent ensemble plusieurs fois sur les lieux . La construction du baldaquin et des loges fut exécutée et décorée pour l'extérieur en peinture et dorure : voilà à quoi se borna la fonction du directeur général dei bâtiments. M. le duc de Gesvres, chargé de tout le reste, le lit exécuter. Ce qui s'est fait en cette occasion se peut faire facilement dans celle quise présente aujourd'hui. M. leducd'Aumont reçoit l'ordre du Roi pour l'audience de l'ambassadeur du Grand Seigneur. Il est question de faire dans le fond de la galerie , ou ailleurs, une estrade pour y placer le trône du Roi ; il faut aussi placer le dais et peut-être faire faire des échafauds dans quelque partie de la galerie. Que fera alors le directeiu- générai des bâtiments ? il recevra du Roi les ordres pour faire exécuter les choses qui sont de son ressort, et se concertera avec M. le duc d'Aumont pour l'exécution des ordres de S. M. V a-t-il ea cela quelque chose qui doive blesser MM. les premiers gentilshommes de la chambre? on ne peut le présumer ; ils sont conservés dans leurs véritables prérogatives, ils reçoivent les ordres du Roi et les font exécuter en ce qui les concerne. Le directeur général des bâtiments reçoit aussi les ordres du Koi pour ce qui concerne ses fonctions et les fait exécuter deconcert avec M le premier gentilhomme de la chambre; et l'ona tout lieu de penser qu'il ne se trouvera pas plus de diflicultés dans l'exécution de ce qui concerne cette cérémoniequ'il u'y eaaeu àl'occasion du feu donné par la ville de Paris, que le Roi a honoré de sa présence.
Au surplus, tout ce que rédanie aujourd'hui le directeur général
s bâiîmeats, il De le réclame que pour les châteaux et maisous
royale et leurs dépendances; comme il ua que la direction générale
^ides bâtiments du Roi, il ne porte point ses vues sur tout ce qui se peut
t^re ailleurs, et n'est par cette raison qu'il ne conteste à personne le
Vdroit d'ordonner et de faire faire tout i^e qui a rapport aux sacres et
Paux pompes funèbres, qui se faisan tord in a ire ment dans deséglises qui
n'appartiennent point au Roi , ne sont point de la dépendance de sa
place, d'autant qu'on y peut sans inconvénient employer toutes sortes
d'ouvriers, et que les m^mes raisons qui peuvent empêcher de s'en
r dans les maisons royales ne subsistent point pour les autres b^
Héponse de MM. les premiers gentilshommes de la chambre.
in faut beaucoup qiie les premiers gentilshommes de la chambre
^ent passé à M. le directeur général des bâtiments son premier moyen
£finidé sur sa qualité de directeur des arts. Ils lui ont au contraire dé-
JBontré que ce moyen porte à faux, en établissant la différence essen-
Ftellequ'il y a entre leurs fonctions et celles du directeur général des bâ-
"inents. C'est un article sur lequel il ne sauroit rien répondre. Au reste
fcjl veut jeter les yeux surleséditsdelTOSet deiTlfi, qui contiennent
a long détail de toutes les fonctions attachées à la charge de surin-
hidant des bâtiments, s'il veut même consulter son propre titre, c'e^t-
l^dire sa commission, il se convaincra de plus en plus qu'il n'a au-
e sorte de droit sur les fonctions qu'il dispute aux premiers gen-
hstaommes de la chambre.
rOn ne conteste pas moins à M. le directeur général des bâlimenlsla sion qu'il réclame. 11 n'en a point; il convient au contraire qu'elle t en faveur des premiers gentilshommes de la chambre , puisqu'il «expressément que leur possession est prouvée rfer^jne en régne :re de Louis Xlf. Ce sont ses termes. Peut-on sérieusement faire envisager une possession si ancienne et si suivie comme une chimire 7 ^^ M. le directeur général des bâtiments convient encore que depuis le ^^^e de S. M. leur possession est universelle, constante et non inter-
^P'il met donc toute sa ressource dans le règne de Louis XIV, éomme si ce règne devoit plutôt servir de règle que les règnes des rois qui ont précédé et que celui-méme de S. M. aujourd'hui régnante. Mais qne trouve-t-on dans le règne de Louis XIV ? rien de Bm, tien d'uniforme sur l'objet présent; on y remarque quatorze ^tttïs ou grandes cérémonies, dont huit, du nombre desquelles sont ^ lieux entrées d'ambassadeurs , ont constamment été ordonnées par les
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premiers f^ntililiiimmag de la cbambre , et six dont le direet«ur ^atral des bâtijneDti prétend stoît eu la eotiduite ; cnr FDfm en av i teslanl niSme aucuD dei exemples cités par M. le directeur général dei ' bâtimeDts, quoique Ici preuves en soieDt fort équivoques, la question H réduiroit à savoir qui doit l'emporter ou de six exemples pour le direo- 1 teur général des bâtinienls, ou de huit exemples pour les premiers gentitsliommes de la chambre, qui outre ces huit exemples sous le règiw j del^uisXIV, ont encore eu leuc faveur tout ce qui s'est fait soit gouff | les règnes précédents, soit sous le règne de Sa Majesté.
Or, de quel droit et par quel privilège singulier voudroit-on qui exemples assez mal justiliés l'emportassent sur huit qui sont constants \ el bien prouvés par les registres de la chambre des comptes ?
Qu'il soit encore permis de demander sur quels motifs d'équité et ] par quelles raisous déterminantes on propose au Roi de chaoger, de ' -renverser, de détruire tout ce que S. M. a approuvé , tout ce qu'elle a fait depuis le commenuement de son règne jusqu'à présent. Plus les I premiers gentilshommes de la chumbrc se sont fait jusqu'ici un devoir inviolable de respeeler les volontés et les ordres du Roi, moins ils conçoivent ce qui peut autoriser M. le directeur général des bAtimeiits à écarter comme indifférent et sans conséquence tout ce qui s'est Fait sous le règne et par les ordres de Sa Majesté.
Pour Unir par une rétiexiou qui devroit faire impression, on croit pouvoir rappeler à M . le directeur général des bâtiments qu'il succéda b feu M. le duo d'Antin. 11 n'ignore pas combien il étoit jaloux de conserver jusqu'aux moindres prérogatives d'une charge qu'il espéroit transmettre à ses descendants Peut-on se persuader que, dans cette po- ' sitiou, M. le duc d'Aotin eût volontairement abandonne des fonctions qu'il auroit regardées comme essentiellement attachées à sa charge, et qu'ilcdt laissé tranquillementpasseraux premiers gentilshommes delà chambre un droit qui leur auroit été étranger et dont il se seroit luimême cru en possession? Peut-on se persuader qu'il eût ignoré ou négligé les raisons que M. le directeur général des bâtiments emploie aujourd'hui ?
[IrésultenaturellomentdecetteobservatioufrappantequeM. le duc d'Antin, bien instruit des droits de sa charge et à qui rieu ne manquoit de tout ce qui poiivoit tendre ii les conserver en leur entier, n'a jamais regardé quelques exemples singuliers du régne de Louis XIV uomme capables de lui attribuer un droit qu'il reconnoissoit ne point avoir par les édits de création do sa charge, et qu'il savoit par les exemples do tous les régnes précédents avoir toujours été attachés de temps immémorial aux fonctions des premiers gentilshommes de la
Aiohi les droits des premiers genlilshommes de la chambre sont
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luiiiléa sur l'uiii vénalité des exemples puises dant les règoea précédeiita, sur la pluralité des exemples du légoe de Louis XiV, et géuéralement sur tout ce qui s'est fait depuis le règne de S. M., comme en «onvient M. le directeur géaéral des bâtiments.
BelutioR de M. le duc de Chevreuse mr /'escalade île Prague
îja nuit du 34 au 35 décerabrp 1T41, M. le comte de Saxe passa la Moldoii sur ud poDt de bateaux avec un détachement composé de huit c«nts hommes des piquets et de l'infanteHe aux ordres de MH. de Broglîe et de Chevert , lieutenant -colonel du régiment de Beauce , de quatre compagnies de grenadiers, six cents dragons , huit cents carabinier! et six cents chevaux de la brigade du Roi. Il alla avec la cavalerie et les dragons jusqu'au village de Couratitz, où il trouva son infanterie qu'il avoit envoyée devant lui , aux ordres de M. le marquis de Mirepoix , maréchal de camp ; M. de la Tour, auHsi maréchal de eamp, ^nt à la cavalerie. M le comt(< de Saxe s'avança avec sa cavalerie Seulement, précédée des dragons, qu'il découvrit seuls, jusqu'à une hauteur qui est à une demi-porlée de canon de la ville de Prague, et surtout de la citadelle. On nous reçut avec huit ou dix coups de canon qui passèrent au milieu de nous sans toucher personne. Quand M. le comte de Saxe eut reconnu ce qu'il vouloit voir, il fit retirer son détachement jusqu'à r<auratitz ; il venoit de recevoir une lettre de l'électeur qui lui défendait de rien entreprendre sans ses ordres. Il mit ■a cavalerie en bataille, envoya M. de la Tour porter deux troupes de dragons eu avant et voulut bien me charger de couvrir ses dancs avec les six autres troupes de dragons (I) ; il resta au village de Counlitx, avec tous les principaux ofQeiers, qu'il fit garder par les quatre compagnies de grenadiers, attendant le jour pour pouvoir se détermhier
(I) • /.élire de M. le comte de Saxe à M. le maréchal df Chaulnes, du 111 décembre 1741, de Prague.
• Je ne «aurais vous dire aaiez de bien hl voua f*lre asse/ d'éloi^ei de M. le due de Cbevreuset il a acquis ralTection, l'amitié et l'ealiiné ite toutes les troupe*. Permettez que je vous time ce cumplimeiil, n'otiant le faire a luiwânu; tà vous lui éai\ei, je vous iirle île lui exprimer les lentimenlii d'attachement que j'dl pour lui , personne ne peut mieux s'en acquitter plus beureiifi(m«)t que vous
■ Je eraluA de tous dire une plnliturli' que de (ou>. Lonfler que j'bi élé ftbHg^ de me «eriir Je loiile mon flutontf pour einpMiPr M W rluc lîe ChevKuse de monter i l'éelielle «>«■ les piïmieri «reiiBdii'n » ( Archivet dit chdlean de Dampterre )
au parli qu'il preiidroJt sur sa besogne du lendemain, qu'il croyoitue devoir plus être que de savoir des uouvelles des. ennemis. Pour mettra mieux au faitd» la situation de M. le comte de Saxe, je crois qu'il est nécessaire de dire quelle étoît en général la position de l'armée. L'é> lecteur avoit ses quartiers à une lieue de Prague, à [)eu près autant de l'armée saxonne et de la partie des troupes de France qui est auK ordres de M, de Gassion ; l'artillerie françoise ni celle des Saxons n'étoient point encore arrivées, ce qui empêchait de pouvoir entreprendre le siège de Prague. Cependant le grand-duc s'avançoit avec son année dans le dessein de secourir la ville ; l'électeur ne pouvoit lui opposer une armée aussi forte que la sienne, n'étant point joint par les Prussiens, par M. de Leuïille, ni par M. de Terring, qui commande les Bavarois. S'il avoit passé la Moldau avec son armée, la balaille étoit inévitable ; s'3 ne la passoit pas, les ennemis secouroient Prague ; leur armée empêchant absolument toutes nos entreprises sur celte ville, nous ôtoit toute espérance de quartiers d'hiver et obligeoit vraisemblablement l'électeur à aller prendre des quartiers en Bavière , à tout abandomur et tout manquer. Toutes ces circonstances firent sur l'esprit de l'électeur l'impression qu'on en devoit attendre; et, aidé des instances réitérées de M . le comte de Saxe et de l'armée saxonne , il envoya à Couratilz un aide de camp de BI. de Boufders , qui avoit reconnu lo portencuve, qui vint dire qu'une partie de l'artillerie étoit arrivée et que M. de Saxe pouvoit suivre son projet. Nous partîmes de Conratitz à dix heures du soir, et nous avançâmes par un fort grand détour jusqu'à une demi-lieue de Prague , où nous arrivâmes à une heure «A demie du matin. M. le comte de Saxe alla reconnottre seul avec M. de Clievert; il vit que le front que nous allions attaquer étoit couvert d'unravelin détruit; il revint à nous, et fit avancer les grenadien et les dragons pied à terre avec des échelles que nous avions ramassées, qu'ils mirent contre la courtine du front que nous attaquions. Les grenadiers et deux troupes de dragons y montèrent, et dans le moment le tambour des dragons battit la marche et on cria : Vive le Roi! Pendant ce temps, les ennemis firent un assez grand feu sur nous; nous n'eilmes cependant qu'un brigadier de mon régiment de blessé, et nous tuâmes et mimes en fuite tout ce qui étoitsur le rempart, et nous nous emparâmes de la porte neuve. D'abord tous les grenadiers et dragons, qui n'avoient pas encore monté, entrèrent par la porte; ils furent suivis de l'infanterie et de la cavalerie ; ces detix dernières troupes occupèrent les places de la ville, et nos dragons restèrent à prder la porte qu'ils avoient prise. Avant notre attaque, M. de Gassion eu avoit tenté une qui ne réussit pas; c'étoit le projet d'alltm> tout le feu de ce côté et du notre pour favoriser l'attaque des Saxons qui devoit être la seule véritable. Le feu fut considérable à celle de M.
mt de sa part que de celle des ennemis ; il le fut autant à i Saxons qui entrèrent aussi dans la ville, après que nous nés Tait ouvrir la porte; ils perdirent un général-major et un :r subalterne dangereusement blessé, et aussi quelques soldats. e la perte des ennemis à environ cent liommes et quelques !. Toute la garnison s'est rendue prisonnière de guerre ; elle t composée de troupes réglées, des hussards de Sechendorf et bWallis, dea invalides etd'environ quinze cents bourgeois armés; •gouverneur s'est aussi rendu prisonuier. Ainsi, leSe, àsi\ heures du :s étions maîtres de toute la ville et même de la citadelle ; fat de cette façon qu'a réussi le grand projet, qui est l'ouvrage de I. le comte de Sa'(e{l).
Aalre relation de M. le duc de Ckevreuse.
' t* 29 novembre, SI. le comte de Saxe, lieutenant général, MM. de 1, de Mirepoix et de la Tour, maréchaux de camp, M. d'Armenfières, brigadier d'infanterie, M. de Mortemart, colonel d'infanterie, ■". de Fougères, brigadier de cavalerie, qui avoient montré delà brap<ire et de la sagacité, et moi commandant les dragons, parltmes de ^e avec douze contpagnies de greuadiers, 24 piquets des brigades 1^ Piémont et du Roi, 16 piquets de Saxons, 13 troupes de la brigade 6 troupesde carabiuiers,2lroupeBde hussards dcBerehiuy, $.troupes de dragons, IG troupes de Tartares (2) et six pièces de caa de l'artillerie dea Saxons. Le projet de ce détachement étoit de nouvelles des ennemis, qui avoient eu envie de nous attap'ijuer avant que nous puissions le prendre et nous réunir avec les corps ' deMM.de Leuvilleet duTerring. La prise de Prague avoit dérangé une partie de leurs vues-, mais on igooroit s'il ne leur restoit point celle de nous attaquer ou de nous couper les vivres. EnPm il éloit important [ ll'étre informé de leurs manœuvres. En conséquence de tout cela, «détachement partit; nous nous avançâmes jusqu'à Kundratiize, liage à une lieue dcPrague. M. de Saxe y fut joint pV son mfauterie, Hi venoit d'auprès de kon'gsal de l'antre cûté de l'eau. &1. te comte e Ssxe mit en cet endroit son détachement en bataille, la cavalerie et » dragons à la première ligne et l'infanterie à la seconde ligne ; il ibvoya sur les flancs deux petites troupes de hussards et environ 600 m avant, soutenus de 4 troupes de dragons. Les hullans virent quelques troupes de hussards, fondirent dessus ; une de ces troupes livec
Ijfli) J'aimontrécemtinnireàM. lieLosS, cnvoyéde Saïe, <|iille Irai
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la plus grande legèreU et beaiieoup df valeur essuyèrent le feu MiM hussards, les poussèreut ensuite vivement, les mirent ea fuite, en tuè'fl reul plusieurs s coups de fiisil et davantage avec leurs lances, en itt*l menèrent cinq ou six prisonniers dont quelques-uns ëtoient blessés. Q'I vint aussi ce jour-là quelques déserteurs des ennemis ; mais les prison^a niers et déserteurs dirent seulement que l'armte des ennemis devtrirfl marcher, sans expliquer oii. Ce peu d'éclaircissement fit juger à I M. le eomie de Saxe qu'il n^étoit pas prudent de se commettre et dè-l rester en bataille à Kundratilze, sans se couvrir de quelques défilésj V il fit retirer ses troupes a Kerisen. h environ une demî-lieue veW ^ Prague, leur 6t passer le dé6lé, y mit deux compagnies de grenadiers, couvrit les flancs de sa cavalerie par les dragons, mit quelques piquets d'infanterie dans des broussailles, Kt coucher ses troupes au bivac, et le lendemain s'avança à Urzeniowes, où il mit toute sa cavalerie sur une ligne, ses lianes couverts de dragons; il jeta sou infanterie elle canon dans le village. Nous ne vtmes rien cejuur-ln que quelques cavaliers du régiment de Cordoni des ennemis qui sedirent déserteurs, mais que les hullans attrapèrent cependant à la course, et beaucoup de déserteurs, tant d'infanterie que de cavalerie et dragons des ennemis, qui nous dirent que l'armée du grand-duc s'étoit arrêtée sur le bord de la Sahura, quand on y avoit appris la prisede Prague, etque plusieurs prétendoient même, qu'elle alloit rétrograder.
Le I " décembre, nous allâmes à Tessenitz ; M. le comte de Saxe nous lit fiiire la marche de ce jour-là sur trois colonnes ; la plus près des ennemis étoit celle des huilans, qui couvroit el éclairoit la nôtre, ta seconde celle de la cavalerie et dragons, et la troisième de l'infan- ' lerie. Cet ordre de marebe étoit pour persuader au pays et aux ennemis que notre armée allait a eux et pour les déterminer par là à nous laisser le terrain libre. Cependant les hussards, qui vraisemblablement vouloient avoir leur revanche de la reconduite des hullans, parurent au nombre de 400. Les hullans envoyèrent demander à M. le comte de Saxe d» troupes pour les soutenir ; il envoya quatre troupes de dragonsavec ordrede ne se point éloigner du gros du détachement. Les hullans fondirent sur les hussards, en tuèrent environ quarante, en tirent autant de prisonniers et les chassèrent. Il nous vint aussi ce jour beaucoup de déserteurs qui nous assurèrent de la retraite des ennemis.Nous nedoutions pas d'être attaqués cette nuit, ayant appris qu'il y avoit six régiments, de 800 hussards chacun, à une lieuede nous, et le 2 décembre nous rentrâmes à Prague. La tfite de notre détachement y étoit déjà, lorsque M. de Beauvau, le ministre, apporta à M, le comte de Saxe une lettre de M. le maréchal qui le prioit d'aller avec son détachement tâcher de charger l 'arrière-garde des ennemis ; mais étoit trop tard. On avoit trompé M. de Beauvau sur le nom du
itous ét40DS,>l avec cela le d^tdiement étoit si harassé d'avoir couclié quatre nuits au bivac, par nue saison aussi nide , manquant même de pain, qu'il eût été diflicile d'exécuter ce projet. SIM. les princes des Deux-Ponts et de Beauvau et MM. les comtes de Poniatowski et Boroski, qui étoieni volontaires au détachement, allèrent avec toute la valeur possible combattre à la tête des hullans.
Les déserteurs des ennemis prétendent que dans peu il s seront suivis de toute l'armée.
I envoie demain un gros détachement d'iu&nterie et de cavalerie le même pays où nous avons été. i.es Bavarois vont reprendre lepostedeTabor, etonenvuieungros détachement occuper ou reprendre celui de Budweiss ; et les autres troupes s'établiront, dit-on, dans leursquartiers. Jenesuispoiutdeces deux détachements; j'aurai l'honneur de vous mander ce qu'ils auront fait.
Autre relation sur leskicUans ou Tartares.
Les hutlatis viennent d'uue famille tartare qui s'établit en Pologne et 'qui successivement s'agrandit au point de composer presque un peuple entier de noblesse qui porte les armes. Ils sont prcsijue tous mahoroétans. Voici de quelle façon ils sont armés et vêtus. Ils portent
des bonnetsronds en formede loque, doublés de fourrures ; des vestes assez courtes, à peu près comme celle des. hussards; un manteau quîneeouvreque l'épaule, aussi comme ceux des hussards; des calottes beaucoup plus étendues que celles des Cent-Suisses. A l'égard de la couleur de leur habillement, la plupart sont blancs ; mais ils en ont aussi de plnsieurs couleurs.
Ces hullans rappellent assez l'idée des andens hommes d'armes ;
car dans ces troupes il en est de deux espèces; les premiers sont nobles
ou de bonnes familles, ils s'appellent Ta varitches, et ont chaeun un
liecond ou écuyer nommé pakelet. Le Tavaritche est armé de pistolets,
1 sabre et d'une lance d'un bois ferme et léger, d'une gros-
T égale partout , longue d'environ huitpicds, au bout de laquelle
t une pointe de fer longue et extrémementaiguê avec une flamme
Kâe taffetas bleu et blanc ; et le pakelet a deux paires de pistolets, dont
me à la ceinture et une carabme. Ils remuent en approchant les
es auxquelles ils ont affaire, et lebruit qu'ils font, joint â l'effet de
lïlances, effraye les chevaux et rompt sûrement un escadron. Ils
mt montés sur de jietits chevaux tartares, de vilaine ligure, harnachés
lia hussarde et qui n'ont qu'un bridon avec deux gros anneaux qui
lôument à l'embouchure. Ils gagnent les hussards à la course et sont
très-braves. Ces troupes légères sont d'une grande ut lité contre les
hussards el pour éclairer In marched'ime armée ou d'un détachemenl ;
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lieutenaots-eolooelsSchedeus, Schlegd, Gersdorf et Carlo» ilz, sous le commaDdemeot du colonel comte Cosel et le major géuérsl Weisbach.
CcsquatrebatailluDS furent suivis par huit cents travailleurs, et ceuxci par dix-huit cents hommes d'infanterie, rangrs aussi en quatre bataillons sous les onires des colonels Ralzmer et t'raukenberg et des lieutUDanls-colonels Crousaf et Watzdorf.
Le comte de Cosel, à la téie du premier bataillon grenadier, se jeta dansle fossé avec ses gens, le passa et lit attacher les échelles de l'autre côté ; il y fut repoussé par un feu très-vif de la part des assiégés ; mais à la seconde attaque, ayant ramené courageusement son monde à la charge, il parvint enfin au haut du rempart. Ijes trois autres bataillons suivirent cet exemple, et ce fut à cette occasion que le général Weisbach fut tué dans le fossé.
t^ lieutenant général Renard ayant pénétré dans la ville fit d'abord débarrasser et ouvrir la porte, où la garnison mîtbas les armes, de sorte que les troupes y entrèrent sans résistance, occupèrent le marché, les autres portes et toute la ville.
Le nombre desprisonniersdeguerrcmonleà 3,000et celui des drapeaux qu'on 0 pris à treize, qui seront envoyés à Dresde.
A la seconde attaque du côlé de la rivière, qui se &t par neuf bataillons commandés parles généraux Jasraond et Rocho, on trouva au commencement beaucoup d'embarras en passant deux fossés à moulin, ce qui occasionna que ces troupes pénétrèrent dans la ville plus tard que les François sous les ordres du comte de Saxe ; cependant ils n'y trouvèrent aucune résistance. KnGn le - 6 décembre, à la petite pointe du jour, les troupes de S, M. entrèrent, et les clefs de la ville qu'on appelle le petit côté furent remises au comte RuUiuski. Parmi les morts on compte le général Weisbach, le capitaine Uourt, l'enseigne .lordan et une vingtaine de soldats ; le nombre des blessés pourroit bien montera quarante. I,a garnison ennemie étoit distribuée sur les remparts, et la plus grande partie des troupes régulières se trouva du calé de l'attaqne saxonne. A présent le petit câtéest gardé par cinq bataillons. Dans la vieille ville, on a mis les régiments Weissenfels et Frankeuberg , et le reste a été renvoyé au camp. On va dresser un nouveau camp proche de la ville etfaire cantonner les troupes. Ceux qui se sont ' le plus distingués à celte occasion sont : le général chevalier de Saxe; le lieutenant général Renard, quia ordonné toute l'attaque; le général Weisbach ; le colonel Neubourg ; les lieutenants- colonel s Chmiclinski, comtes Nostis etPoniatowski; les lieutenants-colonels ûersdorf, Carlowilz.Dyherr; le capitaine Trutschleret le lieuteuaut Brîeggen.
Voici la copie d'une mauvaise plaisanterie faite an sujet de la situation présente de la reine de Hongrie :
La belle Hougroise est aujourd'hui fort mal pour avoir mangé trop de fromage de Hollande et bu trop de bière d'AoRleterre. Elle a eu trop de coolianue dans l'empirique Sinzendorf, moyenoaat quoi la gaogrène a gagoé ses membres ; le cbirur^en prussien lui a fait une ample saiguée; elle eût mieux fait de se mettre entre les maius du médeciu cbarilablede Fraiu'«. qui, au moyen de quelques évacuations lémètes, l'eût beaucoup soulo^. Elle preod actuellement des bavaroises à la françoise.
Le solitaire pLéinoDtJiis lui fait espérer d'empêeher i^ue le mal gagne les jambes, mais il lui défeud le fromage de Milan, dont la privation lui coù te infiniment .
Du jeudi 21, Versailles. — J'ai fait copier ci-dessus tous les mémoires qui ont été donnés de part et d'autre concernant la question entre les premiers gentilshommes delà chambreetledirecteurgénéral des bâtiments. M'"' de Maillyétoitpersuadéeque les Bâtiments gagneroieot leur procès, et cela, je crois, fondé sur le crédit qu'a le contrôleur général d'une part et M. Gabriel le fils. Celui-ci travaille presque continuellement avec le Roi pour tout ce qui s'appelle bâtiments et jardins, et entre autres pour tout ce qui regarde Choisy dont il est contrôleur, comme je l'ai marqué plus haut. 11 n'y a point eu de véritable décision.Les deux partis sont convenus de conserver respectivement toutes leurs prétentions, et que cependant les premiers gentilshommes de la chambre, étant en possession, ordonueroient de tout ce qui regarde l'audience de l'ambassadeur turc, sans que cet arrangement pût porter aucun préjudice ni tirer à conséquence contre le directeur général des bâtiments. C'est donc M . le duc d'Aumont qui prend l'ordre du Roi pour la cérémonie. La Reine y sera incognito dans une tribune ou niche. Lea dames présentées, quoi qu'elles puissent être en robe de chambre avec une mantille, seront cependant vraisemblablement on grand babil; îlparolt que l'avis de M. d'Aumont est de les y déterminée.
Le Roi revint hier de Choisy après yavoirfaitun di-
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ner-souper à cinq heures. 11 y étoit alléluudideriiiei'. Il pai'tit d'ici en jour-l;\ menant dans sou carrosse M"' de la Koctie-&ur-Yon, M"'"deMailly et Sl""'d'Aotîn;Mademoiselle y arriva de Paris peu de temps après le Roi ; elle y avojt amené M"" de Sasseaage. M"° delà Roche-sur- Voa et Mademoiselle n'avoient point encore été à Choisy. Ilparoil quei'intentionduRoi est queles hommes nesecroient pointendroitd'allerà Choisy quand leurs femmes y sont. Ce voyage-ci, M'"^ deSassenage y étoit et M. de Sassenage a été refuse ; le dernier voyage, M"" de Ruffee y étoit et son mari fut refusé. Le Roi a été fort occupé à faire planter un nouveau bosquet, qui est auprès du jeu d'oie en deçà, et à faire couper plusieurs arbres anciens; il a toujours resté dehors depuis une heureaprès midi jusqu'à la nuit, malgré le vent et la pluie. Lesh&timents avancent beau-
Icoup ; celui qui sert de communication de ta cuisine il la , salle à manger est entièrenient élevé et couvert; on travaille au dedans. Le Roi a été d'assez lionne humeur jiendaot tout le voyage ; il n'y eut qu'hier qu'il fut fort sérieux pendant tout le souper; il jouoit à l'horabre et au irictrac pendant que les dames jouoient à. cavagnole. M. deCoigny, qui commandoit les dragons à l'armée de M. de MaiUebois, arriva hier et fit sa révérence au Roi à Choisy.
On eut nouvelles, il y a deux ou trois jours, par un courrier deM. de Grimberghen, que l'électeur de Bavièreavoit été proclamé roi de Bohême à Prague le 7, et qu'il assista le lendemain au Te Deum chanté par le doyen et non par l'archevêque.
Du vendredi 'i'i , Versailles. — M""' de Mirepoix a été. [■présentée aujourd'hui par M"' la duchesse de Tallard. J'ai I- déjà marqué ci-dessus qu'elle est fille de M, de Craon; elle avoit épousé en premièresnoces M, le prince de Lixin . ■ On croyoit qu'elle ne seroit pas présentée, pour n'avoir I pas le désagrémeitt de demeurer debout après avoir été r.^idse; je crois même qu'il yapeu d'exemplesde femmes
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titrées tlevemies veuves qui, s'étant remariées à des gens non'titrés, aient voulu reparoltre A la cour. Le frère aîné de M. le duc de Chaulties, l'ambassadeur à Rome, avoit épousé la veuve de M. de Touruoii, qui étoit Neufville- Villeroy ; après la mort de M. de Cbaulnes, elle épousa le marquis d'Hauterive, mais elle ne revint point à la cour et ne fut jamais présentée comme M"" d'Hauterive.
11 y a quelques années que nous n'avions vu ici M"" de Mirepoix; elle n'est point changée et a toujours l'air plus jeune qu'elle n'est.
M. le comte d'Evreux vend son gouvernement del'lle de France à M. le duc deGesvres; cela n'estpas encore absolument public; M. de Gesvres n'en reçoit pas les compliments et dit même que cela n'est pas encore absolument fini; mais c'estdepuis deuxjourslanouvelle de Paris. On disoit même que c'étoit pour réunir ce gouvernement & celui de Paris; mais M. de Gesvres l'achète personnelle-ment pour lui.
Il parolt certain qu'il n"y aura point de promotion de chevaliers del'ordre du Saint-Esprit au jour de Fan, mais bien à la Chandeleur, le Uoi voulant faire la grande cérémonie fi la Pentecôte pour la réception de M. le Dauphin . On dit que M, le duc de Rohan portera la queue de son manteau et qu'il sera fait chevalier pour cette raison, et que M. deTillières, capitaine des gendarmes-Dauphin et beau-frère de M. de Châfillon, prétendavoir droit de l'ôtre à cette occasion. On nomme aussi M. de Flammées comme favori de M, le Cardinal.
Du sameJî 23. — Avant-hier fête de Saint-Thomas, il ■^ eut vèpresdes Missionnaires etsalut à cause dujeudi; le Roi ne lut ni à l'un ni à l'autre, quoique ce fit une fête d'apôtre.
Depuis l'année passée, on a ajouté au salut à la cha^ pelle une prière que l'on a coutume de dire au salut à la paroisse Notre-Dame; cette prière est te Rorale, pendant î'avent, et VAUtnde Domine, pendant le carême. C'est Is
DÉCEMBRE ITil. 57
Reine qui a demandé ce changement. Pour ne point allonger le salut on avoit supprimé l'Exaudial, dont on ne disoit plus que le dernier verset, Domine salvtim fac Régent, C'est M""" de Mailly qui a remarqué ce changement, et qui en a été choquée; il lui a paru peu convenable que l'on supprimât la prière pour le Koi ici dans la chapelle. Elle en a parlé au Roi et à M. lecomledeNoailles; enfin il a été dit que l'on chanteroit l^Exaudiat comme à l'ordinaire après le Rorate cœti ou PAUende, suivant le temps; et cela s'exécute.
On aeu des nouvelles, du 15, de M. de Belle-Isle; Use porte assez bien (1), marche dans sa chambre, mais Une sort point encore. Il ne parolt pas qu'il sût encore que le maréchal de Broglie dût arriver; il doit cependantétre arrivé le 21.
M. de Guerchy, qui étoit resté dans la Haute- Autriche, y a fait une action qui lui t'ait honneur : il a emporté, l'épée Ma main, un petit château auprès d'Unns. Un frère de M. de Faudoas qui étoit dans les vaisseaux y a eu la - cuisse cassée et en est mort; il étoit bossu, mais on dit qu'il avoit de l'esprit et qu'il étoit aimable.
J'ai cru devoir mettre ici des observations que mon fils a envoyées à safemme et qu'on sera peut-être bien aise de trouver dans la suite.
Portrait ducaractére et
1 L'électeijr (3) pat la brièTeté de ses lumières a pensé faire échouer notre entreprise ; son irrésolutioD n'a rien d'égal, et sa facilité àsiiivre tous les conseils prouve assez qu'il est peu capable d'un bon avis.
• Le maréchal deTerrÎDgveuttout faire, et cette besogne est ab-
(]} Le inarëcbal de Belle-Isle étail d'une Irèi-railile eanlé; il n'avait pas assisté au si^ede Prafaie; envoyé en Polt^^ne, aujirès île l'électeur deSaie, il y éUit tombé malade, if'iine sclatrqne ou de la giiiitte, et était revenu à Francfort, où il se rétablit un peu. Le maréclial île Brofilie fui eovojé en BoliCnte pour r^iininanrli^r rai-mëe TrançaiM ; il était très-âgé et |>eu actif.
[1] L'électviii' ik Bavière Charles- Albert. Il ctaK alors pre.siiue mourant île la fp\Me et de lu gi'avelle.
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solument au-dessus de ses forces, surtout celle de général ; il est pw
estimé dans t'arraée fraui^ise.
• Les ofliciers gêoéi'aux bavarois sont d'uun prudence si parfaite qu'ils voient toujours des ennemis partout.
" Le comte de Saxe mène les Frant^ois sans précaution ni détaS, et à la tartare ; u'est oependant celui de tous qui vise le plus au grancL
■ Vous me dispenserez de parler sur les Leuville, d'Aulûgné, Gassion et la t'are ; ce qui est certain c'est que tous se réunissent pour avoir cuseiuble les tracasseries' les plus misérables. Les BoufQers, Luxembourg et Mirepoix sont ceux dont on fait le plus de ras. »
Du mardi "iG, Versailles. — Dimanche, veille de Noël, premières vèprescomoie à l'ordinaire, en bas; U. l'évéque de Séez qui est Tabbé Néei, y officia ce joor et le lendemain. Le Roi et la Reine enteodireat la messe de minuit dans la tribune, suivant l'usage.
Hier lundi, juur de Noël, le Roi entendit là grande messe et les vôpres en bas. Ce fut M"" de Clievreuse qui quêta ; le total de la quête monta à 45 louis. Ce fut hier le dernier sermon du P. Fleury ; il fut assez médiocre; Je compliment fut assez bon, un peu trop diffus.
On reçut il y a deux jours la nouvelle de la mort île lar reine de Suède, arrivéeleSdece mois; elle est morte de la petite vérole; elle étoit ûUa de Charles XI, roi de Suède, et d'Ulrique-Eléonore, princesse de Daneiuark, et sœur deCharlesXll, roi de Suède, tué au siège de Frederickshall, euNorwége, en 1719, auquel elle succéda. Elle avoit épousé le 1 avril 1713 le prince héréditaire de Cassel, lequel fut proclamé roi de Suède le 2 avril 1730; c'est le roi de Suède d'aujourd'hui. La reine de Suède s'appeloit Ulrique-Éléonore et avoit cinquante-trois ans deux mois.
Samedi dernier, M. de Verneuil, fils de Tintroducteur des ambassadeurs, arriva de Francfort avec la nouvelle que réleclion d'un empereur avoit été fixée au 2i janvier.
Le Roi va demaînâlaMeutte et reviendra vendredi; Les dames de ce voyage sont Mademoiselle, M""' les duchesses deRuffeceide GramontjM""^ de Mailly, M"" de Luyneset .
■ de Chevreuse. Hier au soir, M"" de Mailly vint à
liinuit ou une heure dire à M""^ de Luynes que le Koi
B^i proposoit d'aller à la Meutte et à M™" de Chevreuse;
Ue me dît en môme temps qu'elle me conseilloitde me
litire écrire.
Du mercredi 27, Versailles. — La liste de la Meutte pa,iit hier après le coucher duRoi.
' Hier, fête de Saint-ÉUenne, le Koi alla à la chasse et
upadans le petit appartement dont j^ai parlé ci-dessus.
. de Bouillooacté unel'ois admis à un de ces soupers.
I Avant-hier matin, le prince de Cantimir vint ici ap-
iort«r la nouvelle, qu'il venoit de recevoir par un cour^
ïàBi-,de la grande révolution arrivée en Russie. Le petit
« du duc Ulrich de Brunswick et delà prin-
e Anne, qui fut proclamé czar de toutes les Russies
ï y a environ un an en vertu du lestament de sa grande
nie, vient d'être déti'ôué, et la princesse Elisabeth Pe-
, la seule qui reste de Pierre le Grand, a été re-
I^Duue impératrice. Cet événement est regardé comme
i plus importants dans la circonstance présente; les
oubles qui en doivent être la suite, joints à la guepre
contre la Suède , doivent empêcher la Russie de donner
aucun secours à la reine de Hongrie,
Avant-hier au soir, M. le duc de Gesvres remercia le Roipour le gouvernement de nie de France. M. de Gesvresdit qu'il vautâSîV 26,000 livres de rente. M. le comte d'Évreux vouloit le vendre 140 ou 150, 000 livres à M. de Gesvres avec la charge des 200,000 livres qu'il a assurées à H™' de la Trémoille sur le dil gouvernement, et qui ne sont remboursables qu'après la mort de M"" de la Trémoille; elleeo touche l'intérêt au denier vingt. Depuis, H. le comte d'Évreux a proposé un autre mardié qui a été accepté; M. do Gesvres donne 20,000 ccus, et M. le comte d'Évreux garde sur le gouvernement 12,000 livres de pension sa vie durant ; le Roi a la bonté d'entrer âans cet arrangement et a bien voulu promettre que, si
M. de Gesvres mouroit avant M. le comte d'Évrenx, il ne donnerait le g-ouvemement qu'avec la même condition de payer les f 2,000 livres de pension. H. de Gesvres a m'. brevet de retenue de 200,000 livres pareil k celui qu' voit M. le comte d'Évreux. Le gouvernemeot n'est point réntii A celui de Paris; il est nommément à lui.
J la Meulte, /e 28. — Le Roi vient de dire à son lever qu'il avoit reçu des nouvelles de M. de laChétardie fl); qu'il n'y avoit point eu de sang répandu dans celte révolution; que la nouvelle en avoit été portée par des e8tafettefl ou relais de courriers h plus de cent lieues de Pétersboupgf, d'où l'on avoit dépêché le courrier qui est, arrivé à M. de Cantimir, etque parconséquent cecoorrier. n'a pu voir les rues pleines de sang comme on prétend qu'il l'a dit; que cette révolution est arrivée à l'occasion de la Finlande. Le régi ment des gardes étoit destiné pour y marcher ; cette destination leur ayant déplu, quatorze grenadiers de ce régiment ont résolu d'y mettre obstacle' par une révolution. Pour cet effet, ils ont été trouver la- j princesse Elisabeth, ils l'ont priée de se mettre à leuï tôte, et comme dans sa petite chaise elle n'alloit pasasseï vite à li;iir gré, ils ont voulu la porter eus-mèmes. Ils oni, été au corps de garde avertir tous leurs camarades; leur» ofiiciers, ayant voulu s'opposer audésordre, ont été si maltraités qu'il a fallu céder àla force et suivre le torrent. Ils ont été au palais du petit czar, ils l'ont enlevé et mis en lieu de sûreté sans lui faire aucun mal. I^ duchesse sa luôre a aussi été traitée avec considération et emmenée dans le palais de la princesse Elisabeth. Us ont promené leur nouvelle souveraine dans toute la ville, ont soulevé le peuple en sa faveur, l'ont reconnue et fait reconnoltre impératrice, et ne lui ont demandé d'autres récompenses que de vouloir bien être elle-même leur commandant.
(I) Lu inari|ul$ de la Cliiïlai'diu. nolru ambï^tsailcur en Russie. Il eut une pai't in>|>orUnte dans celle révolulwn. Il Tut l'ainaal de la czarine
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Hout le parti aUemand a. été chassé (1) ; le duc Ulrich de
Brunswick elle général Osterman maltraités; onnedît
oint qu'ils aient été blessés; le général Munich arrêté et
B général Lascy rappelé de Finlande, Je n'ai point lu la
relation; le Roi ne Ta montrée à personne.
J)u dimanche 3i . — Le Roi revint avant-hier delà Meut te,
" de Mailly y a donné une fort jolie Ijolte à Mademoiselle,
givant son usage de lui donner des étrennes. A l'exté-
feur tout va bien entre elles, et Mademoiselle a beaucoup
ffattention pour W de Mailly ; mais il y a cependant lieu
e que l'amitié est assez médiocre.
' Jeudi, leRoifutcourre ledaimdansleboîsdeBoulogoe; '" de Mailly y étoit tète à tête avec M. de Meuse dans une ïlècbe, et Mademoiselle aVec M"" de Gramont, de Luynes ' et de Chevreuse dans une autre. La douleur de W de Mailly sur la mort de sa sœur continue toujours et se renouvelle à chaque occasion qui se présente. Le jeudi au soir le Roi parla d'enterrement; c'est un propos qu'il répète assez souvent; les larmes vinrent aux yeux à M™ de Mailly,et le Roi, voyantVétat oùelle étoit, sortit de table sur-le-cliamp ; c' étoit au fruit à la vérité , mais sans cela le souper auroit duré un quart d'heure de plus.
Aujourd'hui M"" de Saint-Florentin a présenté M°" de alow sa sœur; elles étoient toutes deux seules à cette FésentatioR.
Extrait d'une lettre de Prague du 8 déctmbre 1741 écrite à M. liaiidd.
■ Vous avez appris toul ce qui s'est passé ù la prise de Prague et l'état ù nous étions réduits si cet évéDemeutn'CLlt pas réussi ^ et ai il n'étoil pas vraisemblable qu'il dût réussir, )e gouverneur Vétaat préparé depuis plus de deux mois à faire la plus vigoureuse rénsiance, ayant touU^s les munitions de guerre et de bouche doot il avoLt besoîaet eavirou cent vingt pièces de canon; et nous au contraire ni paia , ni fourrages, euviron trente pièces de cauoo dans les deux
ittout enliei' du paili alJemanil et favorable
MEMOIRES DU DUC DE LUYHES armées de M. de Gassioo et des Saxons, lune année de] trente-uiaql t prête à jeter un
trente-sLx mille hommes h irais lieues de i
puissant s(
'sdoQsIa ville, et qui avoit tout le pays pour elle. Juges
is étions
à prendre est celui qu'où a pris, c'est-à-dire de surprendre la ville, et cepartiitiémene pouvoit être fondé que surcequ'ouétoit bien informé que la {^raison n'était que d'environ 3,500 hommes, 1 ,300 bourgeois armés et autant d'écoliers dont cependant les prédécesseurs avoient d^à fait lever deux fois le siège de la ville à pareil jour, 23 décembre, 'i ce qui, quoique superstition, ue laissoit pas de faire quelqu'impressit». sur l'esprit des troupes. Enfin tout a réussi au delà de dos espérances ;' nous sommes maîtres de la ville. Le grand-duc avec son armée s'en retourne et est déjà bien loin de nous; on a envoyé de gros détachonenti pour repreodre.s'ilest possible, Tabor,queles Bavarois avoientabandonoé sur un faux bruit, et Budweiss, que M. de Leuville avait auniété obllgà d'abandonner pour venir au secours de l'électeur. Si on n-' prend ces deux postes, comme on n'en doute point, nous serons traD^' quillesen Bohême jusqu'au printemps.
» L'électeur fut proclamé avant-hier; et hier on chanta le Te iJeaur. eu action de grâces; on dit qu'il pourra être couronné la semaine pro*cliaiiie. S'il y a quelque chose de particulier h cette cérémonie, je voua, en manderai le détail. Al'égardde la proclamation, çaété fort peu de' chose. Un seul héraut avec deux timbales et deux trompettes ont feib"J tonte la besogne.
■ANNÉE n42.
Dation il« chevalieri du Sainl-Eaiiril. — Préparatifs àe l'audience de
L l'ambassadeur turc. — 6al clicz Mesdames. — Nouvelles du l'armËe, —
I Mémoires de Dangeau coasiillés par le Roi. — Accouthsnienl de M""^ In-
ite. — Mart du duc de BeaiivilUers et de M"" de DromMoil. — Entr6«
et audience de l'imbassadeur turc. — Présentation de ti"" de CrilkiD. —
Remei-ciement de M. de Mail!; d'Haucourt. — Le dac de Fleury arrive de
l'aimée. — Présentiilion de H"» de BautTremont et de M'"^ île Casleilane.
- Arrivée du chevalier de Belle-Iste. — nouvelles étrangères. ~ Bals de
, Mesdames et du Daupltiu. — M'^' de MbJUy. — M. de Meuse,
Du lundi, l" janvier. — Il y a eu aujourd'hui chapitre rOrdre, Le Uoi a nommé M. le duc de Penthièvre, !. le cardinal de Tencin, qui est archevêque de Lyon, H. l'archevêque de Bourges (Roye), M. l'iirchevèque de Narboane (Grillon), M, l'évéque de Langres (Montmorin). H. de Penthièvre et ces quatre prélats seront reçus à la Chandeleur. 11 parolt que le Roi a voulu dans cette occasion-ci traiter avec plus de distinction M, de Penthièvre que M. le prince de Dooibes et M. le comte d'Eu, qui furent reçus chevahers en 1728, mais avec MM. de Saint-Simon et de Gramont, et en même temps avec moins de distinction que H. le duc de Chartres, qui fut nommé seul en 17i0, de même que M. le prince de Conty l'avoit été seul en 1533.
Du mardi 2, Versailles. ■ — Il y a eu aujourd'hui messe de Requiem pour les chevaliers, comme à l'ordinaire.
Du vendredi 5, Versailles. — il paroit que M"" la come de Toulouse est fort contente de la nomination de
M. de Penthièvre; il est certain qu'il y avoit ea un premier arrangement de fait suivant lequel M. le duc de Penthièvre devoit n'être nommé qu'à la Chandeleur et être reçu avec M. le Dauphin à la Pentecôte. Le Roi en avoit parlé plusieui's fois; mais sur les représentations qui ont élé faites à M, le Cardinal (1), le premier arrangement a. été changé, et pour laisser à M. de Penthièvre une certaine distinction que les légitimés n'avoient point encore eue, ij a été nommé seul de laïque ; ce qui fait qu'il sera reçu seuI,parcequelesecclésiastiquessontreçus avant la messe. L'on n'a pu citer d'exemple par rapport à M. le Dauphin que celui de feu Monseigneur, qui fut reçu en [1682]; car depuis l'institution de l'Ordre par Henri 111, le 1" janvier 1579, il n'y avoit point eu encore de Dauphin reçu chevalier. Après l'assassinatde Henri HI, en 1589, Henri IV fut reconnu roi sans avoir l'Ordre; il avoit alors vingtcinq ans et n'avoit jamais pu être daupbin.A la mort de Henri IV, assassiné en 1610, Louis XIII n'avoit que huit ans lorsqu'il fut reconnu roi ; il fut même déclaré majeur l'année suivante, 1611, et à la mort de Louis XIII, en 1643, Louis XIV n'avoit que cinq ans lorsqu'il monta sur le trône.
On ne doutoit point ici que M. l'archevêque de Rouen, premier aumônier de la Reine, ne fût compris dans cette promotion, et je crois qu'il s'y attendoit. Le jour même qu'elle fut faite, à onze heures du matin, il alla cheï M. le Cardinal en habit violet, parce qu'il alloit de là àla grande messe avec la Reine; il y avoit vingt personnes chez M. le Cardinal ; on fut assez surpris d'entendre S. Em. lui dire : « Vous avez là un violet qui tire bien sur le rouge r> . C'est de M . l'archevêque de Rouen même que je le sais. Il m'a avoué que ce discours le piqua; mais que croyant que le meilleur parti étant de répondre sage-
(I) On ilit qud:'fsl [Kiv M. lie Cliillillon. (Sole du duc de Linjnes.)
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lent, il s'étoit coutenté de dire à M, le Cardinal : « C'est
une belle couleur. « M. d'Argenson, présent à cetfe con-
versa)ion,pritlaparoleelditàM, le Cardinal : « Ce rouge
a été jusqu'aux joues. »
On travaille dans la galerie à placer le trône et les grais; il est décidé qu'ilyaupadeuxlogesdanslesdeuxcoins la galerie du côté de l'appartement de la Reine, des deux côlés du trône. Les princesses se sont déterminées à suivre la Reine. M"" la Duchesse dit qu'à l'audience de l'ambassadeur de Perse (1), il est vrai qu'elle avoit un gradin pour elle, mais qu'elle n'étoit pas dessus ce gradin , qu'elle étoit dans une des loges. Il y en avoit deu.\; dans l'une étoitM""' laduchesse de Berry, et dansl'autre Madame. La Reine désiroit que Mesdames fussent toutes deux avec elle ; mais on lui a représenté que celaneseroit pas convenable, et il a été décidé qu'il n'y auroit que Madame dans la loge de la Reine, et que Madame Adélaïde seroit dans l'autre , et que les princesses du saug seroient partagées dans les deux loges. L'audience est Siée à jeudi prochain, 11 de ce mois. L'entrée de l'ambassadeur à Paris se fera le dimanche 7 de ce mois. On croyoit qu'à l'audience ici le Roi ne mettrait point son chapeau, parce que l'ambassadeur ayant toujours son turban sur la tète ne peut pas censé couvert puisqu'il ne se découvre jamais. On iportoitmôme l'exemple de l'audience donnée aux amladenrs de Maroc, où certainement l'on ne se découpoint; celle de l'ambassadeur de Perse, en 1715, où ' "aujourd'hui, alors dauphin et âgé de cinq ans, et ,nt son bonnet sur la tète , avoit outre cela un petit Lpeau qu'il tint toujours à sa main, ce qui seroit une luve que Louis XIV ne se couvrit point. On prétend
l) L'électeur <le Bavière étoit aloi's Ici et fui jilacé sur le gradia de M'"'' se; il y avoil aussi ua gradin pour la grande princesse de Conly, ; pel tfoU le rui île Pologne d'aujourd'hui , i|ui Otoît alors inwgnilo iei , ' n (ppduit le romte ite Lu!uce. (?iote du dur de Luynei.)
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enfin qu'en 1781, à l'audience de l'ambassadeur tare, l'oanfiËe couvrit point non plue. En conséquence, avan^ hier, à six heures du soir, il fut décidé que le Hoi m couvriroit point, et M. deChfilillonayunidemnndéunedé» cision par écrit pour ce que H. la Dauphin doit faire, le Roi lui en donna une portant que H. le Dauphin ne H couvriroit point. A neuf heures du soir, H. de Cesvres dIJ i a. do Ghiitillon, dans le cabinet du Hoi, qu'il étoit dd>' oidé que l'on se couvriroit (l); M. de Châtillon lui dJK que cela ne se pouvoit pas, parce qu'il eavoit précisé^ mentle contraire, et étant descendu chez lui, il lui monti!||' l'ordre du Hoi. H. de (lesvres lui soutint malgré cela qnft l'ordre étoit changé; et hier matin, M, de Chfttillon étant allé chei M. le Cardinal, S. Ém. lui confirma ce changa» ment. C'est de M. de Gesvres môme que je sais ce détail. En conséquence, MM. de Lorraine, de Hohan et de Bouillon se couvriront, et par conséquent les trois premiers gentilshommes de la chambre qui sont ici, et qui seront sur letrûne, y seront découverts, pendant que M. de Bouillon aura son chapeau. Il n'est point encore décidé ai tous les secrétaires d'État serontsur le trône. Le Roi n'a pas voulu voir encore le plan et n'a point donné d'ordre pour ceux qui doivent avoir des places surle trâne.
Il y eut hier un grand bal chez Mesdames; elles dînèrent à quatre heures ohez M™ de Tallard, Le bal ne commença que vers les neuf heures, après le souper de. M. le Dauphin; c' étoit un bal en masques, mais en beaux masques. Les gens non titrés qui dansoit^nt avec Ues^ dames, même dans les contredanses, mettoient leup^ masquas- Je vis mylord Slaffort qui dansoit une contredanse donnant la main iL Madame; W de Tallard lui dit
(1) Le Roi 'Itt qu'il ae siniïienl ilcs iIpox aucliciices oii il a i^lé. en 1731. e\ rlit qu'il eluit uoutert; Il ciuivieiit que l'on ne s'est point ci celle des ambassadeur* de Maroc. (l\'tt« da Uvc de. Luynes.)
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àe mettre son masque. M"'° de Bukler (1) y dansa aussi mais avec un masqué sur le nés. La Roi viut au bal à minuit, mais sans masque; il y resta près d'une heure sans danser. Toutes les |)nao6sseti y étoieut, hors Jf'"^ de Sens. Le Rai proposa &. M"' la princesse de Conty de danserj elle dansa deux ou trois uontredanses. 11 y avoit deux pièces où l'on dansoit, et une ttoisiùme oii y il avoit in cavaguole, qui ne commqogaqu'ât deux heures, mais [ui dura jusqu'à cinq.
t Da lundi 8, Veraaiilss. — On eut nouvelle hier par un lUFi-ief que l'armée de la reine de Hongrie, commandée ir le général iVeuperg, avoit fait une entreprise sur fisek qui ue leur avoit pas réussi. M. d'Aubigné, qui s'é- :toit avaoflé Jusqu'auprès de Budweiss, se trouvant inférieur et sachant qu'il devoit être attaqué, s' étoit replié sur Pisek el avoit envoyé avertir U. le maréchal de iBrogliti, qui avoit marché sur-le-champ et avoit joint le 37 du mois p^i^é. M. de Uirepoix cummandoiL dans Hsttk- Le grand-duc, qui est à l'armée avec le prince Hurles, son frère, envoya sommer M. de Mirepoix da lui émettre cette place, voulant, disoit-il, épargner le sang ie ses sujets et de ses ennemis, On prétend que JA. deMi- ^poix répondit ; u Je ne suis ui l' un ui l'autre ; » mais le it est que le trompette fut envoyé les yeux bandés à le maréchal de Broghe, et reçut la répoose k laquelle on >uvoits'attendre.Malgrécela, les Aulrichiensenvoyèrent un détachement d'environ deux mille hommes, qui, ayant trouvé ouverte une des portes de la ville, que M, de Luxembourg gardoit, y avoient voulu entrer la nuit et roient été repoussés avec perte.
H. le maréchal de Broglie, quoique fort estimé, u a
été reçu avec plaisir de la plupart de l'armée, qui re-
ioûoiment M. dèBcLle-lsle. Il y a quelques jours
'b jainai» ^lé prÉseiitéej son mari est écuï^r lie la pelile éc.vnr. ie Ht bNijourii rim M'"" île Tallard. tHoledu duc de Ljtj/nes. )
que le Roi dînant dans le petit appartement dont j'ai parlé ci-dessus, et où it dîne présentement tons les jours , M de Meuse lui dit que dans Paris les ennemis de M. de Belle-Isle publioient que c'étoit pour lui donner un désagrément qu'on avoit envoyé M, le maréchal de Broglie. Le Koi répondit avec vivacité : « Oh! pour cela c'est bien loin de ma pensée. »
L'on continue à travailler à l'arrangement de la galerie; ce sont les ouvriers employés ordinairement par les Menus et non ceux des Bâtiments qui travaillent. Il y a eu ce matin une dispute pour les barrières. MM. des Bâtiments prétendoient que c'étoit à eux à les faire mettre. Comme cela n'a jamais été , MM. les premiers gentilshommes de la chambre ont donné ordre de continuer, et cela s'exécute.
11 n'est pas encore absolument décidé si M. le Dauphin se couvrira. Outre ce que j'ai marqué ci-dessus, j'ai appris depuis que M. de Verneuil porta, il y a quelques jours, deux mémoires au Roi pour avoir son bon , l'un pour se couvrir, l'autre pour ne se point couvrir, et que le Roi avoit signé celui pour se couvrir; qu'en conséquence M. de Verneuil comptoit faire avertir les amt>assadeurs pour qu'ils ne se trouvassent point à l'audience ; que cependant le lendemain M. le Cardinal lui avoit dit de ne les point faire avertir. J'ai appris aussi que le Roi avoit déclaré qu'il s'en tiendroit à ce qui s'étoit passé en 1721, et qu'il n'y avoit qu'à consulter les registres de M. de Dreux. En conséquence, M.deRocbechouart a été demander à M, de Dreux les dits registres, sur lesquels il est marqué qu'on ne s'est point couvert en 1721. La même chose est confirmée par le Mercure de mars 1721. U est prouvé aussi qu'en 1715 on n'a point été couvert au Persan. Les Hémoires de M- de Dangeau ont été rapportés, et cela y est dit précisément (1); cependant
W \oh\e Journal de Dangeau &\inUli lin 19 février i7lj, t, XV, p. 365,
■Cela ne sera décidé que mercredi, au retour de Clioisy. Dumercredi 10, Versailles. — Le Roi revient aujourd'Imi de Choîsy; les dames de ce voyage sont Mademoiselle, M"" de la Roche-siir-Von, M'°^ de Maitly, M"" les duchesses d'Anlin et de Gramont, et M"' la maréchale , d'Estrées.
Dimanche dernier, l'ambassadeur d'Espagne reçut un I courrier avec une lettre de M. le marquis de VilladariâE I qui lui écrivit de la part du roi d'Espagne l'heureux accouchement de Madame lofante, accouchée le 31 décembre d'une fille.
La lettre porte que cette princesse a été baptisée sur-lechamp et nommée Élisabeth-Marie-Louise-Antoiuetle (1). M. de Rennes doit dépécher un courrier; mais on n'a pas voulu tarder un moment à apprendre celte nouvelle ; elle est accouchée k cinq heures et demie après midi. Aussitôt que M. de Campoflorido eut reçu cette lettre, il alla à Issy, et demanda à M. le Cardinal ce qu'il devoit faire, s'il devoit aller à Choisy ou non, M. le Cardinal lui dit qu'il étoit le maître de faire ce qu'il jugeroit à propos. M. de Caropoflorido, qui se conduit ici avec toute la sagesse possible et qui ne veut rien faire que ce qui platt au Cardinal, répondit qu'il prioit S. Êm. de lui dicter la conduite qu'il devoit tenir. M. le Cardinal lui dit qu'il pouvoit ^leràChoisy; en conséquence il partit; il trouva le Roi quijouoit au tric-trac, et après s'être acquitté de sa commission, il retourna à Paris et vint avant-hier ici donner part àla Reine de cette nouvelle.
Dimanche dernier, M. le duc de Beauvilliers mourut à Kparisdela poitrine; il étoit fils aîné de M, le duc de Saint- * Aignan, à qui il reste encore quatre garçons. M. de Beauvilliers avoit épousé M"" de Creil, dont il n'a point d'enfants.
On apprit hier la mort de M"' de Dromenil ; son c
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est iieveu de M- l'évèque de Verdun; elle est morte 1 Paris de la petite vérole, le troisième jour; elle étoit aimable, d'une jolie figure, et de l'esprit.
Dimanche dernier, Zald-EtTendi , ambassadeur da Grand Seigneur, lit son entrée à Paris. On trouvera ciaprès la marche de cette entrée. Je mettrai aussi ci-aprës Taudience du Itoi de demain, dans la galerie , avec 1& copie des billets qui ont été donnas. Les femmes jde chambre de la Heine demandoient h Être dans la galerie; on a fait une distinction sur cela. Celles qui ne seront pas en grand habit seront placées au bas de la galerie après les femmes de condition, Cellesquisorouten grand habit, comme par exemple celles de service qui sont obligées d'y être, seront placées sur un gradin dans le salon de h Guerre, en face du trône. Comme il y a des barrière! partout, jusque dans la cour, on adonné des billets, noi» par nom , pour passer dans les appartements , aux valets de chambre , huissiers et autres ofiîciers de la maison de la Reine nécessaires à son service.
Du vendredi 12, Yersailleg. — Avant-hier, au retour de Choisy, il fut décidé qu'on ne se oouvriroit point à l'audience.
La maison du Roi qui devoit relever le quartier, le premier de l'an , eut ordre de rester jusqu'à cette audience.
Hier jeudi, 11 de ce moisj l'ambassadeur turc arriva dans les carrosses du roi, sur les onze heures, à la maisoo de Bontemps, où il y avoit quelques rafraîchissements pour ses gens; ila'y prit point de café, et monta achevai presqu'aussitôt. Il arriva ici dans la cour du Roi avec M. le comte de Brionne, à sa droite, et M. de Veroeuil, i. sa gauche ; il descendit â la salle des aml>assKdeurs. Tout le monde étoil déjA plicé, il y avoit loot^-teraps, dans la galerie et dans les appartements. Tout se passa sans aucune confusion. Tous les hommes de la Cour n'avoient point de billets et étoient entrés par l'œil-de-bœuf, de là,
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lambre du Hoi, t« cubinet du conseil, le caliinetdes
3iTuques6tla poi'te de ^laoe. Le Roi a'étott habillé dans
t nouvelle cbambre , d'où il sortit pour aller â la messe
ssaot par la galerie, comme à l'ordioaire; il ne mit
bu babit pour l'audience qu'un peu auparavant. La porte
^luce qui dofine de l'œil-de-bœuf dans la galerie
loit fermée, et il y avoit un gradin tontre celte porte.
JBUtes les dames habillées passoieni par la cbambre du
i et par le cabinet des perruques pour entrer dana la
klerie. Les dames bahillées eties hommes de cepayg-cî
Havoient point de billets ; mais tous les antres hommes
tlesdames non habillées qui avoientdemandé des places
piroient des billots; les uns et les aulreiii entroient par le
jiftté de la chapelle. Je mettrai ci-apri^s la copie de ces
billets (1). Les uns étoieutpour la galerie, les autres pour
9 salon de la Guerre, les autres pour les appartements.
I n'y avoit point de gradins dans les appartements, hors
s deux tribunes de la musique, 11 y en avoit des
l^ux côtés dans le salon de la Guerre; celui du fond de
t sajon occupoit les trois croisées qui donnent sur la tei>
, etfermoitpar conséquent la première croisée de ce
lloD, du côté du parterre du nord. La seconde, qui est
k-viEdutrône,etlatruisiëme, qui est à. côté de la porte
fi appartements, dévoient être libres; mais comme ily
ifoiteuuii embarras pour placer lès femmes de chambre
e la Reine et de Mesdames, qui étant de service doivent
e en grand babit, on avoit mis dans cette croisée du
ilieu du salon de la Guerre, \is-à-vis le trône,,un gra-
Itii bas pour placer les femmes de chambre de la Reine
tabulées. Par l'événement elles n'y ont point été placées;
Wia gelée, la neige et quelques incommodités ayant em-
1 péché plusieurs dames et femmes de Paris, qui avoient
(l>Us portraent [|ae les .portea seraient ouverlcs à buit btnrea, el rcrcni^A I 4 in Iwureâ et demie. {Note d« dtK ('« Luynes. j
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des billets, de venir, il s'est trouvé plusieurs places dans la galerie à remplir, où les femmes de chambre delà Reine et de Mesdames ont été placées. L'ambassadeur turo ne monta que sur les deux heures; le Roi vint un moment auparavant s'asseoir sur son trône. L'Habit du Roi étoit d'une étoffe d'or brodée, avecun Saint-E^ritde diamants; et l'habit de M. le Dauphin à peu près de même, excepté qu'il avoit des boutons de diamants, et le diamant d'Angleterre (1) à soa col.
Voici qu'elle étoit la séance : Il n'y avoit d'assis que le Roi, les dames qui étoient sur les g:radins et celles qui étoient à côté du trône. A la droite du trône éloit M. le Dauphin (2), à la gauche M. le duc de Chartres (3). A la droite de M. le Dauphin , M, le comte de Charolois, M. le prince de Conty et M. le (îomte d'Eu. A la gauche de M, de Chai'Ires, M. le comte de Clermont, M. le prince de Dorabes et M, le duc de Penthièvre.
Derrière le trône, un peu à droite , M. le duc de Bouillon, grand chambellan (4), et à la gauche MM. de Gesvres, de Rochechouart etd'Aumont , premiers gentilshouimes delà chambre (5).
H y avoit deux tribunes aux deux côtés du trône, fermées par des planches d'environ quatre pieds de haut, posées en figure de demi-ceintre et prenant à peu près depuis la porte du salon de la Paix, dun côté, jusqu'à la
(1) Ce doit être le diamant appelé U Régent, qui ataitélé acheté, en 1717, eu An^elerre.
(2) Derrière M. le Dauphin étoient M. le duc de CliïlilloD, M. l'évéque de MirtpuÏK, M. de Mu;, sous-gouTerneur, et les deux gentil shomtnea de la mancbe. i JVola du duc iJ« lugnes. )
(3) M, le duc d'Orléans n'étoil point ici. (Aole da tluc de Lui/iies.)
(*) Il n'y a»<Mt point de capitaine des gardej. M. le niaréclial de SoaiUei élirit occupé A recevoir l'ambassadeur à la ulle des gardes et ne pouvoil dani cette occanion être remplacé parM. le dncd'Ajen. (IVol' dttduc de Lufnes.)
(i) H. deFIcurr. quictt le (|iulTtème, n'étotl point ici. f K/nle du due dt
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e qui y étoit entièrement enfermée, et de l'autre usqo'à la glace. Du salon de la Paix, l'on moDtoit trois marches et ensuite autant à droile et à gauche; le dehors de ces deux tribunes couvert d'un lapis de velours cramoisi bordé d'une frjinge d'or. On comptoit qu'il pour- Toit tenir quatorze personnes dans celle qui étoit à. g^auche, fit huit dans l'autre. Dans celle de la gauche , danb l'em- Èrasure de la fenêtre, il y avoit un gradin seulement de lieux bancs. La Reine avoit choisi cette tribune; elle y i^it dans son fauteuil censée incognito, mais tout aussi à Recouvert que le Roi; Madame sur un pliant à sa droite, * la Duchesse à sa gauche. M"" de Sens à la droite de Madame, le chef de brigade derrière le fauteuil de la Reine (c'étoit M. de la Dillarderie, frère du major); M. de Nangis à sa droite et M"'" de Luynes à sa gauche. A la droite de M. de Nangis, M""* de Tallard; derrière, " de Talleyrand , de RouftLers, de Uérode et M"" la prinse de Talmond ; et M. de Ralagny, secrétaire des com- Biandemenls de la Reine, quoiqu'il n'y eût point de ^ace , s'étoit mis aussi derrière. Dans l'autre tribune, M"' Adélaïde, sur un pliant, au milieu; Mademoiselle à sa droite. M'"' de la Roche-sur-\on à sa gauche. Derrière , H"' Adélaïde, un exempt des gardes qui est de quartier ||(t'é(oit Laferrière), M"""^ de Villefort et de la tandc, sous- [ouvernantes, et M""" d'Andlau et de i'Hùpital. Par ce que je viens de marquer, l'on voit que la pre- ■loièFe glace de la galerie, à droite, de même que la pre- ■.nière croisée , à gauche, à compter depuis le salon de la ■'faix, étoient enfermées dans les deux tribunes; ensuite lu y avoit trois marches. A la seconde glace à droite, il y avoit une petile banquette où étoîent les quatre secrétaires d'État. M. de Saint-Florentin n'arriva qu'en même temps que le Roi, les trois autres étoient arrivés avantle Roi. M. de Maurepas étoit le premier, M. Amelotle second, . de Breteuil le troisième. Dans la seconde croisée à nnuche, il n'y avoit personne. Quelques pas après l'en-
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coîgtiure de la seconde croisée et de la seconde ^lace.comB j meoçoieol quatre marches an bas desquelles étoieut I posés, à droite, les gradins, pour les daines, qui alloîenfe 1 d'un bout àl'autpe de lagalerie. tl n'y avoitque la port& 1 de glace (1) pour entrer dans le cabinet da Roi où il n'y avoil point de gradins. A gauche, Is long des croi!>éea« yis-^-vis lesgradins des dames, et dans toute la longueur de la galerie, étoient des espèces de mai:>ches sur le»* quelles étoient les hommes ; il y en avoit quatre de bau^ teur. Depuis un bout de la galerie jusqu'à l'autre, uù ' avoit mis des tapis à terre et sur les marches det> hommes, de même que sur les marches et les estrades qui conduisoient au trùne. Les grains des dames étoient couvert* de pluche cramoisie. Au premier gradin, le plus élevé et le plus près du Iràne , il y avoit deux places de gardéoi pour M""* d'Antin et de Mailly, qui ne vinrent qu'un moment avant le Hoi. Au bas des gradins des hommes, ft gauche, tout auprès des premières marches, étoit une banquette pour les ambassadeurs. Le nonce étoit le premier. Derrière les ambassadeurs étoient tous les étrangers qaî avoienl eu des billets, mais sans aucune distinction ; doUë étions même plusieurs mèléa avec eus. Les dames en grand habit tenoient depuis le comraenoeraenl des gradins jus* qu'à la Diane (2), ce qui en faisoit à peu près quatre- l vingts. Dans le reote de la galerie il y en avoit euviroB ' cent soixante. Pour les hommes on ne pouvoit pas en juger aussi aisément. Ce qui est certain, c'est que tous les gradins étoient remplis et que l'on étoil fort serré ; ainsi
H) La Reine en allant à la messe passA par la chambre du Roi et le cabinet des [ipiTuqiieB, et se promena un momeni dans la galerie, s'avançanl du cMé au Uùae ï la (iiirle dn glace qui entnt dans la galerie. M. de Buiilllw) prit h robe <le la Reine et U purla jasqn'à oe qu'elle fût bors de la galerie. ilto(e d» diicdt Luynei.)
(ï) La Diane à la biche, qui Tall aujourd'hui partie du muste des antiques an Loutre , se trouvait alors dans la galerie de vergailles.
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sept ou huit cents, tout uu plus. L'ou entrait daus les appartements avec beaucoup de facilité, par le prodigieux nombre de barrières iju'on avoit mises ; il y en avoit, je crois, dix-sept ou dix-huit. Oa avoit fait une Balle des gardes dans la pièce qui est au haut de Vhbeaiier de marbre ; cefutlàqueM. le maréchal de Noaîlles ;ftlla recevoir l'ambassadeur, à là porte de cette pii^ce, au tbaut de l'escalier, et le conduisit jusiju au pied du trône tmarchant à sa droite, ou plutôt à la droite de M. de firionne, lequel étoit le plus près de l'umbassadeur ; À la gauche étoit M. de Verneuil. L'ambassadeur ûlsa première vévérence, à l'arcade qui sépare le suloa de la Guerred'avec la galerie, la seconde révérence, au milieu de la galerie, . et la troisième, au pied du tr6a&. Le Roi étoit seul «ouvert; il ôta son chapeau & la première révérence de l'ambassadeur; il l'àta encore deux ou trois fois, mais je ne l'ai pas assez remarqué pour l'écrire précisément. L'ambassadeur monta jusqu'auprès du trône, où il fit son compliment en langue mahométaue, lequel fut expliqué aussitôt après par l'interprète. Le coiuplimeut et l'exication me parurent durer assez longtemps; il n'y :t presque que \es princes du sang qui purent l'eiindre; il exprimoit, à ce que j'ai ouï dire, le désir d'enifretenir l'union, l'intelligence et la bonne amitié, faisant iflonvenir en même temps le Roi que ce n'étoit que par •A et par considération particulière pour S, M. que 'empereur aon maître avoit arrêté le cours de ses vicire» pour faîte la pais avec l'empeTeur. Pendant c«lte irangue, le secrétaire d'ambassade étoit derrière, assez )oia et seulementsur les premières marches, tenant une ipèce de corbeille ou bassin plat, couvert d'un satin cramoisi , sur laquelle étoit la lettre du Grand Seigneur. AussitAt après l'explication de la harangue, le secrétaire d'ambassade s'avança, la remit à l'ambassadeur, qui Ja irêsenla au Roi, lequel la remit aussitôt à M. Amelot. j'ai oublié de mettre daos ma detîcriptîoD de la séance.
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qu'à la droite du trône, à fort peu de distance, il y avoif" une petite table, faite à peu près comme unecrédence, et couverte, quiéloit destinée à mettre la lettre de l'ambassadeur. Il y avoit soixante-sept ou soixante-huit Turcs qui ppécédoient l'ambassadeur, qui se rangèrent eu haie desi deux côtés de la galerie; il y en avoit outre cela un grand nombre d'autres qui n'entrèrent que dans la pièce qui est avant celle où sont les tribunes de la musique.
Je n'ai point encore marqué ce qui s'est passé pour l'arrange ment des troupes. Les deux régiments des gardes françoiscB et suisses étoienten bataille dans l'avenue, depuis la maison de Bontemps jusqu'à la place qui est devant les écuries. Dans la place étoient : i droite, les quatre compagnies des gardes du corps , c'est-à-dire un détachement de quatre-vingts maîtres de chaque compagnie; ils formoient quatre corps séparés. Vis-à-vis d'eux, sur la gauche, étoient les quatre compagnies rouges. La compagnie éeossoise , qui est Noailles , étoit la plus près de la grilled'un côté, comme les gendarmes étoient de l'autre. C'éloit le quartier d'octobre et le quartier de janvier qui formoient ce détachement (ij. J'aimar-
(l)Les gardes ducorps eloiCDl rangés en bataille sur drux rangssur la place d'armes, leur gauche à la grille de la grande eour du diâteau , et leur droile à la petite éccn'e faisant bec an pavé. 1^ comiugaie de Noailles Tennoit la gauche et rormoit un escadron de qnalre-ringts matires arêc deux étendards ; ensuite Villeroy, Cliarost et Harcourt, qui formoient cliacane un escadron i» quatre vingt» maîtres avec deu\ étendards.
L.es quatre compagnies rouges étnient postées via-à-vis, les gendannes avant leur dnûte à la grille de la grande cour et ConniHent un escadron de. cent matlres sur deux rai^ et deux élenitards ; ensuite les cl levau- légers de même ; ensuite les muusquelaires gris el les noirs, qui avoient leur gaucbe à II grande écurie el formoietit de niCme, cliaqne coin[>agnie, un escadron de cent
L'on avoit doublé les gardes Trançoises el suisi^es qui occupoienl leurs poslea dans la grande cour desnùnistres; le surplus des gardes françoiseset soisses étoient poslér^, saToir, \r* gardes fran^oises le long de l'avenne de Paris , du
é ci-dessus qu'au 1" jan vier le capitaine des gardes avoit ilevé, et les chefs de brigade, qui prétendent relever imme lescapitaines; mais les exempts, ni le guet n'a- 'oieut point relevé ; ils ne relevèrent qu'hier. Les deux lets des gendarmes et des chevau-légers y étoieot iBsi, Pour les mousquetaires (1), on sait qu'ils ne servent tint par quartier et qu'ils demeurent toujours à Paris land le Roi est à Versailles. Dans la cour des ministres, avoit doublé la garde. La garde piit les armes et rappela suivant l'usage. Ils ne battent au champ, comme l'on sait, que pour le Saint-Sacrement, pour le Roi et pour la Reine, il y eut une contestation pour le commaniment de la maison du Roi. M. de Soubise représentoit [u'il est sans difficulté que lorsqu'il n'y a point de capitaine des gardes du corps, le capitaine-lieutenant des gendarmes, en son absence celui des chevau-légers, eten l'absence de tous deux ceux des mousquetaires, suivant leur rang, commande la Maison. Il rappoi-toit l'exemple de ce qui s'étoit passé en 1721 à l'audience de Méhéraet- Eiïendi, père de celui-ci; M. le prince de Rohan monta à cheval et salua l'ambassadeur à la tëie des gardes du corps. M. de Soubise disoit enfin que les quatre compagnies des gardes du corps n'étant que par détachement, il n'y avoit qu'un seul capitaine de quartier seul en droit de les commander, ce qui est d'un usage constant, hors le seul cas du sacre où deu.<c capitaines des gardes du
, tt les gardfts
I ttu de la petile é I hoirie,
M. le duc d'Barcourt , lieutenant général , commaDiJoit tout le iétacliement iQ du Roi. Il ne fut puiat salué par les troupes. Lorsque l'audience i, les troupes eurent oriire de se retirer. Il Fut question de satoir si I 1^ tlmau^égers formeroient la gauche des compagnifs rouges, comme ils [ ™' ir«nnieet au\ retues du Roi, ou s'ils se porteroicnt par rang de corn- I noie, liosi qu'il se pratique dans les marches du Rui lorsque toutes les I ^!^^ ^ ** maison sont assemblées pour sa garde, attendu que le poste
leur est celui qui approche le plus près de la personne de S. M, (!S'ole « Are de Luynes.) (1) H d'} en avoit que cent (lar troupes. {Note du duc de luynes.)
corps ont le bftton (1) en même temps; que par conn quent, M. le maréchal de Noailles, capitaiDe des garât en quartier, étant occupé à recevoir l'ambassadeur dai les appartements, c'étoità lui M. de Soubise à commancli la Maison- Sur tout cela il fut décidé : que les circoiU| tances n'étoient point pareilles à ce qui s'étoit passé 1721; qu'alors, il n'y avoit point le quartier montant «( le quartier descendant ; mais que le quartier de janviw ou guet n'ayant pas encore relevé, c'étoit à M. le due d'Harcourt à monter à cheval et à commander la Maison j c'est ce qui fut exécuté hier.
Au sortir de l'audience du Boî, l'ambsBeadeur se retin en faisant les mêmes révâreucea, excepté qu'il fit sa troisième révérence àquelquedistance des premières marches du trAne, marchant jusque-là à reculons ou de côté. Il étoit habillé d'une grande robe de drap vert ; c'est la couleur qui est la plus estimée chez les Mabométans. Son secrétaire d'ambassade étoit aussi habillé de verl, le turban bordé de blanc, comme les autres, mais le dessus étoit vert, ce qui désigne chez eux les gens de lois. 11 n'y a que ceux qui sont de la race de Mahomet qui portent le bord du turbau vert. Parmi les Turcs qui aocompagnoient l'ambassadeur, il y eu avoit qui avoieut des capuchons rouges sans turbau. On m'expliqua que c'était les Bo3tangis ou jardiniers. M. de Verneuil, eu reconduisant l'ambassadeur, lui fit remarquer M. de la Billorderie, major des gardes, qui étoit venu le recevoir dans la sallei et lui dit qu'il feroit bien de le prier à. dîner. L'ambassi^
(1) Le capitaine delà cnmpjgDieéeo-ïAaitea ce jnui'-iï U- liAliin H la droite Hur te rjpitaine en quartier.
Il y a encore une autre occasion où les quatre capitaines des gardes p»\ Tenl ilre ensemble av«c le btton,, c'est au lit de justice; s'il l'eu troumlC' qui .11' Tussent point pairs, ou que ceuv qui le sont eussent leurs «nraolC reçus en siirTlvance de lejira charges, ils pourroientèlrelmis quatre avec leun^ bSlona sur le banc qui leur est destiné. Ceuii qui sont pairs et reçus [irenneot sfanca comme pairs. (Noie du duc de Lugnes.)
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ilfiur se retoui'na aussitôt, et avec beaucoup de politesse loi dit en françoU ; u Je vous prie, monsieur, de me jaire l'honneur da venir dlnef avec moi i la table du &oi. »
Au sortir de l'audieace, l'ambaBsadeur retourna à la
Wille des ambassadeurs, où quelque temps aprèfj M. de
Vernauil vint l'avertir pour l'audience de M. le Dauphin.
[l'on avoit dressé dansle cabinet de M. le Dauphin, contre
, muraille qui fait face à la terrasse de l'orangerie,
D trône. Aucun des princes ne descendit à cette au-
^enoe (H, après laquelle l'ambassadeur retourna encore
|k la salle. J'ai oublié de marquer une circonstance ; c'est
jgue l'ambassadeur, apn^s avoir présenté au Roi la lettre
i^u Grand Seigneur, et avant de se retirer, présenta à.
'i£. H. son gendre et son lils. Les présents du Grand Sei-
.^eur, que l'ambassadeur a apportés , étoieiit ici dès le
mercredi au soir ou dès le jeudi matin, dans la petite ga-
Bfie du Roi. Le Hoi envoya quérir l'ambassadeur dans
•tte petite galerie, et lui parla assez longtemps en pré-
mce de douze ou quinze personnes, lui faisant des
[gestions sur ses services , ses blessures. L'ambassadeur
jATut fort satisfait des bontés du Roi. Les présents con-
istenteu une tente (2) garnie de belles étoffes en dedans,
!^t les bAtons sont tournés et travaillés avec soin ; un
yuipage de cheval complet, parfaitement bien émaillé et
[upli d'une grande quantité de diamants, rubis et éme-
t|idsE(3j; dix paires de pistolets, dont une plus bellfl et
tO Les princw lorrwu, HM. de Bouillon et de Soobise, y deBcenilirent VDplaiil que l'an se coinTiroil. H. de CbAtilloD monta surle-cliamp chet le oj pour lui ilïrnaader ses ordres, «I le Roi lui dît que son Intailion étoit i\ut feot M [m»M comme dans 1* gnlerie. (Itote tiu due fie Ltignet.)
Il) tvrli- Inite a &é. tendue le jeudi et le vendredi sur h terrasse, via-A-iis |p milifii Aif Ih cour de marbre. Il j sToit dsn» la lente un topha aveodaii ow-
fMUVjft fi-- malade la tente Ploient garnis de nacre de puries. (,Vo(e du due
(31 II n'ï a pas ui
lA la grande
plus enrichie encore que les aufres ; onze ou douze fusilfi bien travaillés, mais de peu d'usage, et une douzaine dt pièces d'éloWe, Dans l'équipage du chevcd il y a jusqu'à un gros clou d'argent et une chaîne d'argent pour attacher le cheval, et un très-grand bassin d'argent, creux/ pour lui donnera boire.
L'ambassadeur fut chez M. Amelot et chez M. le Cai'i' dinal.
M^'deCrillon fut présentée par M^Ma duchesse de Tal* lard, mercredi, veille de l'audience; elle est petite, al'ùA ignoble , n'est point jolie et surtout a de fort gros yeux, et a même le droit plus gros que l'autre. Cependant c'est: par amour, et l'amour le plus violent, que Grillon l'a épousée. Le mariage a été fait en vingt-quatre heures J on n'a pas même eu le temps de dresser un contrat, et le père, qui est un banquier nommé Couvet, a mis hors da chez lui sa fille le lendemain de son mariage. 11 avoit annoncé que cela se feroit ainsi en donnant son consente-mentau dit mariage. Au reste, on dit qu'elle a eu 40,000' francs une fois payés, encore même ne sait-on pas si cela e.st bien sur. MM. de Grillon sont gentilshommes du comtatd'Avignon. Grillon a son père et sa mère qui ne jouissent' que d'environ 8 ou 1 0,000 livres de rente, à. Avignon, etqui cependant vivent assez honorablement; il est duc da Pape, mais le fils n'a rien que ce que son oncle , H. l'archevêque de Narbonne (1), veut bien lui donner.
M. de Mailly-d'Haucourt a remercié aujourd'hui le Roi pour la compagnie des gendarmes écossois. Cette compagnie étoit vacante depuis cinq ou sL\ mois que M. de Rubempré avoit donné sa démission au sujet de la dispute entre lui et M. du Ghàtelet pour le commandement de la ' gendarmerie, comme je l'ai marqué ci-dessus; et cette
quuQlilé el le travail lïiidenl le piésenl iiiagiiilii)ue. (lYoft' lia due de lugnes.j (1) Joan-Loui* <le nertottadeCrillon,
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Binpag:me n'avoit pas été remplie. C'esl M"' de Mailly, ame du palais, qui l'a obtenue pour H. de Haillyk^fiaucourt.
M. l'ancien évèque de Mirepoix, précepteur de M. le
«uphin, aobtenu la place d'honoraire à l'Académie des
^scriptions et belles-lettres, vacante pai" la mort do M. le
linal de PolignacjetM, l'abbé de Sainl-Cyr, sous-pré-
[Bpteur, a obtenu celle de l'Académie françoise, vacante
' la même mort.
Du lundi 29, Versailles. — H y a longtemps que je
fc*ai écrit, étant malade depuis quinze jours d'une grande
Buxion avec la fièvre. Depuis ce temps-là voici à peu près
î qui s'est passé.
M. le duc de Fleury arriva ici il y a environ quinze c'étoit le surlendemain de l'audience du Turc ; il it venu de l'armée de Bobême sur un congé de M. de telle-Isle. Son régiment est en garnison dans Prague, et V. le Cardinal ayant été malade, il a cru qu'il pouvoit venir ici faire un tour de trois semaines pour savoir de ses nouvelles.
Les premiers jours de la semaine dernière. M"' de Bauffremont présenta sa belle-fille ; elle est fille de feu M, de Mommeins, lieutenant général qui a servi dans les gardes a. corps; elle a dix-huit ans; elle n'est pas grande, mais iez jolie. 11 y a six ans qu'elleeslmariée; elle a toujours lemeuré en Bourgogne avec M"" de Mommeins sa mère, "de Mommeins est venue ici avec elle; elle n'a jamais feité présentée. Il n'y avoit à la présentation que la bellemêre. M. de Bauffremont ne vouloit pas que sa belle-fille fût présentée ; il a dit ici hautement qu'il ne regardoit pas comme un désagrément que sa femme ne soit point assise, quoique faite pour l'être; que puisqu'elle étoit du sang royal (1), c'étoit autant l'affaire du Roi que la sienne ;
(I) EUe eat CourteDa;. (Note du duc de Ltti/nes.) T. IV.
tnaU (]np pour ta IjellMille , qu'il regardoit comme aang, il n'iitoii pan nécessaire quMl« fitt présentée pod demeurer debout. 11 a écrit à peu près dans ce méB esprit à M. te Cardinal et ensuite s'en est allé k Paris. C a pris le temps de son absence pour faire la présentatioi il est aisé de juger que tout cela est «n jeu joué, M. c Basffremoot «'est voulu donner la satisfaction de pari< et n'a point été sûrement ÎAchéquesabelle-lille, qui viei ici pour demeurer au moins six mois dans ce pays-oi, (i h portée de pouvoir faire sa cour.
Le même jour, M°" de Castelkne présenta sa GlUu H'" de Casteilane est Roulier; elle a marié sa Slle à. ni homme de la maison de son mari, qui s'appelle Gastellanl oemme lui.
Dîmaticbe dernier, on prit pour trois semaines le deo^ de la reine de Suède (Ij.Uuelquesjoursaiipnrrtvant, M.l« baron de ^emitig', qui n'a point de caractère, mais qui ch^^ des affaires de Suède, avoit remis une lettre d« notification du roi son maître. M. 1« comte de Tessin qui est encore ici n'a point de caractère.
La mort de M. du Guesclin et celle de M. de Monlbrnn atoient fait deux places vacantes dans la maison de M, le duc d'Orléans. Montbrun étoît chambellan ; maiscomiae il y avoit un surnuméraire (2), il n'y avoit qu'une de ces places à remplir, et elle a été donnée à M. de Clermont-Gallerande, frère de M. de Clermont-Gallerande, premier écoyer de M. le duc d'Orléans; c'est la place de premier gentilhomme de la chambre.
M. de Bercy mourut il y a dix ou douze jours de la petite vérole ; il avoit été intendant des finances et éloit gendre de feu M. Desmaretz; c'étoit un homme de beau-
(I) UlrlqueËli'aaore, lille Je Cliîirles X[, roi de SiiMe, morte le à décembre précédpnl.
(ï) C est im de* fil<t de M. de MonlboiaHier. (Noie du due de luynei.)
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lUp d'esprit et de mérite et que l'on a regardé longtem ps
h portée d'être fait contrôleur général. M, le duc d'Estiasac n'avoH qu'une iille , ftgée de deux Ion trois ans, de M"* de la Rochefoucauld; elle mourut il Ky a douze ou quinze joure.
M"* la maréchale de Villars est depuis cinq ou six jours
>©rs d'affaire; elle a eu une petite vérole qui a commencé
l'une manière que les médecins ont cru que c'étoit apo-
lesie ; ils l'ont même traitée pour cette maladie; elle a
é extrêmement mal et l'on ne croyoit pas même qu'elle
I«a pùl revenir.
Avant-liier 27, M. le chevalier de Beile-lsle arriva de rancfort ici sur les deux heuresaprès midi ; il étoitparti m^B 23, veille de l'élection, pour venir à. Manheim. Il se ^rendit Je 24 à Turkheim, où il avoit donné rendez-vous H courrier que lui devojt envoyer M. le maréchal de elle-lsle; il re^ut ce courrier le 24 à sept heures du soir ^Turkbeini, et partit aussi tàt. On ne peut guère faire une s grande diligence, il a apporté la nouvelle que l'élec- «ir de Bavière, roi de Bohème , avoit été unanimement élu empereur; il prend le nom de Charles VU; il ne sera sacré et couronné que les premiers jours du mois prochain. M, le Cardinal, en présentant le chevalier de Belle- Islesu Roi, lui dit : « Sire, voilà un grand événement pour le règne de V, U. ; elle a lait un empereur et n'a s voulu l'être, a Le Roi dit en arrivant au chevalier de I^Ue-Lsle qu'il le faisoit lieutenant général de ses armées. I Le Roi dit le même jour que le roi de Prusse marcboit ^ la tète de cinquante mille hommes du celé de Vienne. ^(H(d comme cela s'est passé. M. deBelle-lsle, voyant que général Neuperg persistoit à ne vouloir pas abandonner Budweiss et que M. de Kevenhuller d'un autre côté continuoit à tenir Lintz bloqué, avoit écrit au roi de Prusse pour lui représenter qu'il seroit bien essentiel, dans pareilles circonstances, qu'il voulût bien ordonner au général Schwérin, qui est en Moravie, de s'avancer dij cèté
de Vienne pour faire une diversion. Sur cela le roi de Prusse a mandé à M, de Belle-Isie que puisque cela lui faisoit plaisir il feroit encore mieux, qu'il alloit lui-même . se mettre à la tète de l'armée. Eu conséquence, il a envoyé dire à M. de Valory, notre ministre à sa cour, qu'il partoit pour Dresde ; et au lieu des fêtes qui étoient préparées pour lemariagedu prince Guillaume, son frère, et qui se dévoient continuer pendant ce carnaval, il est partisans aucim équipage pour Dresde. Il a demandé au rtA de Pslognede lui donner les vingt mille Siixons qui sont avec M. de Pokslrou entre Teutchbrodt et Iglau; il lui a dit qu'il espéroit qu'on ne lui refuseroit pas le corps de troupes de M. de Polastron (1), et qu'ilcomptoit avec ces corps réunis et environ trente mille hommes qu'il a en Moravie, s'avancer du côté de Vienne.
On a eu nouvelles ces jours-ci que M, le maréchal de Terring, qui étoit parti de Pisekpour aller ^Psssau, et de là du côté de la li. ute Autriche, avec hnit ou neuf bataillons bavarois assez folioles, avoit trouvé p^ii' delà Passau, dans une plaine, un corps de hussards autrichiens assez considérable qui l'avoient attaqué, qu'il h'étoit défendu longtemps, mais qu'il avoit été obligé de se retirer avrt perte.
Il y eut jeudi dernier bal en masque chez Mesdames;' tout se passa comme au bal précédent, dont j'ai parlé ci-dessus. La Reine y alla après son souper, et y resta une heure ou une heure et demie; le Roi n'y fut point.
Hier, il y eut bal en masque chez M. le Dauphin. On dansoit dans le grand cabinet de M. le Dauphin et dans son cabinet d'étude. Il y avoit deux tables dans le cabine
U) M. de Polsstron n'a avec lui qu? le régiment du Roi. le régimisl d'Arjillau-cavulerÎK vl qui^lques deiauiiernenlii de );renadiers ; il parait que l'oa est li'<;«-i:ouleiii. de ia cuudoile qu'ii lleal, de la diadpliDe qu'il fait obneTttt^ et que d'aillLun i«s Saxons se louent >)eaucoQp de lui. (yole du duc d*' Ltigntt.)
de glaces oà l'oo jouoit à cavagnole, et la collation étoit dans la salle do M. Je Chàlillon.
M"" de Mailly a prestiut; toujours été enrhumée depuis
Kuinze Jours et n'a point sorti de sa chambre ou de son t. Sa semaine étoit la semaine dernière ; elle n'a point u fout été chez la Reine ; elle a toujours demeuré pendant ce temps et couché dans le petit appartement dont j'ai parlé ci-dessus, qui a été fait sous le nom He H. de Meuse. Le Roi continue à y dîner tous les jours et y soupe toutes les fois qu'il ne soupe pas au grand couvert. Comme la gelée a duré tré&-longtemps, le Roi n'alla & ^Ja chasse que samedi dernier pour la première fois depuis ^^plus de quinze jours ; il n'a pas paru s'ennuyer d'être si Hlongtemps sans chasser, et quelqu'un même lui en ayant parlé, il lui dit ; «Mais ne sommes-nous pas bien ici? » Il dit même, dans une autre occasion, à un officier des gardes qui étoit derrière sa chaise : a ie ne me soucie plus autant de la chasse que vous croyez. » On parle de réformes dans les deux meutes et dansla grande et la petite écurie.
Le chevalier de Soudeil, chevalier de Malte et exempt des gardes du corps de la compagnie de Noailles, quitte.
^Ce bâton a été donné à M. de la Paye , capitaine de drains. On conserve à M. de Soudeil son rang de colonel réformé et on le met à la suite du régiment de Noailles ; il aura 1,080 livres d'appointements, comme colonel réformé, et compte aller tenir galère, M. de la Paye lui donne I»0,000 francs.
ill y a déjà quelques jours que le Roi a accordé à M. de SaJnt-Aignan pourson second fils, qui est devenu présentement son aîné, le régiment de cavalerie vacant par là mort de M. le duc de Reauvilliers , son fils aîné, et au chevalier de Saint-Aignan, le quatrième de ceux qui restent, la compagnie que son frère avoil dans le régîmentde Beauvilliers. Cette affaire a souffert beaucoup de "tiiScultés; on vouloit donner le régiment au lieutenant-
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colonel, qui est dans le cas d'en mériter un , et eufiu il été décidé que M. de Saint-Aignan payeroit à ce lieuU nant-colooel le prix du régiment.
H. de Meuse continue à dîner tous les jours dans ] petit appartement avec le Roi et H'°° de Hailly, ou avea M'"'. de Mailly, quand par hasard le Koi est à. la chasHe;iI soupe de même toutes les fois que le Roi soupe dans ce petit appartement ou chez M"" la comtesse de ToiilouseJ. et il f»ut avouer que cet honneur dcmaude une assiduité et une exactitude qui peut dans certaines occasions donner, un peu de contrainte et de gëce. M. de Meuse, qui a btea servi et qui est lieutenant général, demandoit à servir dé# l'année passée, et cela avec beaucoup d'empressementii il en parla dans ce temps-là au Roi, qui lui dit : k Ce sent, pour l'année 17I»2. » Dans celte occasion-ci, il a jugé à propos de faire souvenir le Roi de ce qu'il lui avoit fait l'honneur de lui dire. Le Roi lui répondit : « Je m'en souviens fort bicB , mais j^ai changé d'avis ; je ne veux pas que vous mequittiee. » M. de Itleose, plus occupé de la douleur de ne point servir que des marques de bonté que le Roi lui donoott dans cette occasion, panit triste et rêveur à ce discours; le Roi lui dit: « Il ne faut point prendre un air aussi triste, je suis persuadé de toute votre volonté ; mais que voulez-vous faire en continuant le sei^ vice, vous n'êtes plus jeune, vous avez une assez mauvaise santé; que voulez-vous devenir, maréchal de France?ne puis-je pas vous faire duc et pair et chevalier de l'Ordre 7 Tenez-vous donc tranquille et ue soyez point aussi affligé que vous le paroissez. »
Il mourut il y a quelques jourà un huissier de U chambre de la Reine, nommé Desfossez; cette placea été donnée au nommé Jlozac, concierge de Trianon et valet de chambre tapissier de la Reine. Je mets ce fait, quoique peu intéressant, parce que les huissiers se mettent d'un ordre au-dessus des valets de chambre.
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Jb*VniveT«lU présente ua cierge au Roi, à la Reiae et au DauplÛQ. -r- Héceplïon lie chevaliers clu Saint Esprit. — Le p. Taioluricr. — Mort île U «xn- ' tesse de Brioiine. — Prise de Lintz. — Mort an chevalier dfi Be»mfi. — - AiidioDec des Ëlat» dt Bretagne, — Appaitemeot de M<** ds Htilkj. -- Pré> I iWnUlioii de la marquUe de Véne. — Bal cbet le Oauiiliio. — Cale ds I Madame. — M"' il'Aumonl, — Portrait rlu roi de Prusse. — ContestatioD Pentre la maréchal de Broglle el M. de Séchelles, — Audience de l'envoyé de - Le Roi et M"' de Mailly. — Mariage «lu prince d'H)v>f. — e du lukoi&tre anglais Botwrl Walpole. — Conversalioa du Roi. -~ X''v£<|Ue de SoigsoDs achète la diarge de premier aumûnifr. — Le comte - Viaitea de l'ambaMadeor turc. — Bégiments donnés.
' ]hnamedi 3 février, Versailles. — Avant-hier, veille FAe la Chandeleur, rUoiversité vint ici en corps, Boivant f l'usage, apporter un cierge au Roi, à. la Keine, à M. le Dauphin et à Mesdames. Le recteur avoit une robe longue bordée de fourrures. La Keine le reçut dans sa chamlire, del>out contre la table de marbre; c'est ce qu'on appelle audience particulière. La harangue du rectetfr ne fut pas extrêmement longue et me parut bien. On présenta c« même jour deux aiitres cierges au Roi et k la Reine dan» la matinée, l'un par le supérieur des Pères de la Trinité, qui fit un compliment fort court et assez médiocre, l'autre par la confrérie du Saint-Sépulcre; celui-là sans compliment. L'après-dlnée , le S' Mercier, contrfileur de Is maison de la Reine, lui apporta un cierge; c'est l'usage. U différence qu'il yaenlre ces différentes présentatioM de cierges, c'est que la Reine reçoit de sa main les trois premiers, et qu'à l'égard de celui qui est présenté par le S' Mercier, c'est la dame d'honneur qui le reçoit dans la chambre de la Reine pour le présenter à S. M.
Hier, jour de la Cbaodeleur, il n'y eut que trois récep(ions(l), M. le cardinal de Tencin el M. l'archevêque de Narbonne étant absents. M. l'évèque de Langres (2) et
(I) Be chenliers de l'ordre du Saiu^Eaprit,
(')Gyiierlde Monlmorin de 5aint-H^eni.
M. l'archevêque de Bourses (1) furent reçus immédiatement avant la messe ; aussitôt après, M. de Lnngres alla s'habiller pour dire la grande messe. On croyoit qu'il n'y auroit peutrèlre pas un assez long inlervalle pour qu'il eût le lentps de s'aller habiller; mais le Roi dit qu'il attendroit s'il éloit nécessaire. M. le duc de Penlhièvre fut reçu immédiatement après la messe; ses parrains furent M. le duc d'Orléans et M. de Chartres. Les revers du manteau de M. le duc de Penlhièvre étoient couverts de diamants, et lemanteau tout neuf. M™^ la comtesse de Toulouse avoit mandé quelques jours auparavant à M"" de Mazarin que le Roi trouvoit bon qu'elle lui prêtât les pierreries de la Couronne. M™ de Mazarin, qui est toujours à Paris depuis environ quatre mois, à cause de sa maladie, écrivit à la Reine pour lui demander ses ordres au sujet des dites pierreries, et la Reine lui manda de les donner.
Ce fut M"^ d'Andlau qui quêta.
Hier fut lé premier sermon du prédicateur du carême ; c'est le P. Tainturiec, jésuite ; il prêche bien , à ce qu'il paroU, et avec un air d'autorité et en même temps de familiarité que quelques personnes trouvent trop grande. II faut convenir qu'il a le défaut de parler trop vite et pas assez haut. Son compliment fut assez bien; ce fut, à parler vrai, une instruction plutôt qu'un compliment.
Hier au soir, l'on apprit la mort de M°" la comtesse de Brionne. C'éloit la seconde fille de feu M. le duc de Gramont; elle est morte d'une fièvre maligne en cinq ou six jours de temps ; elle étoit ici au dernier bal en masque chez Mesdames.
On apprit avant-hier au soir que le général Kevenhuller s'étoit rendu maître de la ville de Lintz, capitale de la haute Autriche. M. de Ségur, lieutenant général, n'avoit que huit ou di\ millehommespour défendre tout ce pays; il a tenu fout le plus longtemps qu'il a été possible et
avoit été obligé de se renfermer dans Liniz. La reine de Hongrie y a fait marcher une artillerie nombreuse et a même donné presque tous ses atlelages pour la conduire. M. de Ségur, et toute la garnison, a été obligé de promeltre d'être un an, à compter du jour de la capitnlatioa, sans servir contre la reine de Hongrie. Le grand-duc étoit venu en personne à ce siège et avoit fait mettre le feu aux faubourgs, Lintz est une très>mauvaise place et n'a pu résister contre une très-nombreuse artillerie qui a tiré sans cesse pendant quatre jours. Les ennemis se sont avancés jusqu'à Passau, qui est une ville ouverte et dont ils se sont rendus maîtres sans peine. Le sentiment de M. le marécbal de Belle-lsle n'étoil point de risquer les troupes du Roi dans un endroit aussi désavantageux ; il vouloit qu'elles se retirassent sous Passau, d'autant plus que la haute Autriche, n'ayant point de places fortes, est toujours fort aisée à reprendre. L'électeur de Bavière, aujourd'hui empereur, a toujours persisté à vouloir que l'on restât dans Lintz. M. te marécbal de Terring, qui avoit été détaché de l'armée de M. deBroglie pour tâcher de secounr cette place, a été battu en chemin. Ce sera un détail curieux dans la suite des temps que la quantité de fautes que l'on a faites dans cette campagne. On ne peut les imputer qu'au peu d'expérience de l'électeur el de son général M. de Terring, et en même temps au peu de fermeté qu'ont eue nos lieutenants généraux, qui n'ont jamais pu faire exécuter les projets formés par M. de Belle-isle. Le temps qui a été employé inutilement àfaire des courses jusqu'auprès de Vienne est la première cause de tout ce qui est arrivé depuis. Il parolt que l'on est ici résolu à renvoyer un corps considérable de nouvelles troupes au pins tôt. Tout dépend présentement de ce que fera le roi de Prusse ; il doit avoir joint ses troupes, les Saxons et le petit corps de M. de Polastronet même avoir m^irché droit ù. Tabor et Budweiss. Le général Neuperg, qui commandoit le corps d'armée qui occupe ces deux postes, en a
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i«mis le commandement au pi-ince Charles de Lorraine et s'est retiré à Vienne; il retourne commander à Luxem< bourg, où il étoit avant celle guerre.
Du lundi 5, Versailles. — M. le chevalier de Bezous mourut avant-hier, à Paris, de la petite vérole; il est mort le troisième ou quatrième jour de cette maladie; il l'avoit gagnée de M""^ de la Feuillade , sa sœur, avec laquelle il s' étoil enfermé et qui en est guérie. Il ne rest« plus des enfants de H. le maréchal de Bezons que H. l'é* vèque de Carcassonne et M""' de la t'euilJade. Le marquis de Bezoos, qui étoit Talné, a laissé plusieurs enfants, dont l'alné peut avoir quatorze ou quinze ans. Le chevalier de Bezons étoit colonel du Fégitueat de Beaujolois-ln* fanterie.
J'appris hier que M. de ConQans, qui avoit le régiment d'infanterie d'Auxerrois en avoit donné âa démission.
Hier les États de Bretagne eurent audience ; ce fut au-' dience publique. La Reine les recul dans le grand oabinet avant sa chatnhre ; M. de Nangis seul derrière le fauteuil, comme à l'ordinaire . Ils étoient conduits par U. de Dreux qui marchoit devant. C'est H. l'évëque de ^uiuiper (1) qui porloit la parole. Il avoit à sa droile M- le due de Penthièvre, comme gouverneur, et à. sa gauche M. le comte de Saint-Floreutin,com[ne secrétaire d'Étnl de la province. 11 n'y avoit avec lui que le député du tiers état, lequel se mit à genoux, suivant la coutume. Le député de la noblesse est M. le duc de Rohan, qui sert à l'armée de Bavière. 11 étoit en dernier lieu k Lintz avec son régiment.
M. deVassé, qui étoit ici depuis la prise de Prague, prit congé hier; il s'en retourne à l'armée. 11 avoit espéré, pendant sonséjourici,iinirsonmariageavecM"' de Pesé, sa cousine germaine; mais comme cette affaire ne pouvoilpas se terminer de quelque temps et que son régiment marche, il a pris le parti de s'en aller.
[D Ha'sppelle de Cuiller. (Aofedu duc rfc Luynes.)
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Hier dimanche, le Hoî ne l'iit point au salut, s' étant
véaa peu enrhumé le matin; cepondsntil est allé
ftùjourd'bui à la chasse, d'où il va coucher à laMeutte
K)ur revenir demain après souper.
ti"' de Hailly a toujours resté jusqu'aujourd'hui dans e petit appartement dont j'ai parlé ; elle y joue tous les airs lorsque le Roi travaille avec M. le Cardinal. Cet ap~ irtemeut est au-dessus de la petite galerie ; on y monte r un petit escalier qui monte de la cour de M"'' la com- ! de Toulouse chez M™* d'An tin. 11 y a d'abord un HKSsage, à la droite duqyel est la salle à manger, laquelle Hutles petitscabiuelsdu Roi; ensuite un petit coiTÎdor, sea étroit, sur le double duquel est un office et une e à droite; à gauche, une garde-robe de leoime de tambre et une garde-robe de commodité; ensuite la lambre, quîest jolie mais fort petite , éclairée par une aie fuaètre et où il y a uu lit en niche ; ensuite le ca~ ïtinet où il y a deux fenêtres et qui est joli et à peu près comme la chambre. C'est là où le Roi travaille à ses plans, les après-dinées, et quelquefois écrit.
Du mardi gras *i, Yeysaittes. — J'ai oublié de marquer que l'ambassadeur d'Espagne doiiua U y eut hier huit jours un grand halen masque, à l'occasion de l'heureux accouchement de Madame Infante.
J'ai marqué ci-dessus que l'ambassadeur turc avoit dAnaA au Koi onze ou douze paires de pislolets ; S. M. en BÉfeit présent de trois paires que M"" de Mailly a deman- ^H^ pour M. de Luxembourg et qu'elle lui a envoyées ^nv H. de Vassé, une que le Roi adonnée à M. le duc de ^v\illeroy et une à M. d'Ayen.
^P llyacinqou six jours que M*" la duchesse de la Roche- " foncauIdprésentaM"" la marquise de Vérac; c'estlabellefillede feu M. le marquis de Vérac, beutenant général et chevalierde l'Ordre.
On mtrcredi des cendres 1, Versailles. — Il y eut hier W en masque chez M. le Dauphiu ; il commença à dix
heures. La Reine, qui soupoitavec des dames, suivant la J coutuine (car c'est la semaine de M'"" d'Antin et de Mon* lauban), descendit au bal sur les onze heures, etn'y resW qu'environ une lieui'e. Le Roi arriva à une heure de laj.! Meutte (!}, où il avoit soupe, et vint au bal fort peu de temps après; il y a resté jusqu'à trois heures. M"' de»^ Mailly y vint aussi. M™" la princesse de Conly y étoit avi un domino noir; tout le monde la croyoit à Paris; ell«( arriva tout d'un coup avec un masque, affectant de ne se point tenir droite, de sorte qu'elle parut beaucoup plus petite qu'elle ne l'est ; cependant M. le Dauphin la reconnut d'abord. M. le Dauphin, M™'-' Adélaïde, le petit d'Estain§' et M"° de Chalais étoient tous quatre masqués en Espagnols, M. le Dauphin et M. d'Estaing avoient un habitcourt, de velours noir. M™' Adélaïde et M"' de Chalais avoient une robe de velours noir; à la robe de M"" Adé-( laïde il y avoit des bandes couleur de feu, pour égayer un peu cet habillement ; ces quatre habillements formèrent ce qu'on appelle un quadrille. M. le Dauphin avoit beaucoup de diamants sur son habit. 11 y avoit un autre quadrille bleu et blanc (2), composé de M. le duc et M"" la duchesse de Rochechouart, de M. de Marsan et de M""d'Andlau, M"" de la Tournelle étoit masquée en Chinoise, M""" de Flavacourt en pèlerine, M. de Flavacourt en Arabe; il y avoit encore plusieurs autres jolis habits de masques. On dansuitdans le grand cabinet de M. le Dauphin, et l'on y dansott continuellement; il y avoit aussi des violons dans le cabinet d'étude où l'on dansoit aussi de temps enterap9(3). Dans le cabinet de glaces, il y avoit
* (1) Les dames étoient M"'^ Je la Roclie-sur-YoD, M">" de Mmllj, de Cb»- Isia, de Talleyraud et de Sasscnafte, ligote du <tuc de l.uyiies.)
(3) II ; en avoit eneore un Iroislème blanc avec des (leurs. C'ëloient M. et M."' de Ftlz Jainca, M. de Monaco et M"' de Matiipion. Il y a environ deuv mois que M. deMonaco commença à re(iaroltre 'ci. (i\ale diiduc de iujnM.)
(3) Sur les trois heures du malin on lil revenir ces vinlims dans le granil cabniel. (Note du duc de Lvpies.)
deux tables pour le cavagnole, mais sur lesquelles on commença d'abord par manger;ilyavoitdes pâles, des jambons, des daubes, mais toute la viande fut desservie à minuit. La collation étoit dans la salle à manger de M. de Gbâtillou. En fout, le bal étoit trèa-vif et fut trouvé chartiiant(l). M"° de la Rocbe-sur-Yon y vint aussi en arrivant de laMeutte; elle étoit masquée en domino noir. Madame n'y étoit point; elle est malade depuis dii ou douze jours; elle a toujours eu depuis qu'elle est au monde beaucoup de boutons et d'élevures qui ressemblent fortà la gale. Madame infante avoit cette même maladie et en & été guérie par les médecins d'Espagne. La gale de Ha-
me a fort augmenté, et on a été obligé de lui hire garder son lit(2). M"" d'Aumont, fille aînée de M. le duc 'â'Aumont, étoît au bal; elle a onze ans passés; elle n'est
imt jobe, mais elle est faite à merveille et a l'air d'une
itite miniature ; elle ressemble beaucoup à M. d'Aumont ; elle a de la grâce, elle parolt avoir de l'esprit, elle n'est point embarrassée el elle danse à merveille. M°"^ la marècbale de Duras et M"* d'Aumont la menèrent hier chez la Reine pendant -le jeu; elle baisa le bas de larobe; elles l'avoient menée aussi chez M"^ Adélaïde; elle n'a point é\é présentée au Roi; elle n'est venue ici qu'à l'occasion du bal.
Je mets ici le portrait du roi de Prusse que mon fils m'a
renvoyé de Prague il y a quelques jours : • Le roi de Prusse est petit, assez gras sâDs être trop gros, une phy lionoinie spirituelle, de jolis yeux, un visage rond, gai et lif, d'assez Idies dents, des cheveux bruDS bien plantes, l'air noble. (I) Il a darë jusqu'à sii ou sept heures. IXote du duc de Luynes.) (3) H">' de Veotaclour. qui 3iii>e beaucoup Madame, imagioa hier, pour la dé' diimDuger mi peu du bal, de lui diiimer uiip petite tnascarade ; pour cet elTel (Uc le masqua elle-niécDe el lit masquer M"" de la Lande, qui est uoe des KUi-gouvernautes , M. de Saint- Pau el M"' de Casleja. 1! Faut observer que Une de Veuladuur a eDiiron quatre- vio^-dix aus , que M. île Saini-Pau u'e^t HuèreplosjeDne, et que Modela Lande et M"< de Casleja Miat aassij fort *6ée«, (iVo(e du due de Lugnei.)
> Il a de l'esprit et des connoissances sur tout, aiaee sup^ûcielles;
■^ 2 un peu.abandonné les sciences, dont il paroissoitètreoccupé quand
■ 9 étoit prince royal. Il décide vivement , prompteniCDt et absolument
toutes les affaires, et n'ajaie pas les représentations, les longues dlscus-
sïoas ni les donneurs d'.ivis. H D'assemblé jamais son conseil ; on lui
rend compte des affaires sommniremeut , et on dit que souveut il les
décide de même. Il qurationne vivement, spirituellement ; ses questions
pogagetil et même obligent ii des réponses concises; il est curieux des
l'SSagcs de tous les pays et s'cd informe soigueusemeat, mais princi-
I inlement des usages militaires, dont il est extrêmement occupé, voulant
I i^aminer les habillemetits, armements, manœuvres et usages de toutes
s troupes.
i 11 a du talent pour le métier de la guerre, mais il le sait et ne veut
nt profiter de celui des autres et leur demauder leur avis.
■ Il est poli et cherHie b, dire des choses obligeantes, quoique dans I ie fond il soit haut. Il compte pour rien la peine des autres , donne ^ftlxemple pour la fatigue et lu vie la plus dure. U est sobre.
■ Il ne peut se refuser une pt<ii.iifnit«ie fine et médiante sur ceux qu'il trouve ridicules;maisi1 ne irouve pas mauvais qu'on lui répmde, pourvu que la réponse soit bonne, quaud même elle seroit un peu forte.
• 11 aime les François et sent combicu cette nation est au-dessus de la pesanteur et du rampant, de se» peuples. Il a de très-grandes qualités; ses défauts appartiennent pKitSt ■^ sonâae qu'à son < on peut opérer qu'il sera uti jour un grand prince. >
Du samedi 10, VerstUltes. — H. le clievalier de Belle- Isle prit coQgé hier; il retourne A Francfort. Il parult constant que M. le maréchal de Belle-lslc viendra ici fort peu de temps après le couronnement de l'erapereur.
Il y a eu une contestation entre M. le maréchal de Broglie et M. de Séchelles (1). M. de Broglie s'est plaint que M. de Sécbelles, sans son ordre, s'étoit eng'Ogé à fournir au roi de Prusse les subsistances dont il aoroit besoin et qu'il avoit demandées lorsqu'-l est parti pour se mettre à la tCte de ses troupes et de celles de Saxe. H. deSéchelles a représenté que n'ayant point eu le temps de prendre les ordres de M. le maréchal de Brogiie, parce que le roi de Prusse vouloit une réponse sur-le-
<l) Inlenclanl de rnrmée de Bohême.
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champ, sftDs quoi il ne seroit pas parti, il avoit cru devoir ii^engager pour ne pas retarder une entreprise aussi nécessaire; que d'ailleiivs il étoit en état de prendre cet engagement sans faire aucun tort aux fournitures nécessaires pouc l'armée de M, de Broglîe. L'affaire a été portée ici et jugée en faveur de M. deSéchelles, llfaudroit savoir plusen détail que je ne sais les raisons de part et d'autre pour bien juger. Il parolt que M. de Broglie a raison en général, mais que dans le cas particulier et la circonsitance pressante où s'est trouvé M. de Sécbelles , U ne pouvoit faire autrement que ce qu'il a fait.
On attend toujours des nouvelles de ce que fera le roi de Prusse; ce que l'onsait jusqu'à présent, c'est qu'il ne veut agir en rien de concert avec H. le maréchal de Broglie ; 11 ne veut ni le voir ni lui écrire; il parott qu'il n'a point oublié la réception que M. de Broglie lui fit ft Strasbour^, il y a environ dix-huit mois.
H. de BczonSjËls aîné du marquis de Bezons et petitfils du maréchal, vint ici hier; c'est M. de Haubourg (1), son oncle, qui l'amena, 11 a demandé le régiment de Beaujolois qu'avoit H. le chevalier de Bezons, son oncle ; il remercia hier. Cette grâce est d'autant plus considérable que M. de Bezons est encore au collège. U est vrai que les malheurs de cette famille rendoient la demande favorable.
M. le comte de firionne est venu ici aujourd hui faire sa r» vi-reore et en même temps son remerclment pour le r^iment d'Auxerrois qui vient de lui être donné; il étoii vacant par la démission de M. de Conflans, comme j'ai marqué ci-dessus. H. le chevalier de Lorraine, frère de M. de Brionne, et H. de Le^urresoot venus en laèaie leai{« faire leur révérence.
Depuis le retour de la MËQtle,M"' de Hailly est rebmniée
fi) IL de MÉiriieaC nstf 4pOM«MC iMe de In M. te «MrMul 4
<pA Mt morte. C.y'ole du ihir de iMfa.)
dans le pelit appartement ; elle joue tous les jours que le Koi travaille avec M. le Cardinal , depuis six heures jusqu'à neuf. Elle ne joue point les autres jours parce que c'est jours de chasse et que le Roi soupe vers les sept heures. Elle ne compte retourner dans son appartement que pendant sa semaine. Les jours que le Roi ne va point à la chasse, il est souvent à travailler dans le cabinet à des plans avec M. Gabriel le iils.
J'ai oublié de marquer ci-dessus que M. le marquis de Clermont-Gallerande, premier écuyer de M. le duc d'Orléans, s'étant retiré avec une pension, M. le duc d'Orléans a donné celte place à M. de Balleroy, gouverneur de M. le duc de Chartres.
Vu 1" dimanche de carême, 11, Tersailles. — Le Roi s recommencé mercredi à dîner au grand couvert; il y dînera toutle carême les jours qu'il n'ira point àlachassCj hors les dimanches qu'il compte souperaugrand couvert, à cause que le sermon commence de meilleure heure et que le conseil finit tard.
On a quitté aujourd'hui le deuil de la reine de Suède; j'ai marqué ci-dessus le jour qu'on l'avoit pris,
Du mardi i3, Versailles. — L'envoyé de Modène{l), évéque d'Apoltonie, qui est un évécbé in parlibm, a ea aujourd'hui audience du Roi etde la Reine. J'étois à celle de la Reine. Il étoit conduit par M. de Verneuil seulement; c'étoit audience publique. M. le Cardinal y étoit et s'y est assis un moment. La Reine étoit dans son fauteuil; elle ne s'est point levée à l'arrivée de l'envoyé, ni en sortant. M. deNangisétoit seul derrière S. M. Le compliment a été en itahen.
Du mercredi ik, Versailles. — Quoique cette semaine' Boit celle de M'"" de Mailly, elle n'est point retournée à son appartement, selon son projet; ellereste toujours dans
(Ij 11 s'ap]iËlle Sabatini, et n'est cvfque que depuia peii de temps. (.Vuîe du due deLuynes,)
le petit appartement dont j'ai parlé ; le Roi y soupe tous les joiiFsde chasse; et, les jours de grand couvert. M"'* de Mailly dîne en gras avec M. de Meuse, et le Roi y remonte aussilôt qu'il a dtué. Ces joui-s-là, le Roi y prend son lait le soir, et depuis plusieurs jours il est descendu à onze heures et demie chez M""^ la comtesse de Toulouse , où il n'est pas longtemps; mais jusqu'à ce moment toute la compagnie qui est admise dans ce petit appartement y reste. Au sortir de chez M"" la comtesse de Toulouse, le Hoi va se coucher.
M. l'ahbé de Broglie a quitté sa retraite; il est ici depuis quelques jours; il ne veut voir ni le Roi ni la Reine, ulement M. de Châtillon et M, le Cardinal pour reiller àce qui regarde M. son frère ; il a vu M"" de Mailly, j*[ui parolt s'intéresser pour lui ; il a vu aussi M™'' la com- Jesse de Toulouse ; mais il n'en a pas été bien reçu. Su samedi il, Versailles. — Le mariage de M. le prince Bavréavec M"" de Santo-Gemini (1), que j'ai marqué plus laut, s'est fait à Paris le lundi 12 de ce mois. Il devient grand d'Espagne par ce mariage, et s'appelle le comte de Priego.
M. le chevalier d'Harcourt , envoyé de Francfort par II, le maréchal de Beile-Isle pour apporter la nouvelle du ■couroanementdel'empereur, arriva hier après le coucher D Roi; il n'a vu S. M. que ce matin à son lever; il a été isuite présenté à la Reine ; le Roi lui a fait beaucoup de Eiguestions sur le détail du couronnemeut. Cette cérémonie [s été faite le 12.
Le Roi est parti aujourd'hui pour Choisy, d'où il ne
f reviendra que jeudi. Les dames de ce voyage sontM"^ la
maréchale d'Estrées, M'^'deGramont, de Mailly, d'Antin
etdeRuffec.
Du Vendredi 23, à Versailles. — Mercredi dernier, il y
(I) Elle ne parle point ilu tout rrun^»is ; on ilil qu'elle est bien rnite , miil
lu'dic rii^scmlile en laid à H. le cumin de Baviî'rc. iSoledwàiic de Liisiirs
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eut sermon comme à Fordinaire. La Reine y étoit seatë pour la première fois du carême , et en pareil eus l'usage est, comme je l'ai déjà dit , que le prédicateur fasse un compliment à la Reine. Le prédicateur fit ce compliment k la fin de son exorde ; il me parut qu'il fut approuvé avec raison. En tout on est fort content du P. Tainturier; il parle familièrement, mais avec autorité eten fort bons termes; il ne paroUpasque son style soit touchant, maîi il est fort et persuasif.
Le Roi a su pendant Choisy que \ValpoIe s'étoit démifl de tous ses emplois. C'éioit lui qui avoit la principale autorité en Angleterre et qui avoit la confiaQoe du roi Georges, Walpole a senti la nécessité que le roi d'Angleterre se raccommodât avec le prince de Galles, et que ce raccommodement ne se feroit jamais tant qu'il seroit en place. Voyant d'ailleurs que le parti qui l'avoit soutenu jusqu'à présent diminuoit, il a demandé seulement pem: mission au Roi d'Angleterre de se démettre de tous Ml emplois. Jusqu'à présent il n'avoit point voulu acceptera dignité de pair, pour ne pas sortir de la chambre d«t communes; mais à cette occasion-ci le roi d'Angleterre < déclaré qu'il l'avoit fait pair.
J'ai marqué ci-dessus la conversation que le Roi avojt' eue avec M. de Meuse Quelqiies jours avant le voyage de Choisy, le Roi, M™^ de Mailly, M. de Meuse étant tous trois seuls ensemble , le Roi parla de cette conversation et dit à M. de Meuse qu'il savoit qu'elle avoit transpiré, qu'elle avoit été rapportée à M. lejCardinal, qu'on l'avoit fort augmentée et que l'on lui avoit fait tenir des discours qu'il n'avoit point tenus. M. de Meuse lui dit qu'il ne comprenoit pas par où cela pouvoit être revenu à M. le Cardinal; qu'il savoit bien que M. le Cardinal ne l'aimoit point, et sûrement qu'il n'auroit point parlé en sa faveur àS. M. Le Roi ne répondit rien; mais M'"' de Mailly prit la parole et dit qu'elle voyoit bien que c'étoit elle qui en étoit l'occasion, parce qu'étant chez M™' la comtesse de
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Touloose, où il n'y avoit que le bailli de Froulay et M. de Meuse, elle avoit entendu M°" la comtesse de Toulouse parler à M. de Meuse d'aller en campagne et de servir, et lui faire sur cela des plaisanteries; qu'elle avoit remarqué la peineetl'embarras de M. de Meuse, qui étoitsorti sans rien répondre; qu'elle avoit cru devoir en cette occasion dire à M""^ la comtesse de Toulouse ce qui s'étoit passé entre le Roi et M. de Meuse ; que cette conversation avoit iié eu présence du bailli de Froulay, lequel est ami de de Maurepas et la lui avoit sûrement contée; mais qu'elle étoitbien sûre de la vérité et de la probité du bailli, et que sûrement il n'avoit rien augmenté à la conversation. Sur cela elle parla assez vivement contre M. de Maurepas. Le Roi prit la parole et dit que l'on pouvoit reprocher de la légèreté à M. de Maurepas sur certaines choses, et entra sur cela en quelque détail, mais qu'il avoit des preuves que cette légèreté ne s'éteodoit pas sur des choses essentielles, puisqu'il y en avoitqui n'avoient été aues que de lui et de M. de Maurepas et dont personne n'avoit jamais ét^ instruit. « Gela est bien extraordinaire, répondit M"'° de Mailly vivement; s'il n'étoît pas secret en. pareil cas^ il faudroit donc que la tâte lui eût tourné, u On attend M. le maréchal de Belle-Isle dimanche ou lundi. La détermination du roi de Prusse de marcher avec ses troupes seules et d'aller du cûté de Presbourg et de Vienne, au lieu de marcher du cûté de Budweiss, donne lieu ici k beaucoup de raisonnements. On dit d'ailleurs . que M. de Broglie a envoyé ordre à M. de Polastron de le venir joindre, et que M. de Polastrou n'a point exécuté cet ordre. Les amis de M. de Broglie prennent occasion de là, de crier contre M. de Polastron; mais comme son caractère essentiel et universellement reconnu est de la plus grande exactitude et de l'attention la plus parfaite A ne manquer à aucun devoir, il est sûr que ces cris n'ont besoin que d'éclaircissements pour être détruits, ^ Il est décidé que l'ambassadeur turc viendra ici mardi
avec Itis autres ambassadeurs, sans autre cérémonie, et_
qu'il verra la Reine dans la galerie en passant. l
Du dlmancke'25, Versailles. — Aujourd'hui grand cou'^ vert le soir, A cause du conseil d'État etdu sermon. Le Roî^ a été aujourd'hui au sermon; il n'y avoit point été ni mercredi ni vendredi dernier,
M. Vévèque de Soissons (Fitz- James) remerciahier Roi pour la charge de premier aumônier; il l'achète 350,000 livres de M. le cardinal d'Auvergne (1), qui l'avoii achetée 100,000 écusdeM. le cardinal de Fleury, comme je l'ai marqué dans le temps, il y a longtemps qu'il étoit question de cet arrangement, et H. l'évéque de Meta ( Saint-Simon ) a eu grand désir d'avoir cette charge ; elle ne vaut que 12 à i5,000 livres de rente. M. le cardinal d'Auvergne ne l'auroit pas vendue vraisemblablement, j s'il avoit pu obtenir une abbaye de plus; mais comme son voyage de Rome a dérangé ses affaires et qu'il a des dettes, il s'est déterminé à vendre pour les payer.
M. le comte d'Œttingen arriva hier ici de la part de l'empereur pour faire part au Roi de l'élection et du couronnement. Il ne prend aucun caractère, ni d'ambassadeur extraordinaire, ni d'envoyé. M. le Cardinal lui a dit que le Roi étoit extrêmement content de cet arrangement et le regàrdoit comme une marque d'amitié. M. d'Œttiogen ' est jeune, il a environ vingt-sept à vingtrhuit ans ; il est grand, bien fait et d'une assez jolie figure ; c'est un homme de grande condition qui venoit peu à la cour de l'électeur de Bavière. Un grand procès qui décidoit de l'état de sa fortune et qu'il avoit contre un de ses parents l'ayant obligé de venir à Munich , il y trouva M"' de Defowkre, nièce du comte de Terring, aujourd'hui feld-maréchal; il lui plut , et il l'a épousée il y a environ quatre
(1) M. lecBriiinal d'Aiiverflne avoit un brevet Je retenue de 200,000 litres. Le iiiÉnic brevel a ilé lionoé il M. l'i^vÈiiue de SoisBons. {i\vle du duc de Lugnes.)
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L Cinq ans. Cette nièce de M. de Terring est grande, I bien faite, sans être jolie ; elle a qrmlre ou cinq nns moins I que son mari. On prétend que l'électeur s'intéressant fort alors à ce qui la regardoit, désiroit de la marier. Onoi i- qu'il en soit, il prit alors en grande amitié M. le comte [ d'CEttingen ; il l'a envoyé à Rome et à Vienne pour dif- I férentes affaires et n'a point voulu absolument que le I procès qu'il avoit fût jugé ; il a engagé les deux parties à I. s'accommoder, et par cet accommodement, M. le comte W'OEttingenaeu 40 ou 50,000 livras de rente. Il a d'abord fêté à Paris voir M. de Grimberghen qui , n'étant pas en F étal de l'amener lui-même ici, lui a donné pour le conduire un homme qui est à la tête de toutes ses affaires et en qui il a beaucoup de confiance, qu'on appelle M, de la Salle. Après avoir vu hier M. le Cardinal, ils vinrent chez moi; ils comptoient que ce seroit M"' de Luynes qui présenteroit aujourd'hui M. d'fffittingen àla Reine; mais
Iil a trouvé ce matin chez M. le Cardinal M. de Verneuil, qui s'est chargé de toutes les présentations. C'est M. ]e Cardinal qui l'a présenté ce matin au Roi, au lever, dans la chambre, à la porte du cabinet; M. d'C£tlingen a remis i S. M. une lettre de l'empereur! 11 n'avoit point de lettre pour la Reine ; il lui a été présenté au retour de la messe, mais sans cérémonie. Il ne compte rester ici qu'environ trois semaines.
PM'"' de Mailly, au retour de Choisy, est retournée dans «n petit appartement; cependant elle étoit ce matin ^ns son appartement ordinaire, où il y avoit un monde prodigieux.
Du lundi 26, Versailles. — Hier, M"" de Lntzbonrg fut présentée au Roi et à la Reine. Elle n'est point jolie, mais elle est grande et bien faite; elle est fille de M. Borio, chargé des affaires du duc de Guastalla. C'est M""" de Ulzbourg, sa belle-mère, qui a fait la présentation.
Du mercredi 28. — L'ambassadeur turc vint hier ici suivant ce qui avoit été arrangé ; il fut au lever dn Roi
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comme les autres amliassudeiirs et le Roi lui parla beau» coup. On lui proposa d'enlendre lo motet de la messe dtt Roi, et on le mena pour cela dans une chambre qui est auprt^s de la chapelle, où se font les répétitions de la mat sique et où les musiciens s'assemblent tous les jours avant' la messe. Après que la Reine fut scwtie de la messe, l'am* bassadeur vint dans la galerie avec son tils et son gendre et accompag'né de M. de Verneuil; il s'établit dans le bas de la galerie, près le salon de la Paix , qui forme Ia cabinet de la Reine. 11 salua la Reine en passant; et lors-qu'elle fut entrée dans le salon, elle s'arrêta à l'entrée et resta debout appuyée contre la table du jeu. Toutes les dames étant entrées et s'étant mises en cercle autour d« la Keinej l'ambassadcm* entra avec M. de Verneuil et fît une profonde révérence k la Reine, sans aucun compli* ment. Ce fut la Reine qui lui parla la première et lai dit qu'elle avoit été fort touchée du désir qu'il avoit eu de la voir. L'ambassadeur lui présenta son Jils et son gendre; le fils est -fort petit et parolt avoit environ quatorze oa quinze ans; son jEcodre s'appelle le Mareclial, est assez petit et n'est pas d'une jolie figure ; il a déjà, épousé les deux filles de l'ambassadeur. La première étant morte, on lui a donné la seconde. Le fils ni le gendre nesavest paspBflerfrançois, mais pour l'ambassadeui' il pai'le fort bien notre langue et sans aucun accent. Il resta fort peu chez la Reine, et se retira par la galerie, en faisant tine profonde révérence. Il devoit faire un petit comjJinient à la Reine, mais il l'avoit oublié, tl ce que me dit M. de Verneuil. 11 vint ensuite rendre visite à M'"" de Luynes chez elle ; il s'y assit et fut quelque tempsen conversation. Il a l'air sérieux, on pourroit même dire triste, cepeiidaiit on dit qu'il ne l'est pas toujours. Il étoil vêtu d'une grande robe de drap doublée et bordée d'une fourrure blanche. M. de Verneud le mena ensuite chez M. le comte de Noailles, où il étoit prié à dîner. A ce diner étaient six daines : M"* la maréchale d'Estrées , M™' d' Antin , M"" de
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Gramoot, M"" de Mailly et d'Orgeville , M'"* la marquise Ede Uuffec; M. le maréchal de Noailles, M, leducd'Ayen I et M. de Meuse. L'ambassadeur oe boit point de vin ; c'est les pratiques de leur religion; mais son gendre en I boit volontiers; il a seulement graiide attetjtioii que son beaii-père ne l'aperçoive, pour éviter une sévère réprimande, et il a toujours lesyeux sur l'ambassadeur, même pendant qu'il boit. Au sortir de chez M. ie comte de Moailles, il vint rendre visite à M"* Amelgt, et retourna
(0DSuite à Paris. Il doit revenirtous les mardis et ne prendra congé qu'à Fontainebleau.
Le Roi disposa hier du régiment des Cravates, en faveur de M, le marquis de Cernay, sous-lieutenant des chevauiégers d'Anjou (1), et du régiment de lîerry en fa.veur du marquis de Pont-Saint-Pierre. Le régiment de Berry étoit vacant par la démission de M. le prince d'Havre, qui . depuis son mariage a pris le nom de comte de Priego, et
»^ui quitte le service de France pour passer à celui d'Esf>agne. M. de l'ont-Saînt^Pierre avoit ie régiment des £ravates depuis dix-sept ans ; il est brigadier. Ce qui Ta ^terminéà demander un autre régiment, c'est que M. de Flavacourt, qui a une compagnie dans les Cravates et qui est aussi brigadier, se trouvant plus ancien que M. de
»tont-Saint-Pierre , le commande aux termes de l'ordon- UDce rendue l'année dernière ; d'ailleurs le prix des deux légioients est égal; il sont bleus l'un et l'autre, mais odoi des Cravates est beaucoup plus ancieu que Berry. H. de Cernay a épousé une nièce de M"'" de Fulvy, bellesœur de M. le contrôleur général.
d'Aolio. — Arriva ilu maréclMl de
— RËgiment et gtiidoa ilaonëa. —
M°" de Grflncey. — AsacmMée des ininislres à Issy. — Feinm«s<Ie chambre de la Reine. — Mort de M. d'Hendicoiirt. — La comtesse dr, Priego. — Le maréchal Ae Belle-lsie est nommé duc liérédilatre. — Mort de M. deCour- Eon. — La comteHM de Toulouse à la paroisse. — Abbaye de PiHssy. — Piques de la Reine. — Audience de congé de M. de Montî>a. — Clit de la Reine. — R^me du Roi pendant le cartme. — Compliment du P. Tainturier au Roi. — Riment ri guidon donnés. — W de Saint-
Du dimanche 4 mars, Versailles. — Le contrat de mariage de M. de Forcaiquier avec M"" la marquise d'Antin a été signé ce matin, et le mariage doit se faire mardi. H y a longtemps qu'il est question de ce mariage, et on y s songé presque aussitôt après la mort de M, le marquis d'Antin; mais M. le maréchal de Brancas désiroit beaucoup d'avoir la permission de céder sa grandesse à son iîls. Cette manière de céder la dignité en conservant les honneurs n'est pas d'usage en Espagne comme en France; mais en pareil cas le roi d'Espagne accorde quel- ■ quefois une grandesse à vie, ce qui répond au brevet de duc en France. Dans cette occasion-ci, cette grâce a été refusée jusqu'à présent, quoique l'ambassadeur d'Espagne paroisse avoir fait de bonne foi des démarches pour l'obtenir ; on fait espérer présentement qu'elle sera accordée entre ci et deux ou trois mois^ mais on n'a pas voulu attendre ce terme pour faire ce mariage. L'oncle et tuteur de M"" d'Antin, qui est venu de Normandie exprès pour cette affaire, veut s'en retourner, et MM. de Brancas sont bien aisede finir. On a seulement jusquesâ présent résolu d'attendre que la grâce soit accordée pour la présenter.
Le nouveau corps de troupes qui doit passer le Rhin et qui est, dit-on, destiné pour la Bavière , est d'environ trente-deux mille hommes ; on sait d'hier les ofliciers généraux; j'en mettrai la liste ci-après.
M. lej'maréchal de Belle-lsle arriva hier au soir; il a été parfaitement] bienjreçu par le Roi et par M. le Cardinal; ce n'est pas que les ennemis qu'il a ici en grand
nombre n'aient fait courir le bruit qu'il a été reçu fort froidement. On a fait courre aussi des bruits sur M, de Polastron, quia, dit-on, refusé d'obéir à H. lemarécbalde Broglie, qui lui avoit ordonué de venir le joindre. On prélend aussi qu'il n'avait pas rendu compte à M. le marécbal de Bmglie de la conférence qu'il avoit eue avec le roi de Prusse. Ces faits ne sont pas conformes à la ■vérité, et il est constant par les lettres que M. de Polastron a écrites et celles qu'il a reçues de M. le maréchal de Broglie, dont on représente des copies, que M. de Broglie, en l'avertissant de l'arrivée du roi de Prusse , lui mandoit eu même temps de suivre en tout les ordres de ce prince ; que H, de Polastron montra avec plaisir cette lettre au roi de Prusse et se disposa en conséquence à le suivre dans l'entreprise qu'il avoit formée d'attaquer Iglau ; mais que trois jours après, ayant reçu une lettre de M. de Broglie qui lui ordonnoit précisément de le revenir joindre, il avoit cru devoir cacher cet ordre au roi de Prusse, et demander un nouvel éclaircissement à M. le maréchal de Broglie, en lui représentant les circonstances dans lesquelles il se trouvoit et lui envoyant copie de la lettre antérieure qu'il avoit reçue de lui, d'autant plus qu'lglau s'étoit pas encore évacué et que les Saxons ayant ordre BTissi de s'en retourner, c'étoit mettre le roi de Prusse hors d'état de rien entreprendre. D'ailleurs il est prouvé que M. dePoiastron a rendu compte à M. de Broglie de tout ce qui s'est passé entre lui et le roi de Prusse.
Zh* mardi 6 , Versailles. — L'on sait depuis quelques jours que M. le chevalier de Causan, capitaine-lieutenant commaudant le régiment de Conty-Infanterie , a donné sa démission dudit régiment et a obtenu une pension de 1,500 livres. M. le prince de Contya nommé à sa place M. le marquis de la Carte, sous-lieutenant de gendarmerie dans la compagnie des gendarmes d'Orléans, où il avoit rang de mestre de camp. Le changeinent de N. de la Carte a fait un mouvement dans la compagnie
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qu'il quitte, et le guidon vacant à cette occasion a
donui^ à M. d'Ossun (1).
Du dimanche 1 1 , VersaiUeB. — Le Roi revint jeudi di nier de Choisy, apir^'s souper ; il y étoit depuis lundi. Les dames de ce voyage étoient M*^' de BCailiy, d'Antin, de Cbalais , de Talleyrand , et M"" la maréchale d'Estrées. A ce voyage-ci, le Roi s'est beaucoup ppotnen^; ily a eu jeu comme à l'ordiuaire: au voyage précédent, où je n'étois pas Doaplus, il y avoiteu un petit spectacle. La Roi y avoit fait venir les petits enfantai qui dansent à I4. Comédie italienne , leur père et la demoiselle Rolland; ou y avoit dressé un thé&lre , où ils daosoient.
M"" de Grancey est venue ici ces jours derniers ; il y avoit quelques années qu'elle n'avoitparu à la cour; ello^ pria H"° de Luynes par cette raison do la nommer à I4. Reine. C'est une femme d'environ quarante ans ; il n'y ^ rien à dire sur sa ligure; elle a une tort belle taille. EU» est veuve de H. de Grancey qui avoJt servi dans la marias^ lequel étoit frère de M. le maréchal de Médavy et df M. de Granoey qu'on appeloit Babille , premier mari di M"" de Belle-lsle. M'"" de Gi-ancey est Aubert de Touray, sœur de l'intendant de Limoges, Elle a acquis la t«rre da Grencey, qui est en Bourgogne, par des airaugemeats faits dans la succession de cette maison.
M. de Belle-lsle se trouva mercredi, à Jssy, & une semblée de tous les ministres , djez M. le Cardinal
e as>fl Carte, t
(l) Ce ji'est poiat le guidon lacant par le changentenl de H. (le la Carte, ^ c'«st celui vacant par ta démiadlon volontaire de M. le marquis de Laval , igid étoit ({Kidun de la compafnie rica geularroea de flandre. Ce H. de Laval eit chevalier d'boawuF de S. A. B. [laduidiesae douairiàrc d'OrUanaJ et gendre de M. d'Éfioay, L'on sait gue feu M""-' d'Épinaj, belle^rnère de ce M. de Laval, Ëtoit allacliée ï S. A. R.; elleéloit fille de feu M. lemarqiiiad'O.gouver- DMirdeM. la cumin dBToulouae et sœur de la grande madame de Cleruiont, daina d'atours ds S. A. R. H. de Clerraoul , son mari a élé jjremier lécujer dt M. le duc il'OrléanB; leur fille est W° de Clermont que l'on appelle auJMV- ■ d'IiuL M^nc 1a diiuhei^M de Brancas , qui cependant n'a poiiit été prtséntée bihw j M nom. (,^ole dM duc Ae iMyttet.) ^
ssemblée dura quatre heures. H. de Belle-Isle voulut îendre compte du commencement de ses négociations et î tout ce qui s'étoil passé, tant à la politique qu'au militaire, et rapportant les preuves par écrit des faits qu'il Ibvançoit; il ajouta plusieurs représentations sur l'io- Mnce des discours qui avoient été tenus contre lui. Uesdiscours effectivement ont été poussées jusqu'au point B 60Q arrivée ayant été retardée par un accident aré à sa voilure, on envoya savoir chez lui à Paris si on B l'avoit pas mis à la Bastille ; et outre cela trois atnbasideurs ont écrit d'ici à leurs cours respectives qu'il ne lloit pluscomptersur lecréditdeH. de Belle-Isle, qu'il toit extrêmement diminué. Les représentations de M. de lelle-tàe, à Issy, faites avec force et précision, parurent opérer alors l'effet qu'il désiroit. M. le Cardinal lui fit beaucoup d'amitié et les ministres parurent convaincus. On attend avec impatience quelles seront les décisions en Conséquence.
M. le chevalier d'Harcourt demanda hier l'agrément dn Roi pour son mariaj^e avec M'"* Briçonnet. M"'" Briconnet est parent* de H'"* de Flenry par les Lagrange; son ÀMi, qui avoit été nommé intendant de Montaubac, mourut l'année passée avant d'avoir pu profiter de cette
Iht lundi 12, Versailles. — M"* de Grave fut présentée ier pAV M'"" de Sens ; elle est fille de M. de Laval-Mont- ■ «oreacyetsœurdeM. deLaval qui épousa l'année passée ' de Fervaques.
M"* Foubert, femme de chambre de la Reine, mourut il y a trois ou quatre jours de la petite vérole. Ces places sont fort recherchées quoiqu'elles soient de peu de re- 'EHus, puisqu'elles ne rapportent que 1,200 livres pour ' gagesetnourritures.et qu'il y ait de l'assujettissement et ] de la fatigue, et une dépense assez considérable en habits, SlDsaucun profil. La-fille de M'"'Foubert, qui a vingt-cinq 'tis, demandoit à remplacer sa mère; M. le Cardinal a
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fait beaucoup de difficultés, disant que le nombre ne devoit être que de douze et qu'il y en avoit quatorze ; enfin, sur les représentations que Tune étoit la coiffeuse de la Reine, dont le service est de tous les jours, une autre la nourrice de M. le Dauphin, qui de droit devient première femme de chambre de M""" la Dauphine, il fut enfin décidé que M"° Foubert auroit la place.
M. d'Heudicourt mourut hier; il avoit été grand louvetier et avoit cédé cette place par le mariage de sa fille àfeuM. de Belzunce; il demeuroit presque toujours ici; onlui avoit conservé son appartement dans un corridor, au-dessus de M"° de la Roche-sur-Yon , dans un pavilloD qu'on appelle la surintendance. Il n'étoit pas vieux, mais il avoit beaucoup vécu, 11 menoit ici une vie assez singulière; il alloit chez le Roi, chez la Reine fous les jours; d'ailleurs dans assez peu d'autres endroits; se couchoit dans son lit toutes les après-dlnées , mangeoit souvent et buvoit encore, à ce que l'on dit; d'ailleurs faisoit peine à voir de la façon dont il raarchoit , paroissant ne pouvoir pas se soutenir. On dit qu'il avoit été aimable, ayant de l'esprit, et qu'il avoit beaucoup lu. J'ai ouï dire que son caractère d'esprit étoit caustique. Comme il étoit dans l'usage d'aller toujours seul et apparammeut de n'avoir pas d'autre garde-robe que les commodités publiques^ c'est en descendant de ce lieu qu'il tomba sur l'esculiet ; et se cassa la tète en plusieurs endroits. Un passant le releva ; on le ramena chez lui ; il fat saigné ; il avoit encore î alors sa connaissance, mais il la perdit le moment d'après et mourut en fort peu de temps. Son appartement fat donné dès le soir à M. de Flamarens. C'est l'appartement de la charge. M. d'Heudicourt avoit conservé 4,000 livres de pension sur la charge de grand louvetier, dont 2,000 passent à M"" d'Heudicourt. M""^ d'Heudicourt est sœur de M. d'Hautefort.
Du vendredi 16, Versailles. — M'^'^ la comtesse de Priego fut présentée avant-hier par M""^ la duchesse d'Havre, sa
telle-mère ; il y avoit à la présentation M°" la duchesse d'Havre, la belle-fille, et M™" la princesse de Cbalaîs. M^^dePriego prit le tabouret à sa présentation chez le ^oi, suivant l'usage, et elle le prit hier chez la Reine. Elle bien faite, mais point jolie; elle ressemble un peu au comte de Bavière , d'autres disent à son mari. J'ai déjà parlé ci-dessus de M"' de Priego ; mais voici quelques circonstances plus détaillées que M™" d'Havre m'a dites. M. de Priego, père de la mère de M"" de Priego, n'étoit point grand d'Espagne. M"" des Ursins voulant faire le mariage de M. le prince deLanti, frère de M"" la duchesse d'Havre, avec M"' de Cordoue, fille de M. de Priego, obtint du roi d'Espagne une grandesse héréditaire pour M. de Priego le père, laquelle devoit passer à sa fille après sa mort. Il fut dil que M. de Lanti prendrait le nom et les armes de Priego. La fille de M. de Priego, belle-sœur de M""' la duchesse d'Havre, mourut avant son père, laissant une fille qui prit le nom de M"' de Cordoue. M. de Lanti, tuteur et gardien noble de sa fille , son beau-père étant mort, prit le nom et les armes de Priego ; mais comme la mort de sa femme l'avoitmis hors d'état de recueillir une grandesse qui cependant avait été créée en sa faveur, mais qui passoit sur la tète de sa fille, M°" des Ursins obtint du roi d'Espagne une grandesse pour M. de Lanti- Priego, laquelle fut attachée à une petite terre appelée Saoto-Gemini , et ne doit durer que pendant la vie de M, de Lanti. Parle mariage de M. le prince d'Havre avec
M"" de Cordoue, la grandesse vient dépasser à M. le prince
d'Havre, et de ce moment M. de Lanti-Priego a pris le
nom de Santo-Gemini.
Le Roi déclara hier M. le maréchal de Belle-Isle duc
libéditaire[l). Ce duché sera vérifié an Parlement comme
(t) Le mercredi (avant-hier) M°*° de Mailly Tint Ici de Irès-boDne heure; Mu (urlâmeK beïucau)> île M. de Belle-Isle et de la nécessité qu'il y avnit Pw l'intérêt ilu Roi et de l'État qu'il reçût ine marque des bonWsdcS. M,
celui de Chevreuse, Duras, Lorges, etc. C'est suf la terre ' de Gisors que ce duché est attacbé. M. le Cardinal dit M. de Belle-lsle que le Roi vouloit lui eu apprendre mèmelFi nouvelle, elle mena chez le Roi ; en arrivant, 1« Roi lui ditqu'il étoit si content de ses services qu'il vo loit lui donner une marque de sa satisfaction et qu'il iaisoit duc. M. de Belle-Isle, après avoir assuré S. H. de respectueuse reconnoissanceetde son attachement, ajoul qu'il croyait pouvoir dire que la grâce qu'il recevoi dans le moment ne seroit point inutile au service de S. M., que les discours que Ton avoit tenus contre lui s'étolent répandusà un tel point qu'ils pouvoientdonnec lieu de croire que le Roi n'avoit plus la même confiaoi , en lui, et qu'il étoit indispensable ment nécessaire qu' pût le croire toujours honoré de celte même confiancQ pour qu'il fût à portée de travailler utilement pour les intérêts du Roi dans le ministère dont il étoit chargé,
J'ai oublié de marquer que mercredi ou jeudi dernier le contrat de mariage de M, le chevalier d'Harcourt fut signé ici. M. le maréchal de Belte-lslé, comme pai'eut des Harcourt, les suivitil cette signature. Étant allé avec eux chez M. le Cardinal , S. Ém. parut étonnée de le voir, et lui demanda de quand il étoit revenu de Paris; M. de
lec -
M™^ cieMailly parla avec beauconp deviviieité mt\a aée^iUéde cette griet) n'î iirëTojanl dedifliculléque duns la yolonté (te M. leCardlnal, poartaqiieOe te Roi veut toujours avoir beaucoup «l'âgardii et île consMération. L'on InsisU rorteioeot dan» celle conversation sur l'iraportance dont il étoit pour le Inen public, dans les circonstances pi'ésenteH, qu'il fût accordé k M. de Belle-Isle une gi'ftcË incessainmepl. Ce senllmrait parut être celui de M™* de Msill]r, et elle en éloil si remplie qu'elle ne cessoit d'eu parler. Comme le Roi a toujourt marqué aatiafaction et bonté particulière à M, de Belle-Isle, la grice qui fut iléclai'ée le lendemain pouvolt bien £tre déjà arrangée, et M'°° de Maill; pouvait inSnie lu savoir sans en rien dire , car elle est secrète ; el H est vraisemblable qu'avec l'amitié qu'elle a toujours marquée pour M. de Belle-Isle et tout ce qui le regarde, clic avoit parlé de lui plusieurs fuis au Roi. Quoi qu'il en «oit, le lendemnln, conjnie on parlolt, au coucher de M. le Cardinal, de la gT&cc qui avuil été diiclarée dans la soirée, il écliappaà S. Ëm. de dire: 1 M^'itcHaill} aura été bien aise, v
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Belle-lsle lui répondit qu'il n'ttoit point sorti de Versailles. « Poofi|OoiBe voiisai-je donc pas vu? «dit M. le Cardinal. «Sij'Hvois eu quelquechost;àdiroà V. Ëiu., répondit M. de Belle-Isle, i'aurois eu l'honneur de lui rendi-e mes devoirs ; elle sait bien que dèsqu'eile aura des ordres Ame donner,je suis toujours prêta les pecevoîp. »
Il y a anjourd'bui huit jours que H. l'ablw de Saini- Cyr fut reçu à l'Académie françoise; ce fut M. Destouubes qui lui répondit.
L'ambassadeur turc vint encore ici mardi avec les autres ambassadeurs; il eut l'honneur de voir Mesdames oe jour-là, sans cérémonie, comme il avait vu la Heine.
Ce même jour mardi, mourut H. de Courson , oonseil- 1er d'État et du conseil royal ; il étoit beau-frère de feu H.desFortfi; ilavoit environ soisante-six ans. La place de conseiller du conseil royal des finances a été donnée à H. d'Ormesson, beau-frère de M. le chancelier, et celle
Ide conseiller d'État à M. de Creil, intendant de Metz. J'ai marqué ci-dessus qu'il y avoit un guidon de gendarmerie vacant (1); il fut donné il y a quelques jours à M. de Crèvocoeur; c'est le petit-fils de M. de Saint- Pierre, premier écuyer de S. A. R.
Du lundi 19, l'ersaillts. — J'ai oublié de marquer ^ele dimanche II de ce mois, qui étoit le dimanche de la Passion, M""^ la comtesse de Toulouse étoità la paroisse ;
tle prêtre qui faisoit le prône lui adressa la parole (2) en tommençant. Cela me parût nouveau , d'autant plus Une j'y ai vu plusieurs fois M. le duc d'Orléans, et que Jamais on ne lui adresse la parole. L'on m'a dit qu'on Ilvoit averti plusieurs fois le prêtre qui devoit faire le pràne que M'"" la comtesse de Toulouse y seroit, et que
(l) \(ij. te 0 mars -, e'ett par le cliuigement île' M. de h Curie. ( .Vote dil j Au de Lui/itM.)
^m (3} M. le comte doJfnalllM dit que enta fîst ^tnns dirTiciillé, iiii'un l'a adreïiA^ti ^b- me fM« il M. le duc d'Oririan» ) main qu'il a (léfendii l^K|)resBéTn«nt de De plun ^B U lu) adresser. (iVo/e ifu dne de Lusnes.)
cet avertissement n'avoit eu aucuu effet que de déterminer le prêtre , à la troisième fois , à demander à M. le curé ce qu'il devoil faire; que M. le curé avoit répondu quecen'étoit point l'usage dans la paroisse du Roi ; il en avoit été ensuite rendre compte à M. le Cardinal; que S. Ém, ayant pris l'ordre du Roi , avoit dit à M. le curéque l'on pouvoit adresser la parole à M'"* la comtesse de Toulouse; elle prédicateur du carême à Noire-Dame luia' aussi adressé la parole au commencement et après l'Avê' Maria. Dans les ptAnes on ne lui adresse f la parole }'• qu'une l'ois. Au sermon elle est vis-à-vis la chaire, mais't dans un banc. Au prône elle est sur une chaise au mi-', lieu de la croisée de la nef, le dos tourné au chœur. v
J'appris à cette occasion, il y a quelques jouia, une'prétention des princes du sang; qui n'avoit paâ si bien réussi ; c'est au sujet des ports de lettres qu'ils prétendoient ne devoir point payer. M. le comte de Clermont étant venu ici , le Roi lui dit qu'il avoit entendu dire qu'il ne vouloit point payer de ports de lettres, mais qu'il avoit " tort parce qu'il devoit les payer comme les autres.
Je ne sais si j'ai marqué ci-dessus que le prieuré de Bon- Secours étoit vacant par la mort de M"" de Hohan; on a> réuni à ce prieuré l'abbaye de Malnoue.
L'abbaye de Poissy (1) , vacante par la mort de-
(I) Ce n'est qu'uo prieuré perpétuel , ctpendant on l'appelle onliiiairement ' ahbayc. ' r
Il n'étoit même aulrefois que triennal el étoil â la nomination dn Pape. Cette maison «st de l'ordre de Saint- Do mi nique. Le feu roi Louis XIV, ayant Tait rebâtir l'église et fait construire plusieurs nouveaax bâliraenta, en considération des bienfaits de ce prince à cette maison, S. S. lui accorda lo droit d«'l nommer la prieure, à condition cependant qu'elle ferolt prise dans la nuÂSM^ même, sinon dans une autre maison du mËmc ordre. Ce qu'il y a de siugD' lier,c'esl qu'immédiatement après celte grâce, leAoi nomma Mm" de Chiulnes prieure de Poissy, et elle n'étoit ni de lu maison , ni de l'oi'dre. Depuis M"" de Cliaulues il n'y en a point eii d'autres que M"" de Mailîy, qui vient de mou lir, laquelle étoit religieuse professe dans la maison depiiis lefll. M' Cltaulnes et de M ailly aboient pris des bulles du Pape; il n'est pas encore décidé si M'°< de Sainte-Hermine en [ireiidra. Les dominicains prétendent qull
• de Mailly, vient d'être donnée à M"" de Samte-Hei"iine , sœur de M"" d'Orgeville «t d'Alègre.
La Reine a fait aujourd'hui ses [ oint ici de p
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' avoit
point ici de princesse du sang-; c'est M" de Luynes qai a tenu le côté de la nappe , à droite , et M"' d'Ancenis le côté gauche ; c'est l'ancienneté des duchés qui décide en pareil cas ; M"' de Luynes et M"" d'Ancenis étoient les ^ux plus anciennes. M'"' de Montauban, qui est ici , qui
Kit de semaine et qui a été ce matin à la messe de la eine, à la chapelle (1), n'a pas sui^V S. M. ce matin à la paroisse. Il parolt constant qu'il n'y a point d'exemple ^u'en pareilles cérémonies les rois et les reines ayent jamais été servis que par les hls de France, par les princes du sang et par les ducs.
Du jeudi saint 22, Yersailles.* — M, deMontijo, ambassadeur d'Espagne à la diète de Francfort, qui étoit venu ki passer quelques jours, prit hier son audience de '«ongé ; c'étoil audience particulière, sans cérémonie; il fot cependant conduit par M. deVerneuil. 11 s'en retourne & Francfort (2).
Le Koi alla hier à ténèbres, comme à l'ordinaire. L'on a retranché le psaume qu'on avoit accoutumé de chanter en musique; ce qui rend les ténèbres beaucoup plus courtes.
' Du vendredi saint 23. — La cène de la Reine fut hier comme à rordinaîre. Madame y étoit et M"' Adélaïde ; tlles portoient le pain et le vin , suivant l'usage. Madame
k'est pas néceâsaire tl que l'approbatioa du général de le<ir ordre suflil. (Note tu due de Luynes. j
(I) Les jours que la Reine fait ses déTOlions elle retourne toujours à In >MMe, à la chapelle, à son heure ordinaire. (iVoM du duc de Lvyiies.)
iï] Il ébAt parti de Fraociort pour venir rendre ses respects a duo Plil' li[9e i son passage en traiicei «ur la permiâsiun qui lui en atuil ulc dunuËe , U s'iiloil avancé jusqa'en Proruace, oii il reçut ordre de sa cour de reluiirner »i plus tat à Francfort, et c'est eu s'en retournant qu'U a passé par ici. {Hole du ilvtilt luynrt.'i
fut toujours suivie ou p&r M*"" de Tailard ou par M"' de la Lande, et oulre «ela, pour port€r les plats, huit dames titréeset cinq non titrée». Les titrées éloient M"'" les duchesses de Brissac, de*Uochechonart, d'Ancenis, de Boufflers, de Villars, de Filz-James, d'Anlin et de Fleury ; elles marchoient suivant l'ancien neti^ des duchés ; et les dames non titrées étuient M'"" de Merode, de Bouzols, de Itupelmonde jeune, de Talleyrand et de Mailly, qui niarclioient comme je les marque. Il y avoit outre cela M""" d'Andlau, qui^toit venue avec Madame, mais qui ne porloit poin t de plats, parce que le nombre étoit rempli. L'intention de la Heine avoit été de taire avertir plus de dames que le nombee nécessaire, aûn que celles qui seroient lasses pussent se reposer; cependant par l'événementil n'y eut que M'"' d'Andlau de surplus, et elle n'eut point d'occupation.
La cérémonie commença comme à l'ordinaire par le sermon. Ce fut le gardien des capucins de Montfort qui prôcha; il étoit venu le matin à pied de Montfort, et s'y en retourna le soir coucher. Son sermon l'ut très-mauvais; il le commença par un éloge de la Reine , à qui il fit encore trois autres mmpliments pendant le sermon; il en fit aussi un pour le Roi et pour M. le Cardinal, qui n'y éloient ni l'un ni l'autre ; il y parla même de Mesdames. Les dames titrées avoient des carreaux au sermon pour se mettre à genoux au Miserere. Immédiatement après le sermon, M. l'évëque de Cahors(du Guesclin), qui avoit assisté au sermon dans la place que j'ai déjà marquée en pareille occasion , monta sans mitre dans la chaire. On commença le Miserere en faux-bourdon; ensuite M. de Cahors dit les oraisons accoutumées, fit l'absoute et donna la bénédiction ; après quoi le diacre chanta l'Évangile du jour, porlu ensuite le livre à baiser à l'évèque, et ne le donna point à baiser à. la Keiue. La Reine ensuite lava les pieds , Madame lui présentant la serviette ; après quoi se lit la cène, et la Reine alla de là à ténèbres.
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AlacèneduRoi, ce fut un récollet qui prêcha ; sonser-
mon ne fut pas mauvais , à ce que l'on dit; l'ordinaire
jlest que l'on ne donne rien aux prédicateurs de ce jour.
Les deujï derniers jours de ténèbres (1) ont été comme
le premier ; on n'a pointchanté de psaume en musique,
mais seulement le Wserere en faux-bourdou.
Ou samedi saint 24 , VersaiiUs. — Hier le Roi fut au sermon et à tout l'office. L'adoration de !a croix, à l'oi"dinaire;IU. le Dauphin et Madame, M. le duc de Chartres,
^]|. le prince de Bombes, H. le comte d'Eu , M. le duc de f enthièvre. M. le Cardinal étoit au sermon, après lequel ilallase mettre dans une des petites tribunes d'en bas. Aujourd'hui le Roi a été à neuf heures à la chapelle et a assisté à tout l'office (2] qui a duré jusqu'à midi. Après
^quoi il est parti pour la chasse, ayant même le projet de revenir pour ÏO (ilii etfiliœ; mais il n'est pas arrivé d'assez bonne heure. Comme le Roi se leva hier à huit heures, quoique le Bermoa ne commençî^t qu'à dix, et qu'il paroissoit occupé de quelque affaire, on crut qu'il vouloit «e confesser ou au moins voir lu P. de Linières; mais si ^Hpelaaété on ne l'a pas su. Le Roi a fait très-régulièrement ^K^aaigre tout le carême, non-seulement en public, mais ^K^ême dans ses petits appartements; il n'a pas voulu que l'on y servit du gras que pour M'"" de Mailly et pour M. de Meuse uniquement, et ce que l'on a servi eu gras a été - fort uni, fort simple et fort court. Il y. a quelques jours
Baue U. le duc d'Ayen, qui n'a presque point mangé dans ^s petits appartements de tout le carême, parce qu'il feit gras, devoit y souper en revenant de la chasse; M" de Mailly dit au Roi que M. d'Ayen s' étoit trouvé mal et qu'il espérait que S. M. voudroit bien lui permettre ^fle nuinger un morceau gras; le Roi ne répondit rien;
^ (1) Cbnnlëta itn haut par la chapclk du Roi. ( Hâte dti duc de Lvynei. } ' (a) L'offiM a été clianUi par la cimpelle, lus comiiliei ei VO /ilii ni fUia L|K lainuaiqDB. (Notr. da duc dn lJa,ynKs.)
M"^ de Mailly en parla encore une ou deux fois , et enfin le Roi lui dit : « S'il est malade, il n'a qu'à le manger là dedans. » Dans un premier moment de vivacité, M"" de Mailly ajouta : n Cela étant, je m'en vas donc manger un morceau avec lui, » et se leva. Toutcela ne fit point changer le Roi ; M™^ de Mailly se remit à table , et M. d'Ayen alla dans une autre chambre, où on lui envoya à souper en gras.
Comme le Roi est sujet à des rhumes qui ont ci-devant donné beaucoup d'inquiétudes, on lui a conseillé de prendre du lait , d'autant plus qu'il lui fait du bien. Il a donc pris du lait à sa collation pendant tout le carême. Hier, il avoit dîné au grand couvert avec des légumes et des racines, sans aucun poisson, suivant l'usage. Le soir il toussoit assez souvent et se sentoit même la poitrine échauffée ; cependant il ne voulut point prendre son tait, quelque instance que l'onflt; il parut même que ces instances lui déplaisoientj etil mangea pour toutes choses un morceau de pain et but un verre d'eau. M. de Meuse, qui est toujours dans ce particulier , et qui y mange tous les soirs et tous les matins , est dans l'usage de prendre du lait le soir, A cause de la goulte; hier au soir, il avoit fait apporterson lait, mais voyant que le Roi n'en pre- Doil point, il ne voulut point en prendre non plus, et dit même au Roi qu'il ne croyoït point que cette action fdt trop méritoire, que c'étoit l'exemple de S. M. qui l'y déterminoit. Le Roi ne le pressa point et lui dit seulement : « Vous êtes touché de mon exemple, et je voudrois bien suivre le vùtre en d'autres cîioses, »
Il y a quelques jours que le Roi a donné à M. le vicomte de Courtonier un guidon de gendarmerie dans les chevaulégers de Bretagne ; il étoit vacant parla retraite de M. le marquis de Faudoas de Normandie.
Du mercredi 28, Versailles. — Dimanche, le Roi entendit la messe en bas; ce fut M. de Cahors qui officia et M"" de Soubise qui quêta. L'après-dlnée il y eut sermon;
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o'est le dernier du carême; le pi-édicateur tait l.oujoui's un compliment àlalin. Celui du P. Tainlurierfuiestrémeineut approuvé; je mets ici la copie de ce compliment ;
■i'ilCPtt'raPT KK Bf)! PAB LI FBiSICATEnE, IH mUB DBS ?ftODI18. K« 1743,
• Uuuiit:£-ki-uouË , à inoa Dieu . •x'ok j^râce de la penevâ^iice , a de même que Votre Fils est retuuiiuilé poui votre gloire, foites-nouB ressQSciter pour la vie étemelle.
" Cestlà, Sire, l'objet de tous nos vœux, elV, M. est trop chrétienne, trop remplie de l'esprit de sa religton, Irop pénétrée des graudes vérités de la foi pour ne pas porter au Ciel tous se» désirs. Sur la terre, dans le sublime rang qu'elle occupe , elle ne voit rien qui ne soit audessous d'elle, tout lui est soumis; mais au Ciel, elle y trouve un Dieu , maître des rois , qui mérite tout son attachement et tout sou amour.
• Ainsi, quand le Seigueur répand sur V. Al. ces bénédictions abon* dsDtes dont nous lui rendons de continuelles actions de grâces , qu'il met en elle toutes ces qualités vraiment royales qui font les bons princes et les grands princes, qu'il accroit et affermit sa puissance , qu'il l'établit à sa place dans le monde comme le Dieu des armées et le Dieu de la paix , qu'il en fait le dispensateur, le père, lesoutieu des royaumes et des empires, le sujet de l'admiration universelle, l'amour de ses peuples, les délices de sa Cour, la terreur de ses enneniis; quand il lui donne la satisfaction et la gloire de se voir à la fleur de son âge au plus haut point de grandeur oij jamais monarque français
r ait été, environné d'ime auguste famille, suivi d'un prince déjà l'oruel ment de son trâne, si bien servi, si bien secondé , si bien obéi , aimé euGn autant que respet^lc ; tout cela, Sire , dans les desseins de Dieu ne doit servir qu'à élever de plus en plus votre grande âme au-dessus de tout c-e qui est périssable, lui faire embrasser constamment la vertu t't aspirer sans cesse à quelque chose de plus noble encore et plus digne d'un roi cbretien, qui est le salut étemel.
« Nous vous le demandons. Seigneur, pour l'homme de votre droite; il est notre Roi, notre pcre, notre appui ; faites-en notre modèle dans la sainteté. Vous le comblez de gloire devant les hommes; vous le sanctifierez par votre grflce; vous le conserverez pour la gluire de votre nom ; vous le soutiendrez dans la pratique de ses devoirs par la lidélilé la plus persévérante; et après de longues années d'un règne heureux, vous le couronnere?i vous-même, mon Dieu, oui vous le !z de votre main, maisd'unecouronneimmortellc, préférahie
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s d« la lerre. C'est m que je souhaite i
Hier et avant-hier le Roi entendit la messe comme les jours ouvriers; mais il fut à. vêpres et complies à la tribune.
M"^ la duchesse d'tlavré , la mère , présenta hier M""' la princesse de Croy ; M™ de Croy est fille de M, le duc d'Harcourt. Elle fut présentée debout, n'ayant point de rang. S^'^de Guej-chy, sa sœur, et M"°deRupelmonde, lu mère, étoientft la présentation.
Du jeudi 29, Versailles. — Le Roi est parti aujourd'hui pour la Meutte, d'où il reviendra demain au soir. Les dames de ce voyage sont Mademoiselle, M"" la maréchale d'Eslrées, M"" deMailly, de Ruffec (duchesse) et de Sassenage.
11 a été déclaré aujourd'hui que la maison du Roi avoit ordre de se tenir prûtc à marcher après la revue.
Du vendredi 30 , Versailles. — J'ai appris que M. de Pons, qui avoit un régiment de cavalerie de son nom, en donna sa démission il y a quelques jours; c'est le régiment qui a été autrefois Courci lion et depuis Béthuue (1). Ce régiment a été donné à un autre M. de Pons, qui a épousé la fille de M. Lallemand de Bay , fermier général. Celui-ci étoit sous-lientenant des gendarmes d'Anjou. En pareil cas, les enseignes et guidons montent toujours, c'est l'usage. Il est resté un guidon vacant qui a été donné à M. de Saint-Aubans. M"" de Saînt-Auhans , sa mère, est sœur de feu M. de Montbrun et de feu M"" de Villefranche ; elle est veuve et a plusieui'S enfants, entre autres une fill^ qui a épousé, il y a déjà longtemps, M. de la Faye, présentement exempt des gardes du corps. M"° de Sainf-Auhans n'étoit jamais venueà Versailles; elle eut la Curiosité, il y a quelques jours, d'y venir avec ses enfants. Comme
1) Père de W'At Belle-Isle, (mteduavcde L«ynei.)
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elle étoit anciennement connue de M. le Cardinal . on lui conseilla de ne point négliger une occasion de le voir, puisqu'elle se t^ouvoit à. Vei-sailles. Elle alla donc ciieï lui, lui présenta ses enfants, lut dema-nda sa pfotection pour eux et en partioulier pour son lils, qnand il y auroit quelque compag'nie de vacante. Le lendemain, comme elle étoit prête do se mettre à table , M, deChabannes, major des gardes françoises, lui dit qu'il venoit d'apprendre qu'il y avoit un emploi de vacant dans la gendarmerie , qu'elle devroit aller sur-le-champ chez M. le Cardinal pour le lui demander. M^^deSaint-Aubansétoit un peu embarrassée pour faire cette démarche ; AI. de Chabannesl'ydéterminaetyallaavec elle. M. le Cardinal jsortoit du conseil; M. de-Chabannes entra seul dans soo cabinet pour lui dire que M'"" de Saint-Aubans étoit U et qu'elle ne vouloit point entrer crainte de l'importuner, qu'elle venoit lui demander telle grâce. M. le Cardinal lui dit : u Cela est fait d'hier au soir, cela a été hni au travail avec M. de Breteuil. fl 11 fit entrer sur-le-champ H°" de Saint-Aubans, qui n'eut autre chose à faire qu'à remercier et qui ne pouvoit presque croire qu'elle eût obtenu aussi promptcmeul une grâce à laquelle elle ae s'attendoit pas.
AVHIL.
■ RemplMcment iJii maréchal de Broglie par le marjcbsl dn Belle-laie k Vannée de BoliAme. — Mort du chevaUer de Cbanwt — AudienM da roarquia de Persiada. — Ueiiélice^ iloanés. — La Cour à Funlainebleau. — Cai'aclËie ilu Dau|)li)n. — Mort de M<" de Bélhizy. — Hfort de M. de Leiiville en Bohême. — Service de li Brine. — Talent.flii prince lî'ArdorB sur le clavecia. — Chute du Roi ï la cha«iit. — M"" <le Bourbon est Iruisférée de l'abbaïe de Sainl-Anloine à rclli: de la Sauseaie. — Duirrlure de rassemblée do Clergé. — Mort de l'abbé Perol el tle Gabriel, premier architecte du Roi. — Arrivée du comta de Broglie ; prise â'E^n. — Guidon donoé.
Du lundi 3 avril, Versailles. — M""^ la comtesse d'Harcourtfut présentée hier par M"" de Maillot sa belle-sœur.
M"" de Croy et de Guerchy étoient à la présentation. On sut hier qu'il étoit décidé que M. le maréchal de Broglie ne resteroit point en Bohême et ,viendroit commander l'armée qui est destinée pour k Bavière. L'armée de Bohème sera commandée par M. le mai>échal de Belle- Isle qui prend congé aujourd'hui: i) ^a, passer quelques jours à Francfort , de lA â Dr^Rde. ensuite A Prague où il donnera rendes-vous â M. le marét-hal du Broglie : do îà, M. de Beile-Isle doit aller joindri.' le roi de Pi'usse à son armée et y passer quelques jours pour conférer avec loi, [I y a déjà quelques jours que l'on sait que M. le Cardinal a écrit delà part du Roi au\ princes du sang et légitimés, pour leur marquer que l'intention du lioi n'étoit pas qu'ils allassent cette année à l'armée; que S. M. n'étoit pas moins persuadée de leui' zèle et de leur bonne volonté.
11 a été décidé aussi qu'il ne seroit point donné de lettres de service comme brigadiei-s à MM. de Soubise et de Picquigny; on les a refusées de même , il y a déjà longtemps, i tous les officiers de gendarmerie. Le feu Roi avoit réglé que le plus ancien lieutenant des gax'des du corps commanderoil la Maison, et par conséquent il auroit droit de commander les deux capitaines des gendarmes et chevau-légers ; mais pour éviter ce désagrément, il a toujoui-s été d'usage de leur donner des lettres de service ; moyennant cela ils ne servoient point à la tète de leurs troupes.
Cela s'est ainsi passé à la campagne de Philipsbourg. L'année passée M. de Soubise et M, de Picquigny dévoient servir comme adjudants généraux de M, de Belle-Isle , et avoir des lettres de service comme brigadiers. Cette année, tous ces arrangements ont été changés, comme je viens de Je mai'quer.
M. le chevalier de Charost mourut avant-hier; il étoit capitaine de vaisseau et irère de M, le duc de Charost, mais beaucoup plus jeune que lui ; il avoit douze ans
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de moins ; il n^éloit Agé que de soixante-huit ans ; il n'étoit CDDQti de personne et menoit une vie fort particulière.
Le Roi part demain poui' Choisy , d'où il ira vendredi k Fontainebleau. Les dames du voyage de Choisy sont Mademoiselle, M"" de Mailly, M"'" de Ghalais., de Rouhechouart. ( duchés^'' \ M""* d'Antiu «t M"" litniarécbple fl'Esltées.
Du dimanche 8,. toniainebleatt. — Jeudi, le Koi douuu audience, à Choisy, à M. le marquis de Peralada, grand chaml)ellan de l'Iniant don Philippe , qui vient de la part de ce prince faire des compUnients an Roi. M. de ' Peralada est grand d'Espagne et fils de M. le comte de travailla ; il parolt avoir quarante ans au plus ; il n'est pas grand, il est asez gros ; d'ailleurs il n'y a rien Â dire sur sa figure. Il étoit déjà venu en France il y a* quatorze ans. M. de Richelieu , qui est arrivé depuis peu et qui fit sa révérence au Roi, mardi à Choisy, où môme le Roi a bien voulu lui donner un logement, quoiqu'il ne se fût point présenté, a dit au Itoi beaucoup de bien de l'Infant don Philippe; il dit qu'il est fort aimable et même d'une figui'e assez agréable , quoiqu'il ne soit pas parfaitement bien fait, ayant une épaule un peu plus grosse que l'autre. M. de Richelieu l'a été recevoir à l'entrée du Languedoc et l'a conduit jusqu'à Tarascon. Il y a eu quelques difficultés pour savoir les peraonnes qui auraient l'honneur de manger avec ce prince. M. Desgranges, maître de cérémonies, qui y avoit él« envoyé d'ici, a mangé avecl'lnfant, suivant ce qui avoit été réglé. Les intendants ont aussi eu l'honneur de manger avec ce prince.
M. de Peralada vint à Choisy avec M. de Verneuil , M. Amelot et M. de Campoflorido ; il vit le Roi en particulier dans sa chambre; après l'audience, le Roi lai permit de le suivre partout, et fut se promener dans ses b&timents neufs et dans le jardin. Au retour de la pro-
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' meDdde , od leur donna à dîner dans une salle à mauger particulière et on servit le dîner du Roi à l'ordiDaire dans la salle à manger. M. deCoigny, M. de Chalais et quelques autres leur firent les honneurs. Après dîner, Us vinrent l'aire leur cour au Roi, à son jeu; après qaoi ils s'en retournèrent.
Ce même jour, M. le comte de Charolois étoii venu le matin àChoisy; il y resta au commencement du dloer dn Roi, Je dois avoir déjà marqué ci-dessus que c'est M. deCoigny qui sert le Roi ,, ce qui arrive pourtant rarement, parce que le Roi veut qu'il se mette à table ; mais en son Etbsence , c'est le concierge , nommé Filleul, qui sert le Roi. Filleul, voyant M. de Charolois, lui demanda s'il ne vouloit pas servir le Roi ; M. de Charolois n'ayant pas v^ulu accepiar cette offre, Filleul servit comme à l'ordinaire. '
Ce môme jour jeudi , M. le duc de Gesvres vint le soir à Choisy prendre congé du Roi. 11 va de la part de S, H. à Francfort l'aire compliment à l'empereur. Il y a lieu de croire qu'on ne lui donne rien pour ce voyage. M. le Cardinal lui a dit qu'il n'étoit pas nécessaire qu'il fit pour cela aucune dépense , qu'il ne lui falloit pas même un habit neuf, qu'il eu auroit bien pour cela quelqu'un dans sa garde-rohe , et que pourvu qu'il eût deux pages, cela suftisoit.
M. de Peralada vint le lendemain faire sa révérence à la Reine, à Versailles, il M. le Dauphin et à Hesdaqiea. M. de Gesvres vint aussi prendre congé.
Il y a en le 1°' ou le 2 do ce mois une nomination aux bénéfices; j'en joins ici la liste ;
Auch, arcbevèque, M. de Montîllet, évêque d'Oléron. Oléron, évèque , M. l'ablréRévol.
VaDDes, évoque, l'abbé de Jumllhac, grand vicaire de Chartres. Digne, évèque, l'abbé Ribeyre, grand vicaire de Glermunt. Troyes, évèque, L, Poncet de la fiiviere, <^rand vicaire de Séez.
d'hommes.
Boheries , le prince de Salins.
Coulombs, l'abbé de Salabery.
Du Jard, l'ahbé de Voisenoo, doyen el vicaire f^énéral dQ '
Boulogne.
La'Chapelle-auK-Plauclies, l'abbé le Bouge, i:bapelaia ordinaire 1
de la Beine.
Ressens, l'abbé de VauoI les.
Abbayes de /Ulen.
Fontevraull, M"'" de Montinorln, abbessedePort-Boyal. Saint-Claude, M°" de Langheac.
LeRoi partit vendredi déchoigy, à dUheui-es, avee toutes les troupes de sa MaisoD , geadarmes, luousquotairesetche va a-légers,et vint àlaCroix-du-Graod- Veneur," où étoit l'assemblée pour la chasse du sanglier, et où les troupes le quittèi'ent. U a soupe ces deux jours-ci dau^ ses cabinets avec M""' de Mailly, M. de Meuse et M. le due i de Villeroy seulement. M. d'Ayen et M. le comte da | Noailles sont partis pour la Bavière ; il ne reste ici pous ' tout capitaine des gardes, pendant la campagne, qaa H. le duc de Béthune, qui est par sa santé hors d'état de monter à cheval, et M. le duc de ViUei'oy, pour suivre le Roi à la chasse,
La Reine arriva hier ici. Elle avoit quatre carrosses en comptant celui des écuyers dans lequel vint M. Helvé- i tius. Il y avoit quatre dames dans le carrosse de la Reine, M"" de Luynes et M"^ de ChMillon sur le devant, M"" de ViUars et M"" de Bouzols aux portières ; M"" de Montanhan et île Fitz- James seules dans un autre; M'"'* de Fleury, d'Ancenis et de Kupelmonde jeune dans le troisième. La Reine dîna à Frémont, près de Ris; son dîner est dans des cantines pour les voyages ; en pareil cas c'est toujours M. de Tessé qui la sert; en l'absence de
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M.de leseè c'est l'écnyer de quartier qui prend l'ordre de la Keîae et le donne aux pa^es et valets de pied. Cest cependant l'écuver cavalcadour qui a le détail de tout ce qui regarde les chevaux et les carrosses. Ilier^ il y eut une difficulté entre les deuxécuyers ; la Reine ne Toolnt point décider et fut f^r^ir pa-; i nn o! par Tsutre, e'oi le Roi qti! doit décider wt*»? i^untostatioi! : il" j- r. lieu d« "îroire que ■■« W*» ftii favTir de Vécajei- d' quofti ■.'(--
Du Ittnài », Fontainebleau. — Le Roi , en arrivant ici . a trouvé an rhaugement A la chapelle ; ce changement est fait de l'année passée ; l'on a alloagé de beaucoup la tribune du Roi, l'on y n fait deux niches nouvelles , pins grandes, plus hautes et phis décorées que celles qui y étoient;oD afait outre cela deux balcons à droite et deux balcons à gauche , en deçà de la musique.
Du mercredi 11 , Fontainebleau. — M. le Dauphin arriva avant-hier ici. Il paroK qu'il profite toujours de plus en plus de l'éducation qu'il reçoit. 11 fut voir avant que de partir de Versailles H, le duc de Charost qui yest resté malade, et fut dire adieu aussi à H*"' de Ventadour. M. de ChAtillon, lui dit que M"" de Venladour n'étoil («oint chez elle, qu'elle étoit chez M""" de Tallard ; qu'il savoit bien qu'elle airaoit beaucoup A jouer à cavagnole, et quoiqu'il u' aimât pas ce jeu il lui feroit sûrement plaisir de lui proposer d'y jouer. U. le Dauphin entra chez H"" de Tallard, proposa à M™^ de Venladour de jouer à cavagnole , et y joua assez longtemps, saos paroUre s'y ennuyer. En sortant, il dit à M. de Chitillon : « Avez-vous re- H marqué que je me sois ennuyé à cavagnole ? » M. de Ch&lillon lui dit que cela ne lui avoit point paru, i Cependant, lui répondit-il, je m'y suis beaucoup ennuyé. »
Il y a quelque temps, qu'étant dans le cabinet du Roi, à Versailles, où il yavoit peu de monde, le Roi parloit de la situation des affaires d'Angleterre, où la brouillerie du prince de Galles avec le Roi son père, qui
paroissoit avoir fini depuis la disgrâce de Walpole* recomnieoçoit plus fort que jamais. M. le Dauphin écoutait attentivera«iit, et se tournant du côté de M. de Ch&tîlion , il lui dit tout bas : « Cela est bien mal au prince de Galles do se brouiller avec le Koi son père. » M, de Cbâtillou le redit au Roi quelque moment apr(^s , et le Roi dit tout haut : a. Je suis bien persuadé qu'il ne pensera jamais de même. » M. le Dauphin étoit transporté de joie (1).
M"* la princesse de Montaubau apprit avant-hier la mort d'une sœur qu'elle avoit chanoinesse de Poussay; elle s'appeloit M™ de Bétbizy ; elle avoit vingt-cinq ans; elle étoit fort jolie. 11 n'y avoit que peu de temps qu'elle étoit à l*ous8ay , et M"" de Mézières , sa mère, étoit avec elle. M"" de Béthizy avoit toujours aimé à se servir d'un fusil et à aller à la chasse. A Foussay, elle tiroit au blanc et vouloit toujours porter un fusil , quelques représentations que l'on put lui faire ; enfin il y a sept ou huit jours , étant sortie avec son fusil, elle tomba, et son fusil s'étant lâché elle se tua toute roide.
Mesdames arrivent ici aujourd'hui. M. d'Argenson, comme intendant de Paris, a été au-devant de la Reine àsa dlnée à Fréraont ; de môme au-devant de M. le Dauphin ; et il n'a point été au-devant de Mesdames qui dînent au même lieu de Prémont.
M. d'Argenson a présenté aujourd'hui son fils qui
(I) M. de MirepoK me ilisoLt que M. le Dauphin en chemin avtnt voulu lire ilans le carrosse, et comme il étudie actuelletneni la logique, od lui avoit dwiDé à lire on recueil d'oraieoas fuDèbres. Il avoit lu tout bas celle de M. de Turenne. Comme il lut longtemps, et qu'il lit tort vite , on crut qu'il en avoit lu d'autres; on lui demanda, et il dit qu'il n'avwt lu que celle-là. M. de Mirepoix lui demanda par quel hasard il avoit été si longtemps ï la lire. M. te Dauphin lui dit : - Je n'ai pas menti, je n'ai lu que celle-là effeoUïemwil, maie je l'ai lue deuv fui* ". M. de Mirepoiv lui demanda encore ce quil en avoit remarqué, et il se (touva que M. le Dauphin en avoil obaevTé les plu.q beaus endroits. (iVof« du ducdrLuynes.)
s'appelle M. de Voyer; il a dix-neuf ans i il est grand, bien fait et d'une jolie figure ; il vient de voyager en Italie et va joindre la gendarmerie , où il a un guidon.
Du samedi Ik, Fontainebleau. — On eut nouvelle avant-hier que M. le marquis de LeuviLle étoit mort en Bohèmed'une fluxion de poitrine. U avoitété envoyé par H. le maréchal de Bro^lie pour investir Egra. On n'apprend point cependant que la tranctiée soit encore ouverte, parce que jusqu'à présent l'empereur n'a pas voulu que l'on fit ce siège. M. de Leuville avoit soixantequatorze ans ; il étoit le plus ancien lieutenant général de cette armée ; c'étoit un fort honnête homme et un bon ofâcier, qui aimoit son métier et en parloit volontiers. On lui reprochoit de parler trop souvent des Commentaires de César, qu'il avoit beaucoup étudiés. Il étoit gendre de feu U. le chancelier Voisin, et par là beaufrère de M. le duc de Chàtitlon , dont la première femme étoit Voisin.
Il y eut avant-hier ici un petit sujet de contestation chez la Reine , entre les huissiers de la chambre et ceux du cabinet. A Versailles, la porte qui entre dans les petits cabinets de la Heine est à c6té de son lit, en dedans du batustre; par cette raison, il n'y a point d'huissiers à cette porte ; elle est censée gardée par les huissiers de la chambre. Ici, le balustre de la Reine n'enferme que son lit, par conséquent les huissiers du cabinet ont prétendu être en droit de garder celte porte. Ceux de la chambre disoient premièrement : que la Reine avoit déjà décidé pour eux ; d'ailleurs que la Reine ayant l'ait mettre un lit dans ce cabinet, où même elle couche , cette pièce devoit être regardée comme la chambre de la Eleioe ; enfin ils citoient l'exemple de Versailles. M""' de Luynes prit l'ordre de la Reine, qui a décidé en faveur des huissiei'S du cabinet, par la raison que la porto du cabinet n'est point en dedans du bidustre ; quant au lit en niche que U Reine a fait mettre dans son cabinet , cela est censé
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ne pas exister; la Reine y couche pour 6& commodité , mais cela ne peut pas être reE;arcIé comme sa chambre. Ainsi les huissiers du cabinet gardent la porte du cabinet et celle qui entre de la salLe des gardf-s dans la pièce où elle joue et mange, et les huissiers delà chambre gardent les deus portes de la chambre.
Du mardi 17, Fonlainebleau. — Hier, le Roi soupa dans ses cabinets avec des dames , Mademoiselle, M"° de ]a Huche-sur-Yon, M"'" deSaint-Germainet M"" de Mailly. Lee autres jours, tout s'est passé jugqu'<\ présent, pour lei dlpers et soupers, ici comme à Versailles. U y a trois jours dans la semaine que le Roi ne va point k la chasse ; des quatre autres jours, il court le cerf trois fois et uno fois le sanglier. Les jours qu'il ne chasse point, il dîne dans ses petits cabinets en bas avec M°" de Mailly et H. de Meuse toujours, et il n'y a presque jamais qu'eux trois; et ces jours-là il soupe «u grand couvert. Les jours de chasse, ilsoupedans ses cabinets avecH'"'^ de Mailly, M. de Meuse et quelques autres hommes (1). Hier est la , première fois du voyage qu'il y ait eu d'aatres dames que I H"" de Hailly (2). Après souper, il joue à quadrille ou > aureversis, quelquefois même à cavagnole, quoiqu'il n'aime pas ce jeu. M"'" de Mailly couche k son apparte- j ment ordinaire au-dessous de Mesdames.
Du mertredi 18, Fontainebleau. — Hier le Roi alla à U i Rivière souper chez W la comtesse de Toulouse, pour Ift ! première fois de ce voyage-ci ; il mena dans son carrosse | JA™ laduchesse deGramont et M'°' de Hailly; il n'y avott 1 point d'&utres dames. Pendant le souper, on fit chanter 1
{I) L'uwige de se préseoler pour les c^bineU , qui étolt liitalement aiipprim^ I gerdUbill un peu. (Note du duc de Lui/nei.dattt (iii ^2 a\ti\ 1742.)
(1) Cela s'fsl continué flepiiis ; )cs Hciu |irro<'e.''si's y ont encore aoupé; fl parotl igue le prajvt du Bi>i est d'aller ausal an joar par «emnlne couper A la WvttTf ebex M'"'^ la conilense de Toulouse, {ffole dv due lie Luyiut-)
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Poirier, qui est une haute-contre de la chapelle et qui a la voix fort belle.
La Reine, qui a des vapeurs depuis quelque temps et qui ne soupoit avec des dames que dans la semaine de M"*" d'Antiu et de Montauban, a pris le parti, depuis qu'elle est ici, d'avoir des dames tous les jours à. souper, les jours qu'il n'y a pas grand couvert, et déjouer à cavagnole après souper; elle fait même avertir des hommes pour le jeu; elle joue dans son grand cabinet, comme avant le souper; cependant il n'y entre ni dames, ni hommes, que reu\ que la Reine a envoyé avertir pour son jeu.
Du dimanche 22, Fontainebleau. — Tous les ministres étrangers sont arrivas ici, hors l'ambassadeur turc, qui y vient cette semaine. J'avois beaucoup entendu parler de la grande science sur le clavecin de M. le prince d'Ardore, ambassadeur des Deux-Siciles; il joua chez moi ici avant-hier avec Guiguou , ianieux violon de la musique du Roi. M. d'Ardore a une très-erande exécution , pas aussi grande cependant que l'avoit un Prémontré qui vint, d y a trois ou quatre ans , avec M. Tévèque de Tournay; il n'a pas non plus une certaine perfection de cadencesquecertaines femmes ont ici sur le clavecin; mais ce qu'il a, je crois, au-dessus de tous les maîtres même, c'est une science , une facilité et une habitude pour la composition. Après avoir entendu une sonate, une pièce de clavecin , ou un air de quelque espèce qu'il soit , il reprend le même sujet, sans avoir besoin d'aucun livre, et le joue de différentes façons en conservant toujours le même chant. Sa composition même est agréable; rien n'est plus singulier et plus digne d'admiration que de l'entendre accompagner.
Le Roi fut hier à la chasse , et en passant dans le bois de la Rivière qui est du côté de Valvins , dans un chemin fort rempli de pierres, et allant assez vile, son cheVal tomba; heureusement le Roi ne se fit de mal que deux légères contusions, l'une it la main droite, sur laquelle
tout le cûpps porta, et l'autre à la cuisse du même côté, I étant tombé sur un flacon de cristal qu'il avoit dans sa F poche, qui se cassa par la chute sans aucun autre accident. Le Roi se trouva un peu mal, quand il fut relevé, mais sans perdre connoissance ; il but un peu d'esquibach, remonta à cheval et ne revint qu'après la mort Ldn cerf. On lui proposa une saignée ; mais il ne voulut 5 y consentir.
On envoya d'ici , il y a trois jours , un détachement de f*ingt gardes du corps, aux ordres de M. le maréchal de jïoailles, pour faire sortir M"* de Bourbon (1) de l'abbaye |:3ainl-Antoine et la conduire à l'abbaye de la Saussaye, I qui est auprès deVillejuif sur le chemin de Paris. Les re- [ ligieuses de l'abbaye Saint-Antoine, ne pouvant plus soutenir le gouvernement de M"" de Bourbon , leurs plaintes 86 sont trouvées si bien fondées, que le Roi avoit résolu I de la faire sortir de celte abbaye ; mais il vouloit éviter [■d'y employer la violence. M"" la Duchesse, sa mère, M^Ma ■ princesse de Couty, sasœur, avotent essayé mulilement de I lui persuader qu'il seroit plus convenable d'obéir volon- Iteirement au Roi ; M™ de Bourbon a toujours dît qu'il fal- Ijloit un capitaine des gardes pour l'arrêter et qu'elle ne sortiroit pas sans cela ; elle ajoutoit même qu'elle se met^ troit toute nue , après quoi on l'enlèveroit si on vouloit. ÎI. de Noailles y arriva hier, à huit heures du matin, et H De put la déterminer à sortir qu'A deux heures après midi; ^fei on l'a menée dans un carrosse à la Saussaye (2) ; M. de ^VCramont, exempt des gardes du corps, est mente dans le ^m carrosse avec elle.
^B M. le chancelier apprit, il y aquelques jours, que M. de
^K (I) Marie- Anno-Gabrielle'ËIËonore, lille de Louis III, duc (<e Buurbon , née ^m «B 1690, reliE^^'"^ proressË h FunlevrauK en 1707, sbbesse de Sainl-Anlaine ^r desCbamii» lei-Parieen 1723, morle en ITBO.
p)C'eal M"" lioNâTaillas, sœordeMioe d'Elbeufel tanle de M"» de Manloae, qui eôt encore abbease de wlle abbaye et qui a qualre viu^ls ajis. i:\ole du dnc de Liiynen. )
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Cha-stellux , son cendre, qui commandoit en houssiUon, étoit mort i\ Perpignan (ij.
Dimanche dernier, le Clergé vint ici haranguer le Roi, à l'occasion de l'ouverture de l'assemblée. Ce n'est pas la grande assemblée. C'étoil M. l'archevêque de Bourges (frère de feu M. le comte de Roye) qui poctoit la parole, ayant à sa droite M. l'archevêque de Paris, toujours pré-, sident des assemblées, et à sa gauche M. l'archevêque de Sens, non comme diocésaiu, mais comme le plus ancieu de l'assemblée. Il y avoit seize évéques et seize abbés;, c'est l'usage. Le Clergé a accordé douze millions de doa. gratuit au Roi.
M. d'Amienonville, mestre de camp d'un régiment de , dragons et geudre de M. Amelot, qui est malade ii Prague depuis longtemps, étant à l'extrémité, s'est enfin déter-. miné à donner la démission de son régiment. Le Roi a. nommé à ce régiment M. de Surgères, son beau-frère», qui étoit dans la gendarmerie capitaine des chevau-légers de la Reine. Cette compagnie de chevau-Iégers fut. donnée hier à M-d'Estreban,quiétoitdan.slagendarmerip.
M. l'abbé Perot mourut il y a deux jours à Versailles; il avoit été lecteur du Koi et avoit les entrées famdières;, il avoit quatre-vingts cinsetpassoit sa vie chezM°"'deVentadour.
M. Gabriel, le père, liiourut ici lundi dernier; il avoitv soixante et seize ans ; il étoit tombé en apoplexie quelques jours auparavant, et il est mort de la gangrène. 11 . étoit premier architecte du Roi.
DU jeudi ^G, FoiUainebleau. — M. le comte de Broglie arriva hier au soir ; c'est le. fils aîné de M. le maréchal de Broglie; il est colonel du régfment de Luxembourg-Infanterie; il a apporté la nouvelle de la prise d'Egra. La
(I) Le vicoiiilB de CImaUlliix , son fil», a obleou k. goiiïïriieniMil île ta ville àv Sejnc, en Provence, qui vaut 4,000 lÏTrea rie 'renie, ( fiote ri« duc de Luyiifs.)
tranchée avoit été ouverte devant cette place, la nuit du 7 (. C'étoit M. le comte de Saxe qui commaudoit H. ce siège, lis battirent ia chamade le 19; la garnison n'étoit que de treize cents hommes; il y avoit huit cents bourgeois armés. La capitulation porte tju'ils ne pourront servir que lorsqu'ils seront échangés ou qu'ils auront payé une rançon. On leur a accordé les honneurs militaires. La brèche n'éloit pas encore entièrement faite quand ils ont battu la chamade. Le gouverneur s'appelleM.d'Ofiing. Le Roi a reçu M. le comte de Broglie avec beaucoup de bonté eta paru très-content du compte qu'il lui a rendu; il lui a dit : « Je vous lais brigadier. » M, de Revel, second fils de H. le maréchal de Broglie , doit dans quelques jours apporter le détail du siège et de la capitulation. M. le maréchal de Broglie est toujours dans son camp de Pisekj et il parolt que l'on n'est pas bien instruit jusqu'à présentdesmouvements des ennemis. Iln'étoil pas minuit qnand M. de Broglie arriva hier ; le Roi n'étoit point couché, mais M. le Cardinal l'étoit ; M. de Broglie fut éveiller M. deBreteuil, à qui il rendit compte et ne parut point de la soirée M. le conito de Saxe n'avoit guère que trois ou quatre mille hommes sous ses ordres à ce siège, en comptant môme sept ou huit cents hommes qui étoient arrivés la veille de la capitulation. Nous n'avons eu de itués qu'environ trenle hommes et cinq ofiiciers.
DusamediiS, Funlainebteau. — J'aioiiblièdemarquer que M. de Messy, capitaine de cavalerie au régiment de Clermont (prince du sang], obtint il y a quelque temps le guidon vacant dans les gendarmes de la garde par la mort de M. de Lîgnerac. Où trouvera ci-dessus que ce guidon avoit été donné à H. de GoaSj neveu de M. d& Fimarcon. M""'deGoas, sa mèi-e, sœur de M. depimarcouj laquelle n'est pas riche, avoit l'ait un effort pour envoyer l'argent nécessaire pour payer cette charge; elle avoit cru ne pouvoir le mieux adresser q'uà M. son frère. M. de Fimarcon loucha effectivement la somme, et ne se trouvant
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pas en état de la rendre dans le moment qu'on en avoit besoin pour le payement, l'affaire de M, de Goas a totalementmanqué. M, deFimarcon a été mis en prison pour~ dettes et est encore actuellement au For-1'Évèque. M. de Goas a donc été obligé de venir remercier ici, et tout le monde a paru touché de sa malheureuse situation. Le Roi l'a reçu avec bonté, lui a donné une sons-lieutenance dans le régiment dn Roi-Infanterie et lui a promis le premier régiment gris vacant.
Le Roi soupa avant^hier dans ses cabinets ; les dames ■ éloient les deux princesses, Mademoiselle et M"' delà Rochesur- Yon, M"*" de Mailly, d'Antin, M"* de Saint-Germain, et plusieurs hommes. Ce môme jour, la Reine soupaavec des dames, comme elle fait depuis qu'elle est ici, tous les jours qu'il n'y a pas grand couvert. Avant-hier, M"" les prince,sses de Rohan et de Soubise et M"" de Marsan y étoient ; et eomme la Reine sait qu'elles aiment à danser, elle avoitdit à M. d'Aum ont d'avertir quelques violons de la musique de la chambre. Après le souper, la Reine joua i cavagnole, comme à l'ordinaire , mais elle fit ranger la table dans un coin de sa chambre, et on dansa pendant son jeu. Il n'y avoit de dames pour danser que les trois que je viens de nommer et M"" la duchesse de Duras; il y avoit quatre hommes , M. le duc de Chartres, M. le duc de Rohan, M. de Bissy, le commissaire de cavalerie , et M. le comte de Saulx, fils de M. de Tavannes.
MAL
Gabi-iel est nommé iiremier archîtffle du Roi en rempiscemeni Ak son pèi'e.
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— Mjlori Slairs. — Le DauplJn reçu chevalier de l'Ordre. _ Note sur le duc d'Orléans. — Mort de M, de Polaetron ; son caraclère. — Le comédien
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Romanicnsi. — LetUe de M, Je l'olaËlroii. — Reloui- du l'oiiliiinfcliliau. — Mortde MBc (le Croiesj. — Arcliilei^li'A et (^onUûUurs des bâti mcnis. — Bâtîinenis Je Clioisj . — Bataille de C/aslsu. — Hort Ae M. lie Rftvrgniin. — L'abbé de Ventadour élu uoaiijuteur de Strasbourg. — Mort du cumle JeSaint-Pol. — Audience ciu Clergé. — Le colonel Borek. — Petit aiipartcmeal de Mii°'de Mailly. — Maladiesdu prince deRolmD,de M>nede Venludour, du murérha] de Nangis et du cardinal de Fleur;. — Départ de HM. de Soubise et de PicquÎR&y. — Audiences de coD^é de MM. de Fiaintng et de I.onieilini. — L'évéque de Laou reçu pair au Parlement,
Du mardi l" mai, Fontainebleau. — Avant-hier, au travail du Itoi avec M. le contrôleur général, la place de premier architecte du Koi fut donnée à M, Gabriel, dont le père qui avoit cette charge vient de mourir, comme je l'ai marqué. II n'est pas le plus ancien conti'ûleur des bâtiments du Roi, mais S. M. a beaucoup de bontés pour lui, et il travaille très-souvent seul avec le Roi pour des plans et des projets. Cela se praliquoit ainsi sous l'eu M. d'Antin, et cela a continué sous M. le contrôleur général.
Du mardi 2, Fonlainehieau. — J'ai appris aujourd'hui > que M. de Faudoas-Rochechouart ayant donné sa démis- ^ sion des chevau-légers de Bretagne , cette compagnie .a été donnée à M, de Colberi, sous-lieutenant des gendarmes-dauphins. Cette sous-lieutenance vaut 100,000 francs, et la compagnie vaut lâ5,000 livres; ainsi M". Col- ,bert n'a que 25,000 livres à payer. M. de Colbert est fils de M, de Lignières , fils de M. Colbert , surintendant des finances; sa mère est Sourches, sœur de M. le grand prévôt. M. de Lignières a soixante-quinze ans, et M"" da Lignières soixante-dix-sept.
Avant-hier, lundi des Rogations , le Roi soupa dans ses cabinets; il n'y avoit point de princesses à cause du maigre ; les dames étoient M'°'= la maréchale d'Estrées , M™ de Mailly et M"" de Saint-Germain.
L'ambassadeur turc arriva hier ici; il fait sa cour comme les autres ambassadeurs ; le Roi lui a donné aujourd'hui une calèche pour aller à la chasse.
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Du mardi 8, Fontainebleau. — L'ambassadeur turc alla TeDdredi dernier rendre visite A M'"" la comtesse de Toulouse, à la Rivière; elle avoit fait avertir presque tous ses amis, hommes et femmes. L'ambassadeur parut Tort conleut de l'habitation de la Rivière, quoiqu'il n'y ait que la manière dont les dedans sont accommodés qui puisse la rendre supportable; il dit même qu'il avoit fait bâtir à Consfantinopte une maison à peu près dans ce goùt-là. Il dîna le samedi chez M. le prince de Hohan , et parlit tout de suite pour aller coucher dans une terre de M. de Jonville (1), à quelques lieues d'ici , en s'en retournant à Paris. 11 y a eu pendant le séjour de l'ambassadeur ici une espèce de révolte dans sa maison, et il parait que le maréchal , son gendre, lui donne beaucoup de chagrin. L'ambassadeur est d'un caractère sérieux, même un peu triste , mais d'un esprit sage et sensé.
J'avois marqué ci-dessus que M. de Ribcyre avoit été nommé à l'évèché de Digne. Cet évêché étoit vacant par la mort du P. Feydeau, Jacobin ; mais l'évèché de Saint- Flour étant venu à vaquer, par la mort de M. d'Estaiog- SaillaQt,quilepossédoit depuis bien des années, M. l'abbé de Ribeyre a été nommé à celui de Saint-Flour.
M. de Nestier, enseigne et chef de brigade des gardes du corps , dont le frère est écuyer de la grande écurie , s'est retiré; sa place a été donnée à M. de Montniort, capitaine dans Epinay. M, de Montraort avoit acheté une charge de maréchal des logis de la cavalerie , et faisoit en Bohême les fonctions d'aide maréchal des logis de l'armée; il doit revenir incessaRiiHeut pour servir auprès du Roi.
J'ai marqué ci-dessus que M. l'abbé de Jumilhac avoit été nommé à l'évèché de Vannes, vacant par la mort de M. Fagon ; mais j'ai oublié doljserver que M. Fagon avoit
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laissé à son successeur deux mctisons meublées , l'une à la ville, l'autre à la campagne. On estime que la valeur de ce legs est au moins de 100,000 livres.
Samediâ ilecemois. M. de Cbalmazel, preniîerm^tre d'hôtel de la Keine, apprit ici la raoPt de M. de Talaru, son père.
Le dimanche 6, au matin, M. 4ë Ponialowski , quia i déjà fait ici trois ou quatre voyages pour les affaires du poi de Pologne , prit congé du Roi et de 1fi Reine ; il retourne à Dresde, d'où il va en Pologne, L'usage ici est de ne plus paroitre ù la Cour quand on a pris congé ; cependant M. de Poniatowski fut le soir au souper, à côté j de la Rehie. .
Ce même jour, M. le duc de la Force et M. Amelot de- ] mandèrent ragrémenl du Roi pour le mariage > M"' Amelot, fille aînée du second lit de H. Amelot, la- 1 quelle atreizeansetdemi,avecM, le marquis de là Force, second fils de M, le duc de la Force, qui est actuellemeift \ en Bohème à la tète de son régiment. On lui a envoyé uh ] congé pour rRvenir ici à l'occasion de ce mariage. Oh ] donne actuellement il M"* Amelot 200,000 livres valant ] .10,000 livres de rente , et le Roi lui donne 10,000 livr^ de pension .
Ce même jour, dimanche 6, M. de Hcquigny travailla avec le Roi au sujet d'une cornette vacante dans les chevau-légers. M. de Brizé-Dénon ville, qui avoit cette charge, a demandé à sh retirer ; il avoij un brevet de retenue de 67,000 livres que le Roi a accordé à M. de Sourches, aussi cornette dans cette compagnie ; et le Roi a nommé à la place de cornette M. le Coigueux, dont le père étoit ma- * réchal de camp des armées du Roi.
Ce même jour dimanche, M. le comte de Priego, cidevant prince d'HavM, prit congé ; il va joindre l'Infant don Philippe et servir auprès de lui. L'Infant est encore en Provence, suivant les dernières nouvelles. Hier lundi 7, le Roi soupa dans ses cabinets; iiy avoit
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sept dumes, M'"" laDuchessej pour la première fois du voyage (elle n'y avoitpas même soupe le dernier voyage de Fontainebleau), Mademoiselle, M"" de laRoche-sur-Yon, M"'" la maréchale d'Kstrées , Ml"' de Mailly, de Boufilers et d'Antin , et dix ou douze hommes.
Du même jour 8. — On apprit il y a huit ou dix jours la mort de l'impératrice Amélie (1), M. le prince de Gi'imberghen en a donmi part au Roi au nom de l'empereur, comme gendre de cette princesse. L'impératrice d'aujoupd'hui (2) n'est point l'aînée de ses deux ûUes, c'est la reine de Pologne; mais il a été convenu entre l'empereur et le roi de Pologne qu'ils donneroient part au Roi de cette mort chacun en particulier. Le miqistre de Saxe étant malade, M, le prince de Grimberghen a pris le parti de faire pari.
M. le prince de Grimherghen a reçu la nouvelle que l'empereur l'avoit fait son conseiller actuel ; il étoit déjà conseiller intime de l'électeur de Bavière. La charge de conseiller actuel de l'empereur est assez considérable ; elle donne le titre d'excellence; il le reçoit même des électeurs; il donne aussi le droit aux femmes d'ôtre assises devant l'impératrice.
Le temps du départ est fixé. La Reine part la première, ce sera le 17; le Roi et M. le Dauphin le 19; Mesdames le 21. Le Roi aperniis àMesdamesde passer i Choisyens'en retournant ; le Roi y va d'ici, et il leur y donnera à dîner.
M. le Dauphin sera reçu dimanche chevalier de l'Ordre et fera demain sa profession de foi entre les mains de M. l'archevêque de Sens, comme évèque diocésain. On a expédié pour cet effet à ce prélat un brevet signé et cacheté du sceau de l'Ordre. t
(1) Guillelmiae-Amélie àe Brunswick -Hanovre, Vfuve de l'empvreur
(2) Marie-Ainélii', fille de l'eitiperfur Joseph, Fenime île Cliarlei^-AlliRi't, électeur de BavjËre, empereur sous le nom de Otiarles Vil.
M. l'archevêque de Sens a. pri'sent(5 aujourd'hui M. l'abbé de Breteuil, (ils du baron de Bfeteuîl ; il est grand vicaire de Sens depuis quatre ans.
M, d'Egiuonta présenté aussi aujourdhui son second fils.leducde Bizache, qu'il mène à, Naples pour épouser ]a princesse de CaraccioIi-la-Villa (1), elqui est héritière par femme d'une branche de la maison de Cellamare ou del Giudice. Sa mère, qui est contrelaite, bossue et boiteuse, s'appelle la princesse de Cellamare; elle a environ cinquante-huit ans. !1 y a dans la maison de Cellamare un majorât ou substitution , en vertu duquel tous les biens de cette maison, montant à 250,000 livres de rentes , après la mort du cardinal del Giudice et de la princesse de Cellamare, viennent nécessairement A l'alné des enfants de M, le comte d'Egmout qui sera établi en Italie. C'est ce qui a. déterminé ce mariage , d'autant plus que SI la princesse Caraccioli-Ia-Villa en avoit épousé un autre, cela auroit pu donner occasion à des contestations, qui par là sont prévenues.
M. l'archevêque de Sens a été aujourd'hui chez M. le Dauphin pendant son dîner. Aux grâces, le chapelain qui étoit là pour les dire s'est retiré, et c'est ce prélat qui les a dites.
Ou samedi 12, Fontainebleau. — Jeudi 10, M. le Dauphin fit sa profession de foi entre les mains de M . l'archevêque de Sens. Elle se doit faire ordinairement entre les mains du grand aumônier, qui est toujours prélat de l'Ordre ; en son absence, elle se feroil entre les mains du premier aumônier, s'il étoit prélat de l'Ordre, comme cela s'est pratiqué du temps de M. Coislin; mais lorsque le
(1) C'est le nom qu plusieurs noius, cart
(!) Il parult, par [i?s nouvelles que l'i mont, qne ce indriage Lv^nef, <litéi: du 12 juin 1742.)
n'a dit M. d'Egmont; il Taul cependant qu'elle ait 'appelle la princesse del Je&so. ( Xole du duc de
depuis le •U\<:irt de M. d'tgdts difliculléa. {Seconde utile du dut de
§rand aumônier n'y est point et que le premier auuiAnier n'a point l'Ordre , la profession de foi doit être faite devantrévéque diocésain. L'êvèque doit naturellement recevoir cetleprofession de foi chez lui, maïs comme M. l'archevêque de Sens n'a point Je logement au château, mais seulement une maison à la ville, on ajugé à propoia que cefàtchez M. le Cardinal. C'eM donc dans la chambin de M. 1(1 Cardinal, qui est après son cabinet, dans ïe bâtiment neuf delà cour de la conciergerie. Celte chambre a été faite pour être sa chambre k coucher, mais il n'y couche point, et il la prêta il y a quelques jours à M. l'archevêque de Paris. Il n'y a eu aucune cérémonie ; un fauteuil pour M. l'archevêque de Sens, un can'eau poiw M. le Dauphin, qui lut lui-même sa professiou de foi; après quoi M. le Dauphin se leva, et M. l'archevêque àfi Sens debout lui fit Vine petite exhortation qui ne duia qu'un moment.
Mercredi au soir. M*" la Duchesse étoîl à souper chez moi; M. le duc de Villeroy y arriva vers minuit et parla assez longtemps tout basa M"" la Dncliesse. C'étoil pottt lui proposer d'aller le lendemain jeudi souper dans les cabinets; M"^ la Duchesse lui répondit qu'elle étoït extrêmement touchée des Iiontés de S. M., mais qu'elle étoit bien vieille pour en profiter aussi souvent. Cependant le Roi lui ayant fait dire le lendemain qu'il ne la trouvoil point vieille et qu'il seroit bien aise qu'elle y soup&t, elle y fut souper le dit jour jeudi. U est inuti]^ de répéter les dames , parce que ce sont toujimrs à peu près les mêmes. M. de Maurepas y soupa le même jour. IP" de Montéclaire fut présentée il y a quelques jours par M" la princesse de (^nty ; elleest fille de M. de Moothulé , chef du conseil de M. le prince de Conty, et son mari est second cornette des chevau-légers de la Reine; elle est grande , bien faite et a une ligure assez agréable. La Reine a fait ses dévotions aiJÛourd'huî veille de la Pentec6te. Le Roi est allé à la chasse, Mesdames y sont
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U-Bllt'îes aussi et M""laDuehes8e,lly asoiipepcesoirdansles Rcahînets. Il n'yaurapointde premières vêpres tjue celles des Mathurins; la Reine les eDtendra en haut.
Il n'y a rien de nouveau des deux armées de Bohême et de Bavière. M, le maréchal de Broglie, qui doit com- I, mander celle de Bavière, est toujours à Pisek, en Bohème, nÙjusqu'à l'arrivée de M. de Belle-lsle.
La diète de l'empire, à Francfort, est ouverte du 27 du
mois passé. M. de'Belle-lsle y attend toujours le moment
qu'il puisse partir pour aller prendre le cominanderaent
kde l'armée de Bohême, où il compte se rendre incessam-
["ment.
M. de Polastron, extrêmement ami de M. le maréchal de Belle-lste el qui a eu plusieurs sujets de contestation avec 1 M. le maréchal deBroglie, est tombé daugercusenienl malade à son quartier de Wolin, près de Pisek, et les nouvelles que l'on a reeues de lui jusqu'à présent sont toutes c au plus mal.
Les troupes autrichiennes paraissent se retirer à mesure ique nos troupes avancent dans la Bavière.
Les gardes frauçoises et suisses reçurent ordre, avant- I hier, de partir A la lin du mois pour se rendre à Douay . et à Valenciennes. Il n'y a point encore d'autres troupes nommées pour former un corps d'armée en Flandre, et jusqu'à présent M. le hailli de Givry, frère de feu M. de Leuville, est le seul lieutenant-général qui commande dans ce pays-ià. Le débarquement des troupes angloises 1- 4 Ostende et à Nieuport paroit certain. Mylord Slairs est arrivé il y a déjà quelques jours en Hollande avec la qualité d'ambassadeur extraordinaire d'Angleterre , et y a débuté par une harangue remplie d'un zèle indiscrel . pour sa nation et de la haine qu'elle conserve pour les ■ François. Ce mylord Stairs est le même qui étoit ici ambassadeur, à la mort de Louis XIV. On se souvient encore avec r indignation de la satisfaction et de lu hauteur qu'il montra I & la mort de ce grand prince.
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A\ant-bier le Roi a doDQti à H. de Gramont-FaloD , de Franche-Comlé , l'aide-majorilé de la gendarmerie. Cette place étoit vacante parce que 11. le marquis de Casteloior- Artagaau qui l'avoit est raonté à une souS-lieutenance dans ce corps.
Du mardi de la Pentecôte 15, Fontainebleau. — Avanthier, M. le Dauphin fut reçu chevaher de l'Ordre ; il y eut le matin chapitre. M. le duc d'Orléans y étoit, M. le duc de Chartres , M. le comte de Cbarolois , M. le comte de Clermont, M. le priiice de Contj', M. le prince de Dombes, M. le comte d'Eu, M. le duc de Pentbièvre, deux prélats de l'Ordre (1), M. le cardinal d'Auvergne et M. l'évèque de Langres, et vingt et un chevaliers. H. Tabbé de Pomponne y fit le rapport des preuves de M. de Narhonne et un assez long discours sur M. le Dauphin. Le Roi reçut M- le Dauphin chevalier de Saint-Uictwl dans son cabinet, suivant l'usage; ensuite il fui à la chapelle accompagné de tous les chevaliers, ce qui iail une espèce de procession, comme cela se pratique ordinairement. Les novices ont accoutumé de marcher les premiers à celte procession; M. le Dauphin, quoiqu'en habit de novice, marcha à son rang immédiatemeal devant le Roi. M. l'archevêque de Bourges ofticia. Immédiatement avant la messe, le Roi reçut H. de Xarbonne; ensuite de quoi la grande messe commença; eUe fut chantée par la musique; ce ne fut point un motel. A l'of- £rande il y eut apparamment quelque incertitude pour savoir si M. le Dauphin en habit de novice devoit suivre le Roi, suivant l'usage ordinaire; M. de Breteuil vint en parler à M. le Cardinal, qui décida que M. le Dauphin de\'oit suivre le Roi, ce qui fut exécuté. H. le Dauphin fut ensuite reçu comme tous les autres chevaliers. Ses parrains
(1) Ils éhiieut qoatrc «n mnunt. |arcc .(tK M. ('«cWifqiM de Bour]^ olidi, et que M. )~arclwv^i|Qe •!« >utaiuK bl rvçii. ( y«te rfK duc dt
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I étoienl M. le dac d'Orléans (1) k sa droite, et M. le duc I de Chartres à sa gauche; ensuite ta procession revint I comme à TordiDaire. La ReJue étoit en haut, dans sa I niche, à droite de lagmnde tribune, et Mesdames dans celle à gauche. I..a Reine et Mesdames vinrent à l'entrée de J la galerie des réformés pour voir passer la procession. L J'oiibliois de marquer que M. de Çreteuil, avec un huis- I sier et un héraut de l'Ordre , fut prendre M. le Dauphin I chez lui et le reconduisit de même après la cérémonie, I M"' la Duchesse étoit en bas dans la chapelle, vis-à-vis le I chœur des Malhurius, et en sortit un moment dans le temps que M. le Dimphin fut reçu. Voici ce qui rempU.s- . soit les quatre nouvelles tribunes d'en haut. La première, adroite du cûté du jardin de Diane : Mademoiselle, M"" d'Aiimonl (Duras) etdePuysieux (Souvré); derrière elles M. le duc de Villars, M. de Vence. La seconde, à I droite: M"" la princesse de Conty, M""" de Sassenage (Sassenage), de Chevreuse (Egmont-Pignatelli) et de Hontéclaire (Monthulé); derrière elles, MM. de Tingry, de Honléclaire et un écuyer de M"" la princesse de Conty. La première à gauche : M'" de Sens, M"" les princesses de . Rohan (Courcillon),deGuémené, fille de M. le prince de Rohan, et de Soubise (Carignan). Dans lu seconde à gauche, il y avoit M. de Cfimpoflorîdo, M. d'Ardore, M. le bailli de Froulay et M. de Verneuil, introducteur des - La musique étoit dans la tribune ordinaire
(1) Ce prince ne vienl presque plus à la Cour et passe aa vie à Saiute-Geoe- «îève. Outre cela, il n'a nulle curîusilÉ <1e s'inronner de ce qui se passe duu ce pays-ci, de sorte que les événeinenls coudqs de loal h monde sont i|uelqaefois Duuveaiii pour lui. Il en donna une preuve le jour de la PentecAle. H. l'évêttue de Snjssoos ( Fiti-James ), en qualité de priTnier «iitnanier, «oil en luliit long tIuI^I , rocbel et camail, h la droite du prie-0ii;u du cûlé du Roi, suivant l'usage. M. le duc d'Orléans lui dit : ■< Vous aile/ appareuinjent être reçu, n soit que M. le duc d'Orléans eût oublié que M. de SoIsmhis Tùt premier jumdnier.sirit qu'il ignorât que ce fût le droit de sa cliarge, peut-être iiiËine l'un et l'auti'e. Mais ce qui est certain, c'est qu'il devoit savoir les prélats i|iii avuient été nommés pour l'Ordi'e, ce qui devoit l'empâcJier de Taire iioe iiarertle qoeaticiu. [ Kolc ittt duc de Lvsnes.)
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du cûté gauche. Le grand balcon \is-à-vii9 , qui est ot-d^ Hairement rempli par la musique, étoit occupi; par di dames; il y avoit M"" de Campofloritloj ambassadricei d'Espagoe, M"' de Castel-dos-Rios , M'"" d'Ardore^ de Mailly (Nesle), de Ruffec-duchesse (Gramout), d^ Gramont (Biron), de Maillebois (Alègre), de Sourchesf (MailLebois-Desmaretz) , de Cbàtiiloû (de Tilbères], ât Montaubaa (de Mézières), de Brissac-douairière (Pécoil); M""' la duchesse d'Anlin [MoutmoreDcy-LuxembourgJl et sou fils le petit marquis de Gondria , M. le che^ valier de Créquy el M. de Meuse. Il n'y avoit que troi^^ officiers de l'Ordre , M. de Maurepas étant malade. Ausm sitôt après la cérémonie, on apporta à M. le Daupli le premier payement des 1,0U0 écus, comme à tous le% chevaliers de l'Ordre; il dit à Binet, son premier valett de cbambre, de lui géirder cet argent, et qu'il en besoin le soir même. Le soir, eu effet, M. de Cbàtillon a]]^, de sa part prier M, le Cardinal de demander au Roi la permission que aur ce fond il pùl disposer de 2,000 francSj en forme de pension sur sa cassette, en faveur de M. dw Montigny, exempt des gardes du corps. M. le Cardinal ea^, rendit compte au Roi le soir, à son travail, et aussitôt M. le Danpbin sut qu'il avoit la permission de S. envoya quérir Montigny, qui n'avoit aucun soupçon de cette marque de bonté. Aussitôt qu'il l'aperçut, il courut à lui avec empressement et lui mit dans la main deux rouleaux de louis, faisant 2,000 livres, et lui dit : « Voilà le premier revenu que j'aie eu à moi, je vous donne 2,000 livres de pension sur ma cassette, » M, de Montigny est ami depuis longtemps de M . de Ghilillon et a toujours fait sa cour fod. assidûment à M, le Dauphin.
On apprit avant-hier au soir la mort de M. de Polastron. Il mourut à Wolin en Bohème, le 4 ; il avoit eu un peu de fièvre, il s'étoit fait saigner et avoit pris médecine. Cette médecine lui donna une superpurgation dont il mourut au bout de peu de jours. Il étoit lieutenant-général et
inal eft^^ tôt quo] 1 -M,,iJUl
l.l^voitcu depuis peu le gouvernement do Neuf-Brisach ; il
létoit inspecleur d'infanterie lorsqu'il fut mis auprès de
I H. le Dauphin , et ne pouvant par celte raison exercer
I cette charge, le Roi lui en avoit conservii les appointe-
r znents, qui sont de 8,000 livres; etayant demandé à servir
|- en Bohême sous les ordres de M. le maréchal de Belle-isle,
r il avoit quitté H , le Dauphin , et le Roi lui avoit conservé
I Içs appointements de sous-gouverneur, qui sont de 8 ou
1 9,000 livres de rente (1), sur quoi il avoit assuré
^00,000 livres ù, M"' d'Andlau, sa fille, en la mariant.
(fétoit un des meilleurs ofticiers des troupes du Roi ; va-
■ilfiur, sagesse, exactitude, grande application et goût pour
T wjn métier ; s'il avoit même un défaut c'étoit peut-être
d|ètre trop exact. Le roi de Prusse, qu'il avoit suivi pen-
Ldant qjielque temps avec un corps de troupes françoises
1 5 ou 6,000 hommes, l'avoit extrêmement goùlé. Ce
i^ince n'a pas paru penser de môme pour M. le maréchal
e Broglie, dont les pressantes sollicitations n'ont jamai
ï le déterminer de le venir joindre à Pisek, Un coi
mu par le roi de Prusse au sujet de ses opérations
ïtaires donna occasion à M. de Broglie de se plaindre
Jieaucoupde M. de l^olastron , qui avoit assisté au dit con-
«il, disant qu'il ne l'avoit pas instruit entièrement de ce
qui s'y étoit passé. Les lettres de M. dePolastron rapportées
ici par M. de Belle-Isie ont fait sa justiGcation , et la con-
L âuite même que M. de Polastron avoit tenue dans toute
Bette affaire a mérité l'approbation et les louanges du
AoietdeM. le Cardinal. L'empereur, qui airaoit beaucoup
Ij]!. de Polastrou, désiroit que ce fi\t lui qui fût chargé du
lêéged'Egra; mais M. le maréchal deBioglie,disantavoir
(ûjet de se plaindre personnellement de lui, ne voulut
jamais y consentir, et refusa imirne de l'y faire servir en
scond, comme illedemandoit. Cette dernière circonstance
L,,[l| 7,àOU livres. (AD(e du duc de Luijnei.)
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est prouvée par la letln; que je joins ici qu'il quelques jours avant que de tomber malade. On peut/ dire avec justice que le Roi fait une grande perte, M. dé Polastron joignoit au talent de la guerre une probité e^ une vertu qui l'avoient fait choisir par distinction poup être mis auprès de M. le Dauphin. Il avoit été extrême* ment ami de M. le duc de Châtillon; depuis un ou deur" ans, M. de Polasti-on croyoit avoir eu sujet de se plaindre de M. de Châlillon ; M. de Chùtillon avoit pensé de mèoaô. de son côté. Les brouilleries entre M. de Polastron et. M. le maréchal de Broglie, auquel M. de Chàtîllon prends beaucoup d'intérêt, toutes ces circonstances avoient extrô^ mement refroidi l'ancienne amitié; malgré cela, il faut. . dire, à la louange de M. de Chàtîllon, qu'il aétélepremieFi"' 9 dans cette occasion-ci à solliciter vivement les bontés du 'ij Roi en faveur de la veuve et du fils. '
Il y a quelques jours qu'un comédien italien, nomme' i Romaniensi, mourut ici subitement ; ilavoitélé dangereusement malade; on lui avoit proposé de se confesser, il ne l'avoit pas voulu disant qu'il n'éloit pas assez mal. Le curé de Fontainebleau a refusé de l'enterrer en terre * sainte, et l'on a transporté son corps à Paris, où les corné- , diens italiens ont un prêtre qui les confesse et un lieu où on les enterre.
Le lundi ti de ce mois, le Roi fit son dernier voyage à la Rivière, où il soupa; il n'y avoit de dames dans le carrosse du Roi que M"'" de Mailly, d'Estrées et d'.\ntin.
Le jour de la Pentecôte, le sermon, les vêpres elle salut en bas. Les sermons de la Pentecôte sont toujours assez mauvais. Celui-ci le fut encore plus qu'ils n'ont ■ coutume de l'être. Les vêpres furent chantées en haut par les chantres de la chapelle. M. de Bourges y officia. Les deux fêtes, le Roi a entendu les vêpres, chantées par les MRthurins, et le salut en haut.
iedeh lettre de M. de Polaatron, du 30 avrU 1743, dont il vient
d'être parlé.
J'ai reçu, monsieur, la lettre que vous m'avez fait riionneur de ' m'écrire le 4 , et voos suis très-obligé de votre compliment sur l'arraugemeut des deux armées que je savois il y a longtemps, et dont je I mis en effet, par plusieurs raisons, très-contentpour cequime regarde K^iersonnellement; mais je crains qu'il n'en résulte des inconvéaients, Lmnout lorsqu'elles se joindront, ce qui ne peut s'éviter au deuxième ] campagne , à moins de succès malheureux d'un des àem. tés, ce qu'il faut espérer qui n'arrivera pas.
M. de Belle-Isie trouvera uue armée bien affaiblie, et peu de préiftutions prises pour l'assemliler et h faire sortir de Bohême. Je ne P'tn'étcndrai passurcelaiparcequejepourroisètre-suspectpar tout ce que j'ai eu et ai plus que jamais à essuyer depuis son départ. Comme je n'ai rien à me reprocher et que cela ne peut pas durer, il n'y a qu'à preudre potieni^e. .Te suis aussi sensible que je le dois a la part que I^TOUS avez eu la bonté d'y prendre et M'"" la ducbesse de Luynes; ^rmettez-moi de lui en renouveler encore ici mes irès'humbles re- Berclmemts etde l'assurer de mes profonds respects.
le suis pas à portée de vous donner des nouvel les de M . le duc de bevrraise, que je crois devant Egra, l'ayant laissé à Prague dans la dis- Kilioad'y voler d'abord qu'il serait question du siège que M. le comte kSaxe fait a la place de M. de Lcuvilie, que nous avons perdu. Je sudrois bien que cette suite de l'excès de son zèle lui procurât ce qu'il feire, sans attendre une promotion.
Je suis ici tout seul, avec M. de Tessé et trois bataillons, dans un ~. Cartier si élaigoé de tout, que je ne peux rien mander d'intéressant. On assure que le roi de Prusse a quitté la Moravie avec les Saxons et ks a ramenés avec ses troupes assez avant en BobËme ; ce qui seroit d'autant plus fâcheux que cela marqueroit de l'humeur de sa part et BKttroit les ennemis en état de réunir toutes leurs forces contre nous et contre les troupes qui arrivent de France en Bavière, Je crains bien que ma Dlle n'abuse des bontés qu'on a chez vous Hir elle pendant le Fontainebleau, oii elle est bien seule; j'ai cependant lieu d'espérer qu'elle n'y fera pas de sottise. Son mari est avec u siège d'Egra ; il n'a pas tenu à moi d'y être aussi. J'avois prié M. le maréchal de Broglie de m'y envoyer eu second , quoique je susse que l'empereur lui avoit écrit qu'il désiroit que j'en fusse chargé ; it m'a même refusé cette satisfaction.
Je TOUS demande, monsieur, la conservation de l'honneur de votre auiitié et vous supplie de ne jamais douter de mon sincère et respectueux atlailieinent. Signé : Polastron.
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Du dimanche 20, Versailles. — I>a Reine arriva ici d^ Fontaioebleau le jeudi 17. Il n'y a rien de nouveau flt remarquer sur l'arrangement de ses carrosses; elle &vcâii neuf dames avec elle, dont «juatre dans le même csri et cinq dans deux autres carrosses du corps; il y avott outre cela, comme à l'ordinaire, le carrosse des écuy^çBi dans leq,uel étoil l'écuyer de quartier, Técoyer cavali^ dour, l'écuyerordiuaireetM.Delavi^De, médecin du cou-' muQ de la Reine. M. Helvétius, premier médecin , a en plusieurs fois une place dans ce carrosse, mais comme il est aux eaux, H. Delavigne a eu la même place pendant ce voyage.
Avant-bier v^idredi, la Reine sortit pour aller se promener à Sèvres. Elle demanda le matin à l'écuyer ordinaire si elle avoit des chevaux en état d'aller et lui dit d'aller s'en informer. Ce fut cet écuyer ordinaire, qui est M. Coulon, qui vint en rendre coippte à S. M-, en présence même de H. de Farges, écuyer cavalcadour, '
Mercredi Ifidecemois, M°" de Croissy mourut à Madrid, chez M. le premier président, d'une colique. Elle étoit Brunet de Rancy; elle avoit au plus cinquante aus. Son mari, qui a porté pendant longtemps le nom de chevalier de Croissy et à qui on avoit donné le nom de poupin d'amour, estle^rère de M. le marquis de Torcy et le propre neveu de feu M. Colbert.
M. le Dauphin arriva hier ici de Fontainebleau ; il alla dîner à Choisy. 11 dina avec le Roi ; il n'y avoit point de dames à ce dîner. Le Roi lit dîner avec lui M. de ChAlitlon et M. lëvèque de Hirepoix, les deux petîtsde Hontauban et d'Estaing qui étoient iiussi venus avec M. le Dauphin. M. de Hirepois étoit venu dans le carrosse même de' H. le Dauphin, suivant l'usage ordinaire, mais il n'avoit jamais manifé aveclui. Les deux sous-gouverneurs, M. du Muy el M. le cht-valier de Créquy, et les denxgentilshommesde la manche, MM. de Puiguyon el de Montaigu, mangèrent à une seconde table.
J'ai marqué ici dessus que la placti de prpuiier architecte a été donnée à M. Gaîiriel; «elle place vaut 12 ,000 lir vresde rente. M. Gabriel le père avoit outre cela encore celle de premier ingénieur des pouts et chaussées, qui lui valoit encore 6,000 livres; t^le a été donaée à H. de BoJîraad, fameux ingénieur, qui étoitdéjà ingénieur des i itonisetcèausiiées.
L^aicadémie d'arctitecture est composée du direcleur
[énéral, qui est aujourd'hui ii. Orry, du premier archi-
, d'un architecte ordinaire , de douze arcliilectes de
lie*' rang, qui sont payés ;'i raison d'un louis [lar as-
mblée lopaqu'ilssont présents. Il y a outre cela douze
■«rcbitectes du second rang qui n'ont nulle rétrabution
I four leof droit de présence.
H. Oahriel le hls avoit la place d'architecte ordinaire;
e » été donnée à M . de OoUe , cotitrûleur de Fontain»-
iau ; «Ile vaut i/iOO livres d'iippoiutuineats. M. Gabriel
i avioit aussi le contrîtle de Versailles; cette pisice
jjlant devenue vacante pai' sa nouvelle dignité, le Roi
j êi écrire à M. de l'àssut'ance, contrôleur de Marly , qu'il
toi donnoit ce contrôle ; que cependant il étoit le maître
i rester À Uarly si cela lui conveuoit davantage. M. de
^'Assurance a préféré Marly, el le contrôle de Versailles
I été donné à H- rÉcuyer qui Hvoit celui des étangs.
II. Billaudel, qui étoît ci^evant chargé des pépinières et
ïiivoit eu depuis Le contrôle de Saint-Germuîu , a été fait
gontrûleur des ébinge, et le frère de M. de l'Assurance
e Marly, qui étoit inspecteur de Saint-Germain, en a eu
e contrôle. Le contcôleur de Paris est M- de Cotte, ids du
père aîné de celui de Fontainebleau ; ce U. de Cotte jouit
u moins250,000 livresde rente qu'ila eues de sa l'emuie,
s grands contrôles, comme Paris, Versailles , Fontaine-
^eau, Uarly, sont tous égaux pour les appointements; ils
raient 2,000 édus. Dans presque tous, d y a quelques bé-
ioes. bans celui de Versailles il n'y a rien que le lo-
it.Il y a des contrôles inférieurs, comme Saint-Ger-r
inaia,quine vaut que!, 000 écus,les étangs , Mousseau, Chambord, etc. M. Gabriela toujours été chargé de Choisy ; ce n'est point un contrôle en forme ; il n'y a même point d'appointements attachés. Il a demandé il continuer de remplir les mêmes fonctions à Choisy.
Je n'ai point mai-qué les dames du voyage de Choisy; c'étoit Mademoiselle, M"'' de la Roche-sur- Yon, M"" la maréchale d'Estrées, M"*deMailly, M°" de Saint-Germain et M"" la duchesse de Ruffec.
Du jeudi 2i, Versailles. — Mesdamesne partirent que lundi de Fontciinehleau ; elles vinrent diner à Choisy; elles étoient accompagnées de M""^ de Tallard, de deux sous-gouvernantes, M"" de la Lande et de Villefort, et de M** de l'Hôpital. Le Roi, qui ne se met quelquefois point à tableà Choisy, àdlner, ou qui n'y restesouventqu'un moment, se mit à. table entre Madame et M"* Adélaïde, et y resta tout le dîner. Ce fut M, de Coigny qui, après avoir présenté la serviette au Roi , la présenta à Mesdames , avant et après dîner, et qui servit le Roi. Les six dames qui étaient à Choisy et les quatre venues avec Mesdames mangèrent toutes avec le Roi. Après le dîner. Mesdames virent la maison et le jardin. Il y eut une calèche pour M™ de Tallard.
Les bAtiments de Choisy continuent toujours. La communication de l'office à la sallM manger est presque entièrement achevée. Le Roi soupa hier à Choisy, et en partit à sept heures un quart ; il alla chez la Reine en arrivant. Dimanche dernier, qui étoit le jour de la Trinité, le Roi alla à vêpres et au salut à la paroisse de Choisy,
Hier à huit heures dn matin, l'ambassadeur d'Espagne apprit par un courrier de M. de Montijo, dépêché de'' Francfort, quele roi de Prussefut attaqué, le 17, àquelques lieues de Chrudim près du village de Cxaslau, parle prince Charles de Lorraine ; que la cavalerie autrichienne avoit d'abord eu de l'avantage, mais que leur infanterie n'avoit Jamaispuenronceroeltede Prusse, et qu'enfin les Prussiens
avoient remporté une victoire cooiplèle. On dit que les Autrichiens ont perdn 0,000 hommes, et que M. de Roltembourg a été blesse dangereusement; le prince Charles de Lorraine a aussi été blessé. Le courriep qui a apporté cette nouvelle est un valet de chambre de M, de Valory. M. deValory est à Prague, et a laissé auprès du roi de Prusse un secrétaire et un valet de chambre. Ce valet de chambre , qui étoit à l'action , en est venu rendre Ëonipte à M. de Valory et a été dépêché par lui à Franc- Ibrt; de là il est venu tout de suite ici et est arrivé quelques heures après celui de M. de Montijo. M. Araelot, à qui À remitses paquets, l'envoya sur-le-champ porter ses paquets à M. le Cardinal à. Issy. M. ie Cardinal manda à H. Amelot d'envoyer le môme homme à Choisy. En conséquence, M. Amelot le fit partir avec un paquet k l'adresse de Champcenetz, premier valet de chambre du Soi, comme c'est l'ordinaire. Champcenetz étoit parti de Choisy dès le matin pour revenir à Versailles. Le courrier repartit aussitôt sans voir personne, de sorte qu'étant parti de Paris à quatre heures, le Roi n'en savoit encore rien à sept heures à Choisy, quoique la nouvelle iiit puiWique à Paris et ici ; et même quand il alla chez la Reine en arrivant, la Reine voulut lui en parler comme d'une nouvelle publique ; il parut embarrassé. Effectivement il ae la sut qu'en rentrant cTiez lui.
il y a trois ou quatre jours que le Roi apprit la mort de M. deRavignan, lieutenant général; il est mort de maladie en Ravière. Il avoit environ soixante-dix ans; c'est à lui qu'appartenoit la maison de la chaussée, près de Marly ; il avoit été page du Roi de la petite écurie ; il aiffloit beaucoup à tirer et tiroit fort bien. Ce fut Ui qui, étant page, imagina avec deux de ses camaides d'acheter deux des habits de livrée de M. Fagon l^Ti'il leur fit mettre; pour lui il se fit une hosse comme celle de M. Fagon et alla tirer dans le petit parc, les deux prétendus laquais priant les gardes de ne point
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approcher, parce que M. Fagon ne vouloit porot être re-nl QODDu. Le Roi teilr pardonna en faveur de la singularitAI d« l'imagination.
M. le prince de Bohan reçut hier nouvelle qoe M. l'îebbA 1 ôe Ventadour (J) avoil été élu coadjuteur de Strasbourg, pur le chapitre. M< le cardinal da Roliati avoit obtenu l'a» . grémeut avant son départ.*^ h
Aujourd'hui jour de laféte-Dieii*,ii*Ro»a été îh ki proM cession et à la messe à la paroisse , comme l'année passé&;i ' Cette après-dlnéc, ili a entendu en haut les vêpres, chaiM ( tées par les chantres de la chapelle ; il est revenu ensuite' au salut, oil il y a eu un motet comme cela se pcatiqua pendant toute l'Oetave.
Du mercredi 30, f^ersailtes. — On appcit ici, lesan^ medi 26, la nouvelle de la mort du pelii comte de Sainte Pol; il avoit deux ans et demi; ilétoit fil.sdeH. de SoubisC- ■ et de M"° de Bouillou ( Khodes) ; il n'y a plus de ce mariage qu'une peti'te fiJle de quadre iias. M. de SoubiS' encore deux frèivâs , dont l'un est le nouveau coadj.uleLH? de Strasbourg, et l'autre est le prince René, qui a pria tiussi l'état ecclésiastique.
Dimanche 27, le Clergé eut iiudience pour Iti clôture
(1) Il {tarait jusqu'à préMilt qu'il rëustil \uut au mieux ; il l'est jjiijfriigivd
tliins ses éludes, kI se fait iiiliniinent aiiuur par ae» [xililesses et la Joueeur de sou carsctËre; sa iigui'e esl agréable l't prévient en sa faveur.
L'éle«tiuu 66 fuità Strasltourg |>ar scruUn A bVo^ presque les raiiues taré' monics que celle d'un pape ilaiu le ooncluve; be ooadjuleur éSn (fiMtt« sa p!aM <k dianoitie eL est iaslallë ilaos celle de TëvA^ue de Slra&baargi la cérenuoie tinit par le Te Deum, pendant lequel M. le cardinal de RoLan se tint daui: \«a bas edlés de l'église; et Ebrsque les clianoines renti'Ëreiit dans la saci^stJe, il se trouva sar leur jussage pour leur faii'e son renierElmeat. L'entrmue, d^na ee moment, du M. lecHrdmal deltulian etdeU. l'abbé de VisitaduUr !M nu .spectacle le plus tendre et le plus iDucliaul. M. de Ventaduur, rempli du' respect et de l'atlncheiuanl d'un neveu, uu plnldt d'un lils qui a toujours ifiblié de plaire il sun pare, et en même temps il(! la recuuMUumce ia plus vivu, se jeta aun pieds de H. le cardinal île. Rubau, lequel uuTut oceupd qu'à le relever, l'embraeser et lui inarquer toute su tendresse. M. l'abbé de Venladoui' jouit déji d'environ àOfiOO écus de rentes. U sers sacre du mois d'octobre tfvéque in parlibtis. {Kote riii duc de Ut/tiFS.)
de l'assemblée- Ce fut M. l'aPclievèque d'Arles qui porta la parole. Il n'y a point d'autre haeangiieque celle pour le Roi. Celle deM. d'Arles(l)a étéextrêmement approuvée; il la prononça avec le seut embarras qui pouvoit y rfonuer nne nouvelle grâce; elle étoît éloquente et remplie dfes expfessioosles plus convenables sur la srturttion présente des affaires de l'Europe.
Lundi 28, arriva ici au lever du Roi le colonel Borck, adjudant général du roi de Prusse ; il est extrêmement ^and, âgé d'environ quarante-cinq ans et l'air fort militaire. U dit au Roi qu'il venoit de la part du roi son maître, apporter à S. M. la nouvelle de la bataille qu'il avoit gagnée ; que le roi son maître espéroit que cette viclpire contribuerait au bien de la cause com mune. Il fut présenté par M, le Cardinal, dans la chambre , au lever. Il Bvoit remisât. Ëm. une lettre du roi de Prusse d'environ une page ; il en remit une au Itoi , aussi du roi de Prusse, qui n'est que de six lignes (2). U avoit descendu à Paris chez M. Chambrier, qui lui donna un de ses gens pour Ifamener ici ; il mit pied S terre dans la cour des Princes. Lorsqu'il descendit de cheval, on l'avertit qiie l'usage étoit d'allée d'abord cbez le secrétaire d'Etat des affaires étrangères; mais il répondit qu'il savoit bien ce qu'il faiaoilet monta tout de suite chez M. le Cardinal. U a parlé fort simplement sur le détail de cette victoire ; il ne faisoit même monter le nombre des morts qu'à 3,080 hommes, et l'on a appris tous les jours des circonstances plus fevof afoles ; il parolt même assez constant aujourd'hui, par la relation qu'a faite le général-major Scbmettau, qiria passé par Prague allantàFrancfort,etpar la relation deM. le maréchal de Belle-lsle que M. de Breteuil a apportée au Roi, que la perte des Autrichiens, y compris les morts, blessés
(1) Belle(oD(l,CL-ilevanté«êque de Bayonne. { Noiedu dw: dt Layna.)
(2) Voici la lettre i)e Frédéric,' 'i Sire , le prince Charles m'a attaqoé el je ï'ilbattn ".
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et déserteurs, va bien Â dix mille hommes; on croi^ Dième qu'elle se trouvera plus considérable. On leur i pris dii-huit pièces de canon.
Du jeudi 3i, Versatiles. — Pendant l'octave du Sainte Sacrement, le Roi a été deus. ou trois lois à la chasse, c ces jours là il n'a point été au salut; les autres jours il 3 a été fort régulièrement. Il mène ici la même vie qu'il Fontainebleau ; tous les jours qu'il ne va point à la chas il dîne dans ses petits cabinets, qui est chez M"" de Mailly» , Je dis M""' de Mailly, car elle dit elle-même : (( Mon petit appartement. » 11 n'y a presque jamais en tiers que M. de Meuse, quelquefois M. de Bouillon. Ces jours-U, le Roi soupe au grand couvert. Les jours de chasse, il soupe dans les petits appartements. 11 y a peu de personnes, ici admises à ces soupers : M. de Bouillon, M. de Richelieu, le ducde Villeroy, et toujours M. de Meuse. Pour lui, il ne quitte jamais le Roi, ni M'"'' de Mailly. C'est le nommé Moutiers, cuisinier fameux, que le Roi a pris pour ces soupers. C'est lui qui fait la dépense de ces cabinets, et on prétend que ces arrangements épargnent au Roi des sommes considérables. M°" de Mailly me disolt il y a quelques jours que le Roi avoit fait trente cinq repas dans ses cabinets àFontainebleau, surlesqnelsil y en avoit eu plusieurs de douze et quinze personnes; elle me montra la feuille de la dépense donnée par Moutiers montant à 2,819 livres pour le total. Une pareille dépense dans d'autres temps avoit monté à 10 ou 12,000 livres.
On a fait quelque augmentation au petit appartement deM°" de Mailly; on a pris une partie de la petite cour qui mène chez M"" la comtesse de Toulouse, et on y a bâti un escalier qui vient d'être achevé; cela donne une antichambre de plus paroiironarrive,etunpassagequicon- ' duitàunpetit cabinet; i droite est la salle à manger, qui y étoit déjà, vis-à-vis laquelle est le passage qui mône an petit appartement ; au fond de ce cabinet est une porte qui conduit dans un petit passage, et de là dans une des
lièces des petits cabinets, qui est peinte en vert et où il y avoit des lanternes dans le toit, quel' on abouchées; cette pièce fait un salon d'assemblée pour le petit appartement de M""^ de Mailly. Du reste il n'y a rien de changé à l'appartement. M'"" de Mailly y a lait faire une nicbe de toile, découpée par un tapissier de Paris, et le Koi a voulu se charger d'en payer la façon. M"" de Mailly couche tous les jours dans ce petit appartement, et va de temps en temps le matin , même tous les jours quand elle est de semaine, dans son ancien appartement dans l'aile neuve. L'appartement d'au-dessus, qui était celui de S. le comte de Matignon, et qu'on lui a donné, comme je l'ai marqué, est présentenientfort bien accommodé, avec un escalier commode pour communiquer de l'appartement d'en haut à celui d'en bas. C'est dans cet appartement d'en haut qu'elle compte mettre un lit, et celui d'en has sera pour mettre la compagnie.
Le samedi 2t) de ce mois, M. le prince deRohan se trouva fort incommodé d'un embarras dans la langue, même un peu dans la tète. Une saig:née du pied a prévenu les suites de cet accidentqui faisoit appréhender une maladie semblable à celle de l'année passée. La Reine alla le voir il y a quelques jours.
M""' de Ventadour (1) tomba malade assez ditngereusement, il y a trois ou quatre jours, d'une fluxion de poitrine pour laquelle elle a été saignée plusieurs fois; elle est présentement hors de danger. La Reine a été la voir tous les jours et le Roi y fut hier. Madame a marqué une sensibilité extrême sur l'état de M™" de Ventadour; on ne peut refuser des louanges aux preuves qu'elle a données de son bon cœur et de sa tendre amitié pouj* elle.
(1) Suivant le calcul de Mm ^ de Ventadour, elle doit avoir quatrc-vingt-ouze
19; car au mariage du Roi, en 172 j, elle dit à M™' de Luynes iiu'elle avoit
I .loixante-qiialorze ans. Mais sa siriir, M"" la diichssée de la Ferté, ])rétemiiiit
I qu'elle avoit vu son liaptistaire, et qu'elle se donnoit deu\ ans de [ilua qu'elle
Ma'avait. (?/ote du duc de Lui/nes.)
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ymaréeh^éBllaaâe^ estrtbene^ anl de l»t
n K^UerKssMmDortirtif son Igrtimwt; il porinj ««snile i ■** de ^aoeia ^ i foos ses domesâgoes. Ketoe est dasB om çrapcie inyoïélade, «t «■ loi anla»t que l'am peirf l'alrtiiie digwr <ftns InjBei il esfe-i
D f « heaoeoap de ftosioss de peitrâir e< j.raaJ'J iMfitbfe de malxfiA dool on inevrt dans fttmrais pro^ i viocesdu royaame.
H. le Cardinal pari demain poor aller à Issy; il a de" mandé permission aa Roi d'r rester ifainze joars: ii< reiieadra cependanl poor les eonseilf , mais il retoomerflt confier à Itsy. Il dit qu'il a ^rand besMO de r«pos; il a été eariiainé et parott abattn les «oirs et les matins.
Hardi dernier, le Koi fit an Champ de Mars la revae de» qoalre compagnies ro^es. C'était M. de Soubise qni coi»> miindoit; c'est tonjonrsen pareil cas le commandant des^ gendarmes. H. le Danphia ne fut point à la revae, à cause que M. le dac de CbMillon ét(»teurbamé; peer la) consoler, on le men» au manése.
MM. de Soalnise et de Picqni^ny partent ees joops-el pour allef servir en BobAme, en qualité d'aides de camp, sous les ordres de M. de Belie-lsle, qai doit avoir pris le commandenientde cette armée à Pisck, le 23 de ce mois ; il doitavoir marché aussitôt pour seconrir le chAtcaia de Frauenberg, que les ennemis avoient aitaqt>é.
Les gendarmes et chevau-légers parlent demain pour aller à Péronneet Cambray. Les mousquetaires noirs et gris partent aussi pour la Flandre. Comme l'on n'a point voulu doDiier de lettres de service comme brigadiers H MM. de Soubise et de Picquigny, ils ont demandé & aller servir ailleurs, et on l'a trouvé !>on. Les gardes du corps sont parti» pour la Flandre, ainsi que les gardes françoises et suisses.
Le jour même de la revue, M. de Picquigny travailla uvec le Roi au sujet de plusieurs grâces pour la com-
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ime pensions, graliticatioDs et croix de Saint- Louis, etc. 11 avoit travaillé auparavant avec M. le Cardinal, suivant l'usage, et M, le Cardinal avoit paru trouver beaucoup de difficQltés aux grâces qu'il demandoit, entre autres au sujet d'une pension de 1,000 écus pour M, de Marignane, pi^miersous-lieutenant, et quelques autres moins considérables. M. le Cardinal avoit dit que le Roi avoit déjà assez de charges à payer et de dépenses à faire sans celleslà. A l'égai'd de deux commissions de mestre de camp, pour deux muréchaux des logis delacompagme, S. Émi. avort répondu que dans les gardes du corps, doœt lès exempts répondent aux maréchaux des logis des compagnies pouges, il falloit six ans d'ancienneté d'exempt pour avoir la commission, et que ceux dont parlait M, de Picquîgny n'étoient maréchaux des logis que depuis quatre BBS. Dans le travail avec le Roi, en présence de M. le Cardinal, le Roi accorda à M. de Picquigny toutes les grfices qu'il lui demanda, et fit même l'observatiou, par rapport at&s maréchaux des logis, que la règle faite pour les esempts ne devoit pas être la même pour eux, puisque ceux-ci étant tirés alternativement du corps et de la cavalerie, ils'entrouvoitsouventde fort jeunes, au lieu que les inarécliaus des logis ne parvenoient à ce grade que lort âgés et après avoir percé le corps par leur ancienneté. Dans ce travail, outre les quatre croix que le Roi aécorde tous les ans dans la compagnie des chevau-légers , M. de Picquigny lui en demanda une cinquième, et elle fut ffccordée à la revue. Le Roi avoit paru très-content de l'état où il avoit trouvé la troupe.
Hardi dernier, 29 de ce mois, M. lebarondel''laming(l) prit congé du Roi et de la Reine; il n'eut point d'audience parce qu'il n'a point de caractère. Il est ici depuis ïingt et uii ans (2), chargé des affaires de Suède. C'est un
(1) Ministre <<e Suè<]o.
(3) H m'a dit avoir toujours eu ici ta qualit* Je ministre asulement. Il s'en nk^ntâHâateo le titre de miuietre plénipotentiaire. {î\otedii due de Lwynes.)
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homme sage et dont on est fort content ; il parett avoir
beaucoup de regret de quitter ce pays-ci ; on l'envoie à
la cour d'Espagne. 11 est venu ici à sa place M. d'Ëkeblad
qui a le caractère d'envoyé ; il aura audience dimanche
prochain.
Mardi dernier, M. de Lonielliiii, envoyé de Gènes, eut audience de congé ; c'étoit audience publique; la Reine étoit dans son grand cabinet avant sa chambre.
M""" Adélaïde a depuis deux jours la fièvre assez fort avec une grande ûuxion.
On est en deuil depuis huit jours, et on le portera trois semaines.
Le Roi a été aujourd'hui à la procession à l'ordinaire, et a été à vêpres et à comphes ( chantées par les missionnaires ) et retourne au salut.
Mardi dernier, M. l'évoque duc de Laon fut reçu pair au Parlement, Il y avoit quatre pairs ecclésiastiques, en le comptant, et huit laïques. M. de Laon est Faudoas-Rocheehouart , frère du colonel du régiment de , qui est en Bohème.
AuilifiDCP lie MM. il'lîkeblail, lit! Borck ni du prince lie Masseran ~ BaUilie (le Saliay. — Lettres (<ii maréchal <)e Relle-lEle et rxIraiU de Ipllres île l'armée. — Helalion de l'afTAlre de Saliaj. — Mort de M'"" île SoTecoarl , de M"' de Boulilers, de M™' de Monlboissïer et iJii primat de Pologne — Au (lience de congé de l'ambassadeur tiirc. -~ Voyagea dit Roi Ji SamI Léger — Échec i)u duc d'Harcoopt en Ratière. — Le maréchal de Broghe e^t créé dnc. — Moi'i de la reine douairière d'Espagne; son caveau i Sainl- Sulpice. — Mort de M. Alexandre.' — Procès du duo de Chevreuce Lontre fi""' de Caylus. — Retraite de Frauenberg. ^ Préliminaires du traité de Berlin, — M. et M"^ de Forcalquier.
Du mercrediô, Versailles. — Dimanche dernier 3 de ce mois, le nouvel envoyé de Suéde eut audience publique. Il s'appelle le comte d'Ëkeblad ; il parott avoir quarante-
«inq ans environ; il est grand, assez maigre, etunefiguFe .agréable. L'audience chez la Reine fut dans le grand cabinet avant sa chambre, suivant l'usage; et ce fut après lamessedelaReine. M. D'Ekehtad étoit conduitparM.de Verneuil, introducteur desambassadeurs, et précédé par ■M. Oestournelles, sous-introducteur. H parla assez bas et va françois.
Immédiateuient avant cette audience, il y en eut deux particulières que la Reine reçut dans sa chambre, appuyée Icontre la table de marbre. L'une fut celle de M. Borck, idjudant du roi de Prusse, dont j'ai parlé ci-dessus, qui Tenoit prendre congé, conduit par M. deVerneuil; l'autre, de M. le prince de Masseran (1). Il arrive de Turin, où il i-étoit ambassadeur du roi d'Espagne, Les circonstances présentes ayant obligé les amltassadeurs de part et d'autre ^e se retirer , il s'en retourne à. Madrid , et c'est en s'en ^tournant qu'il est venu ici rendre ses respects au Roi ït alla Reine. M. de Masseran a l'ordre de la Toison et selui de Saint-Janvier. Il est assez grand; il parolt avoir plus de soixante ans. C'est le père de M. de Crèvecœur, : gendre de M"" de Guémené, 11 étoit conduit par M. deVerneuil et par M. de Campoflorido.
J'ai oublié de marquer ci -dessus qu'il y ,a environ quinze jours que le commandement de Roussiilon a été ' donné à M. d'Auger, chef de brigade des gardes du corps; ■ve choix parait avoir été universellement approuvé.
sndredi dernier l"de ce mois, il arriva, sur les quatre heures après midi, un courrier à M. de Campoflorido, qui «voit été dépêché de Francfort par M. de Montijo. il apporta la nouvelle que l'armée françoise, commandée par M. le maréchal de Brogbe, avoit battu les Autrichiens près ■jd'un village nommé Sabay, qui estàunelieuedeFraueniwrg. On trouvera ci-après copie de la lettre écrite par
m !l est frèi'e lie M. (!<: Oe.me, rtonl J'ai p^rie tî-Jessus. (yele du dwc de
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M. le maréchal de fielle-kU à H. Bloudel, chargé des aliaires de Fnuice à Franctori. Le même jour, H. deRevel, «ecood hh de H . le maréchal de Brog'lie, ariîva ici sur onze heures du soir ; la nouvelle s' étoit déjà répandue pw le courrier de M- de Hootijo. L'aml>asfiadeur d'Espagne fut même le premier qui l'apprit à H. le l^rdinaL M. de Revel alla descendre chez M. de Breteuil, qui étoit malade et qui se leva cependant pour le mtoer chez le Roi.LeKoisoupoitdaos ses cabinets; il descendit ausslUi pour parler à H. de Revel, et fut près de trois quarts d'heure avec lui. Presque toutes les dames qui étoieat ici furent dans l'astif^ambre du Roi, pour aj^r^idre le détail des circoiistauces de cette affaire. Le hls aîné de M. de BrogUe a eu le Ijras percé d'un coup de feu, mais saps fracture. Mon hls y a eu trois coup de feu et ud «oup de sabre, en chargeast à la téie des dragons. Q parolt que ce sont les carabiniers et les dragoos qui Be sont le plus distingués dans celte affaire. Les carabiniers étoientcommaudéspar M.deCréquy (l],cousiD duchevalier de Criquy, sous-gouverneur de M. le Dauphin. M. deCréquy s'est trouvé le plus ancien, quoiqu'il eiU devant lui M. de Valcourtet M. de Vichy; mais M. de Valcourt (2) étoit resté malade à Paris, où il est mort même depuis quelques jours. M- de Vichy avoit fait une chute quelques jours auparavant, et s'est trouvé, à son grand regret, hors d'état d'être à ce combat. Il n'y avoit ({ue deux régiments de dragons, le mestre de camp-général et Surgéres. Il y avoit environ deux heures que M. de Surgëres éioit arrivé et s'étoit fait recevoir à la t6t«
(1) Sï Eemine a élé dame d'honneur de M"" la princesse de Cooly. (JVoie du liue de l.ui/nes,) '
(i) J'ai appris depuis que la brigade de H. de Valnourt a été. donnte, mr la noininalion de M. le prince lii- DnmW, à M. le clievalier de Heauvaia, lieuti'iiaiil-coloDel de carabiniers, qui s'esl fort ilialingué à l'affaire de Sahaj et qui j S EU blusé ilangeriiusement. ( Addilioa du duc de Lvynei, datée <bi n juin 1741.)
4t>soi)régimeut; U^euiim cheval lue sous lui. (.escariibi- D^ere et les dragons ne ftûsoieot qii'«Dviroin neuf c«ats faoïumeB, et letiitf ois régiments de cuirassiers qu'ils oui ailaqut^s et culJiuUés faisoient plus de deus mille hommes.
L'on atlejidoil k toul moment un plus grand détail de «elte actioD . M. le maréchal deBroglic, quiavoit un coui'jTJer 4e M-de fireteuil. Ta gardé deux ou tjTois jours pour apporter ce détail ; ce courrier arriva lundi matin; Le B.oî étoit parti pour la chasse et de là coucher à Saint-Léger. iJC"' de Msilly, qui ne partoil que l'après-dlnée , ayant BU qu'il étoit arrivé un courrier, envoya chez M. de lîre- (euil. M. de Breteuil alloit dépêcher ce courrier d'ahord à Jssy et de là àSaint-Léger; cependant il envoya la relation A M"" de Mailly, qui rentra dans sa chambre, où J'étois, sans vouloir rien dire {!); et je fus objigé d'envoyer à Saint-Léger pour savoir quelque détail. On trouvera cijoint copie de la lettre que M. de Belle-Isle écrivit de dessus le champ de hataille àM. Bloudel, à Francfort, ■avec «ne apostille tirée d'une lettre de M. de Bezenval, ■Capitaine suisse, écrite à M'"' sa mère. M. de Bezenval ^t aide de camp de M. le maréchal dcBrogiieet a euper- Qiission de rester en cette qualité, quoique les gardes ^sses marchent.
Je joins aussi l'extrait d'une lettre de mon fils écrite 4 sa femme, le lendemain de l'action. Par les nouvelles qu'a apportées ce courrier, l'on a appris que les ennemis avoient repassé la Moldau et s'étoient retirés à leur ancien poste de Budweiss. M. le maréchal de Broglie a «nvoyé M. le comte d'Aubigné, heutenant général, s'emparer de la petite ville de Thein, et le quartier général
(I)Elle me- Jil seulement que mon lila se [wrloif très- bien elqueM, le maléchalde Broglie manloltdes i:houi« ailintrahlenleM. deBelle-Isle. ErTeclivement M, le maréchal de Bello-Isie Hlldqiia le village à la leie de l'infanlerie ; il , jt evt teoû altaqui'.s , i la dui'nière de»|iit'lli'Ji inânm il mil [lieil à teri'e et _ jparclia yépéc â la miiin ;iuiir iJunner enciire pliiit de u)ui'a;;e aux troupes. miiSoteduduc deluyiies.)
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est acluellement à Franenberg. On ne sait point encore exactement le nombre des morts, ni des blessés. M. de Villon, capitaine aux gardes et volontaire, a ëté blessé et est mort de ses blessures; il étoit extrêmement grand, bien fait et fort estimé ; îl avoit eu la permission d'aller servir comme aide de camp de M. de Belle-Isle; et même en dernier lieu onlui avoit mandé de rester, quoique sa compagnie ait marché en Flandre.
Coiiie de la lettre tle M. le maréi:hal de Belie-Ide, du champ de bataille de Sahay, le 36 mai 1742, à M. Blondet.
Je ne vous écris qu'uD mot, monsieur, pour tous faire part de la victoire qu'ont remportée les années du Roi, commandées parM, le maréchal de Broglic et moi , sur l'armée autrichienne, commandée par le prince de LobkowiU. Ce prince avoit passé la Moldau le i6 pour investir le château de I^rauenberg, devant lequel il avoit ouvert la trancliée le 17; et comme ce poste est de la plus grande conséquence, on a commencé, comme vous le savez, à rassembler ce qu'on a pu des troupes qui sont en Bohême pour marcher au secours. Dious arrivâmes hier à deux heures après midi en présence de l'ennemi , qui, ayant décampé trop lard fut forcé à combattre. L'action a comincacé à cinq tieurea, et l'on a tiré de part et d'autre jusqu'à la nuit close. L'action la plus vive s'est passée entre la cavalerie autrichienne que nos carabiniers et dragons ont attaquée et battue à plate couture , et ils nuroient été tolalcment détruits s'ils n'avoienteu un bois fort prochain pour s'y sauver sous le feu de leur infanterie. Nous avons passé la nuit sur le champ de bulaille, d'où je vous écris actuellement. Nousavons détaché après leur arnère-gariie, et je compte que l'on campera aujourd'hui à Fraueuberg, d'où je vous écrirai avec plus de loisir pour vous faire un détail plus evact, que je vous enverrai par ÏI. le marquis de Mirepoix, que l'on dépéchera à l'empereur ponr lui porter celle bonne nouvelle.
Nous n'avons perdu personne que je sache de distinction , ni aucun ofliciur de marque. JM . le duc de Chevreuse, qui s'est extrénwment distingué, a été blessé à la joue et au talon, mais cela ne sera
Leitie de M. de Be^uoal â M^' sa mère.
M. le duc de Clievreuse, meslrr de camp gôiéral des dragons de Frince, s'est distingué au delà de tout ce qu'on en peut àtTt ; il a reçu trois coups, l'un au visage, l'autre au talon, et le troisième d'une Italie
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restée entre sa veste et sa chemise, dont aucun n'est dangereux. C'est aux dragODs et aux carabiniers que l'on doit tout l'avautage de l'affaire, ayant enfoncé et mis en déroute la cavalerie autrichienne qui étoit au double plus forte que celle de tVance. M. le comte de Broglieest blessé au bras, mais point dangereusement. M. de Valoo, capitaine aux gardes , a reçu un coup de tbsil dans la bouche, qui lui perce la langue. Tout ce que l'on sait jusqu'à présent de la retraite des ennemis, c'est qu'ils se sont retirés vers Budweiss.
Lettre de M. de Cheoreuse à M™' de Chevreuse, du 26 mai 1742,
J'ai eu le bonheur de bien battre trois escadrons de cuirassiers avec mes deux escadrons de dragons.; je les ai chargés deux fois et plies autant. On est enchanté de mes dragons, et rien ne ressemble à cette troupe. J'ai eu un coup de sabre et uu coup de feu à la joue qui ne (oui qu'effleurer, un qui me perce le talon sans rien offenser, et ime coDtusioD à la poitrine. Mon Conquérant a aussi été blessé au col ; mais nous nous en portons bieu-l'uu et l'autre.
Apostille de M. de la Porterie, êcuyer de M. de Chevreuse et capitaine dans son régiment,
M. le duc a combattu ces fameux cuirassiers qui sont, dit-on, iuvineibles; nous les avons culbutés et battus; nousétions très -inférieurs. U y a eu plusieurs ufGciers du régiment blessés, et de celui de Surgères. Hous avons perdu le pauvre M. de Ponze [l). La Poutebie.
Copie de la relation envoyée à M. te comte d'Eu , de CaJ/aire de , Sahay, datée du camp de FraueTiberg, le 28 mai 1742,
M. le maréchal deBroglie étant informé que le prince detobkowitz, avec un corps de douze h quatorze mille hommes étoit venu camper à -Sahay, d'où il faisoit le siège du chilteau de Frauenberg, qu'il faisoit un détachement de cette armée , résolut de marcher pour faire lever le siège et repasser la ïloldau aux ennemis.
Notre général donna ses ordres en conséquence dès le 19 et le 30 de ce mois pour rassembler l'arroée dont le rendez-vous étoit à Protiwin. ILpartit le 33 de Pisek avec les troupes qui s'y étoient rassemblées, tandis que M. le comte d'Aubigné, qui commandoit à la droite, marchant à même hauteur, se rendoit à Protiwin par le chemin de Strafcooitz et Wolin. Nous arrivâmes à Mischenetz, village à une demide Protiwin, sur les deux heures après midi, où nous irouvilmes
il) H a été blessé el fait prisonnier { il est venu à Y^i'éaiHeK dttpulB, e u unepension. (A'otedu àiic de Lttynes. )
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un poDt coupé par les etmemis , qui est sur un ffos ruiBseiiii qui passa ou bas de ce village. Peujaut qu'où le faisoit rétablir pour y passer l'in&nterie, l'artillerie et les bagages , uos trouges légères qui l'avoient passé à gué evoîent repoussé quelques pelotons de houssards esuemis qui se présentoteal sur la lidutrur de Protiwiu. L'armée ayaut pasté leruissi^au , ou tît halte eutre ce pont et Prutiwiu pour attendre que 1» camp (ùt marqué , et ne fuL diius ce temps-là que M. k' maccclial da Bclle-lsie arriva.
Le leademaiu 24, on lit un détachement de vingt-quatre compagnies de grenadiers , deux mille hommes de cavalerie , tous les faoussards tt compagnies franches, avec si\ pièces de canon, pour aller s'emparer de Wodniau dans lequel on assuroit que les ennemis avoient laissé douze cents hommes. Ou apprit, en y arrivant, qu'ils l'a voient abandonné comme Protiwiu , après avoir coupé un pont qui est à une portée de. fuâl de eette ville sur la rivière qui y passe. On le fit rétablir diligem* ment, après quoi MM- les n)aréubau\ et MM. les ofticicrs généraux de l'armée, qui avoientmarché àce détachement, entrèrent dans Wodnian, dont les compagnies franches, les houssards et les grenadierg s'étoieot emparés , et oi) Qt taire demi-tour ù droite au reste des tiou" pes du détachement et à l'ailiUerie pour rentrer dans leur camp.
M. le Maréchal laissa les grenadiers dans Wodniau et donna ordre aa\ oompagnics &aauhes et aux houssards de se porter en avant pour observer l'ennemi. On apprit le soir à Protiwiu qu'un détachement leurs houssards, soutenu par une troupe de suirassiers postés dans un hols, à une demi-lieoede Wodnian, étoient moucher avec les nôtres et qu'on leur avoit fait quatre ou cinq prisonniers. Toute l'armée partit du camp de Prolfwin le 25 , et après avoir passé le déQlé du pont do AVoduian , elle marcha sur Frauenberg en deuY colonnes , dans un ordre et une disposition dignes de M. le maréchal de Broglie, La tête arriva sur le midi sur des hauteurs vers le village de Uay, qui est environ a une lîeue et demie de celui de Sahay, qui en est séparé par un grand marais ut des étangs. Onaperçut en cet endroit les ennemis en bataille sur une seule ligue, derrière le village, ayant leur droite appuyée à une petite montagne couverte de bois, et leur gauche cachée derrière le village de Saliay et un grand bois qui nous la couvroit', ils avaient avancé de grosses troupes de houssards dans les marais qui nous séparoient, lesquels occupoient le village de Hay et un autre un peu plus éloigné, sur la chaussée par laquelle ils croyoient que l'armée seroit obligée de déiiler pour marchera eux. Les nôtres eurent ordre de s'avancer à la droite, sur le chetnin de Budweiss qui passe dans ce marais , pour s'emparer d'un village qui s'y trouve , tandis que la compagnie franche de Mendre marcha droità la cJiQussée de Hay, et tourna des étangs qui l'environuoieut, pourcou-
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1^ les boussards ennemis dans ce village. On y réussit ru partie , en «yantpriiou tuédi\ ou douze et ime quiiiEaÎDé'de chevaux.
M. le Maréchal examina la siWatiou du lerrain et prit sur-le-champ le parti de fafre traverser le marais à la eavalerie qui formoit la colonDe de la droite , tandis que celle de la ^uclie , composée des greudiers, de rartillerie, de de^x régiments de dragons et des carabiet du i«ste de l'infanterie, passoit par la chaussée qui allott droit A Sahay. Cela lut exécuté , et Ira boussards ennemis abandoDuèrent le second village comme le premier, après avoir un peu escarmouche ■Ifee nos dragons- On s'aperçut alors que l'armée des ennemis faisoil m mouvement par sa gauche, et l'on ne doutoit plu; qu'ils ne se rettasseut sur Frauenberg et Budweiss , par le chemin qui va de Sahay k MS deux eudroits. Avant que nos premières troupes eussent passé It défilé des étaugs , nous n'en vîmes plus aucune des leurs, excepté queues boussards qui couroient devant nous.
A la fourche que forme au delà du marais le grand chemin de Protiwiu à Budweiss et celui que nous suivions pour aller à Sahay, des paysans assuroient nos généraux que les ennemis se'retiroient sur Budweiss et que ce que nous en avions vu derrière Sahay n'éloît que la queue de leur armée. On détacha les compagnies franches, les tioussards et six compagnies de grenadiers pour aller par le chemin de Budweiss traverser un boi.s qui nous les cachoit et tâcher de tomber ■ur quelque partie de leur arrière-garde , tandis que la tête de notre trmée continua de marcher droit â Sahay.
Eu y arrivant , nous traversâmes le camp de la première ligne des ennemis, et le village nous parut totalement abandonné ; il étoit environ quatre heures après midi. MM. les maréchaux tournèrent le village par la gauche et entrèrent dans la plaine où nous avions aperçu les ennemis. On y trguva le camp de leur seconde ligne, ce qui avec touB les rapports des paysans de Sahay confirma M. le Maréchal dans l'opinion qu'ils se retiroient devant noua. Cette petite plaine est cutourée de bois qu'il faut traverser pour suivre le chemin qui va du village à Frauenberg. A peine y avoit-on fait deux cents pas, qu'on Tint avertir M. le Maréchal qu'on voyait uneCéte de cavalerie ennemie, en bataille au bord du bois traversant le chemin ; on alla les reconnoltre et l'on crut voir que cette cavalerie, qui étoit des cuirassiers autrichiens, étoit soutenue par quelque infanterie. M. le Maréchal donna ordre aux trente-dent compagnies de grenadiers, aux dragons et lux carabiniers d'avancer et les mit en bataille en face de la partie du bois où l'ennemi étoit adossé -, on lit avancer six pièces de canon, qui cumposoient toute notre artillerie , sur le bord d'un chemin creux qui veuoit de la tête du village et troversoit une partie de la plaine parallèlement aux ennemis. Les grenadiersse jetèrent dans le chemin cfBuv,
à mesure qu'ils arrivèrGiit, et le reste fit face au village qui n'avoit poÎDt encore été fouillé. Les earabiniers , dont la droite s'appuyoit à la gauche des greDadiers , dans l'eudroit où le chemiu fiiiissoit d'être creu\, BVoient è. leur gauche les deux rëgimcots de dragons du mestre de camp et de Sui^ères qui achevoient d'occuper à peu près tout l'eapace qui resioii de la petite plaine. On donna ordre de faire avancer en hâte le reste de l'infanterie et la cavalerie, dont M. le Maréchal vouloit fortifier sa première ligne et en former une seconde ; mais cela M put se faire a>jssi diligemment qu'il l'auroit désiré , à cause des défilés du marais que ces troupes n'avoient pas encore passé. Le canon fut placé à l'instant de l'arrivée des grenadiers, à la queue desquels il marchoit, et commença à tirer sur la cavalerie ennemie, qui se montre^ au bord du bois, avec assez de succès pour l'obliger en moins d'un quart d'heure à changer de position ; elle se porta par sa droite vis-à-vi» les dragons où elle resta un peu de temps cachée par une petite penta que tait le terrain dans cet endroit ; elle remonta ce rideau au bout d'im demi-quart d'heure pour se mettre en bataille devant la nâtre; mais quoique sa première ligne fût fortifiée et s'étendît par sa gauche, il parut qu'elle aimoit mieux en former une seconde que de risquer, en débordant les carabiniers, de s'approcher du canon et des grenadiers ; elle forma donc une seconde ligne qui étoit absolument acculée
Cette artillerie, qui étoit restée oisive pendant le mouvement des ennemis, changea de position presqueen même temps qu'eus, et s'avança 3 l'aile droite des carabiniers, ou elle recommença à canonner la cavalerie ennemie à mesure qu'elle se fornioit, les prenant en écharpe par leur liane gauche. Le désordre qu'elle causa dans la première ligne des ennemis, où elle portoit, engagea M. le Maréchal d'envoyer ordre à M. le marquis de Mirepoix, qui étoit ^ la t^e des carabmiers, de les charger. Il y a apparence qu'ils prirent en cet instant la même résolution et par la même raison, puisqu'ils s'ébranlèrent pour marcher à nous un peu avant les nôtres. Ils avoicnt trois régiments de cuirassiers encel endroit, composant plusde deux mille chevaux. Maisquoique ' nous n'eu eussions pas plus de neuf cents entre les carabmiers et les dragons, la charge desnôtres fut si vive et si bien soutenue que,tnalgré une décharge de mousqueterie qu'ils essuyèrent à bout portant , jamais les carabiniers ni les dragons ne perdirent un pouce de terrain ; de sorte que joignant les ennemis le sabre à la main et sans tirer un seul coup , en un moment leur cavalerie fut battue , repliée et reconduite jusqu'au bois, où elle se rejebj et se reforma, apparemment sous la proleclion de son infanterie, qui y étoit, mais qui pourtant ne fut apernie que plus d'une heure après.
11 faut observer que les bois dont on parle sont, comme presque
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tous ceux de la Bohême, des futaies, des aliènes et d^ sapins, si clairs que l'on pourroit presque y manoeuvrer des troupes.
Quelque temps avant la charge de la cavalerie , au moment où nos grenadiers achevoientd' arriver, nous vimcs sortir du bois, par la gauche des ennemis , un régiment de Rasciens qui vinrent avec autant de fureur que de désordre par le chemin de Frauenbcr^ se jeter dans le village de Safaa;, danslequclentroitalorsendétilant le régiment de Navarre, quiétoit àlat^te de notre infanterie. Les Croates se jetèrent dans toutes les maisons dont ils purent s'emparer et y firent, des fenâtrcs, un feu très-vif sur les nôtres; ils y tinrent quelque temps, et le gros de leur troupe ne regagna le hois, où elle se sauva, qu'après avoir mis le feu à plusieurs maisons. On assure que plusieurs de ces barbares se ■ont laissés brûler dans les maisons qu'ils occupoient. Après ces deux charges, qui durèrent environ une heure et demie , les ennemis ne firent plus aucun mouvement en avant, et comme la nuit approchoit et que notre armée n'étoit pas encore toute arrivée , on ne put tenter delesallerattaquerdanslebois, sur le bord duquel onapercevoit leurs premiers rangs. Notre canon continuoit de tirer sur tout ce qui pouvoit se découvrir, et peu de temps après celui des ennemis commença à nousrépondredetrois batteries, qu'ils avaient acculées et cachées dans le bois , que l'on jugea pouvoir composer environ huit ou neuf pièces. La canonnade dura de part et d'autre jusqu'à près de neuf heures, et nos troupes qui se formoient en seconde ligne ne laissèrent pas que d'en soufirir, parce que les boulets, qui passoient sur la première, faisoient des ricochets sur le terrain, oii êtoit notre armée, qui s'élevoit e-u pente devant le bois.
■ Notre artillerie qui étoit pointée daos un angle que forraoit le bois à gauche des dragons, fit beaucoup de ravages dans les troupes ennemies qui occupoient cette (lartie, la seule que nous pussions découvrir. L'on trouva le lendemain au matin quarante à cinquante chevaux tnés ou blessés dans cet endroit , et à peu près autant d'hommes. I^ canonnade ayant cessé de part et d'autre avec le jour, les ennemis alhunèrent de grands feui dans le bois pour nous faire croire apparemment qu'ils se préparoient à recommencer le lendemain ; mais dès onze heures du soir ces feux s'éteignirent, et nous jugeâmes qu'ils faisoient la même miinœuvre qu'ils firent devant Pisek au mois de décembre j c'est-à-dire qu'ils vouloient par là nous cacher leur retraite, et d'autant mieux que notre armée, qui coucha en bataille, avoit devant elle des gardes avancées qui n'étoieut qu'à deux cents pas ou environ du bois, et à la pointe du jour nos premières sentinelles s'aperçurent gu'D ne restoit pas un ennemi devant nous.
On ne peut savoir encore quelle a été au juste la perte des deux partis; on fait monter le nombre à mille ou douze cents hommes, tant
HÉXOIBES DC D«: H LTTTŒS.
Ile», être liHmliayafMiewinM* rfhig»: H. k Ak de CbfTTfne, qHdarKcaàb ite dn tegoai, >bccb tnë «M|a d* iBtt. MM >Mi da^; M. IB «oMe de In^ a «■* k bra I^BBi d'Hft kiiK ; M. de ViitH, capétakie- K pvdn d itdMtaÀ^ i rvBÉa , a leçu m eeop de ■wumiwIum dae b boacfaa doa 1 ai
. L« ondÉden , doal M M peM irap loMr b niear, «M aMdtt— f ■caifcit, wrt— ta hrigid) de Vithy. Oa ^ Mwnk de tiiiiwimdM» k> tanene^ M. de ftww, ni il ii d* *>-
b thmof dehUale- Ob levai apeâiefCilwt, ibHi IihiIihI dlieMMuat, fw ckMp» à fa tAe As tmasmaa 4» b Bebe. e* xwfils; k m^ dT^ m^m^ de nnHHn; fane oa futre eafétaiues et deai ou bois MifcalKimi ; plnânn eatdbn M ^edqiw» Croates on Kasôca qui ioU AsapècatTlMiniDes.
U. le prince de UMowitz , ^ dès le naiiB de b mine jOHnée ■voit coaunencé à faire nartber sur atmce nr BodweH, fa Gt rétrograda tat ki trois heures après midi, toraqw'il til qix le Maréchal B'aTok point dé arrêté par les maraêt doM ea a parte ; il JH^ anéiBCBl qu'il R'avoit pas k temps de fatresa retraite hbb être cBbné,clcfal ee qui l'oMi^ a «i^ager l'aÉ^ire, ou ils ont stevraesl b^iatonp pbs perda que ooas. Le poste qu'ib aïoieut prù étoit admraMe, et ^ih feusMMt aiHBi Um sonteoM que choisi, nous aiuioBs eu bien de fa besogM à faire pov les en chasser.
Dès les OBse heares du soir, ils levérmt le sif^ dn châleati de Frauenbei^ et retiièreat ieux artillerie ; et uos géDëraai Tirent le leedemaiu eo y arrivant, des fenêtres de l'appartement, la queue de l'armée euoewie qui acbevott d'arriver à Budweisscide repasserlaMoldau, au delà de laquelle ils ont établi leur camp en l'appuyaat à la TÎHe par la
il se lit hier un gc')s détacbement de notre armée sous les ordres de M. le eootte d'Aultigué qui »'eHt emparé de la petite ville et du pout de Tbein , et ce maliu elle a décampé de la bauteur de Frauenbei^ , où elle a eouehé, pour s'avancer plus près de Budweiss, au delà des étaaga qui sont enlre cette ville et oous. Le quartier général, ijui est adiairablement bien dans une superbe noaisou de citasse au prince do Scbwartxenberg, B'a|>as remué; ainsi nousne savons encore quel parti vont prendre nos généraux.
IVI. lemarécbal de Belle-laie, quia un peu de lièvre, part cependant demain pour aller, à ce qu'où assure, uonterer avec le roi de Prusse sur nos opérations futures.
ila'yadedaraesau voyage de Saint-Léger qu«M°'"d'Antin et tk Mailly. Le Koi reTiendï-a vemlredi ou samedi.
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■ Mardi prochain, l'arubassadear ttiFc aura 8on aniience de coQgé dans la chambre du IrftnQ.
M. le Cardinal est ik ]9sy depuis vendredi; il a dit à
tout le mcmde «ju'il y alloit pour tricher de végéter. Ce
ut ses termes. [1 vint iei dimanclte akalin pour 1» con-
i ut s'en retourna l'après-dlnée & Issy.M"* Adélaïde est
Ijfaérie. M™* de Ventadour est hors d'afraii* (1). M. le ma-
fehal de Nangis est mieux, mais cependant ayant tou-
* la fièvre.
" de Soyecourt mourut, il y atjuelques jours. Elle
loit Feuquières ; sa mère, ijui est vivante, est iille de
L d'Auroy. M""" d'Auroy, m^e de M""" de Feuquiferes,
toit M"* Follin. M. Folliu, soq père, étoit protégé pat
B Prince, à qui il prétendoit appartenir, et portoit
ïa livrée de Condé. Ce M. Pollin avoit épousé M"° de Bi-
aeuil, MM . de Bizeuil sont Amelot. M. de Bizenil, son père,
avoit épousé une sœur de M . Brulatt, père de M""* de
Luynes. M. de Bizeuil eut deux filles dont l'une épousa
U. de la Lande et l'autre M. Follin. M. Follin eut deux
filles, dont l'une étoit M,"' d'Auroy et l'autre M"" Bu-
prat (2), qui est veuve sans enfants. M"" de la Lande eut
cinq enfants, dont deux garçons qui sont MM. de la Lande
du Deffand. L'alné aépousé M"° deQ:iamron, fille d'une
Heur de M""" de Luynes ; c'est M°" la marquise du Deffand.
Les trois sœurs de MM. de la Lande sont M"""' d'Ampuces,
^■^ Gravezon et de la Tournelle.M'"" de laTouruelle est mère
Kgk H. de la Tournelle qui mourut il y a environ dix-hiHft
^HUts et qui avoit épousé M"" de Uailly. M"" de Soyecourt,
Hï^ vient de mourir, avoit un fils qui épousa il y a deux
(1) liB flÈvni lui reprit hier, ajanl apiirit. la mort île son inlpndanl, nommé lïinlwrt, en qitî elle avoit Itediwoup de confiant, et celle He son arrièrel^t-flls, le petit lie Soiildse. ( Addition du duc de Luynes, datée du H juin
MM. Diipral csl ViHBn;iiasont Boitr^uiffions. (P/oCedv duc
OU trois ans M"° de Saint-Aignan, fille de M. le duc
de Saint'AigDaD.
Dumardi 12, Vertailles. — J'arrivai hier 'deChaulaes, où j'étois allé jeudi sur la nouvelle delà maladie de M, le maréchal de Chaulnes. Il y étoit arrivé la veille dans de grandes souffrances d'une rétention d'urine, causée par l'humeur de la goutte qui s'étoit jetée dans la vessie, et son état étoit devenu si pressant que jecraignois même de le trouver mort en arrivant; il est mieux, quoique la fièvre subsiste toujours. Voici ce qui s'est passé pendant mon absence.
H'" de Boufflers, fille de M™ la duchesse de Boufflers, dame du palais, mourut il y a deux ou trois jours d'une fiuxion de poitrine ; elle avoit quatorze ansetl'on comptoit qu'elle épouseroit le fils aîné du prince de Craon.
M"' de Montboissier, femme du commandant des mousquetaires noirs, mourut aussi il y a deux ou trois jours.
Le primat de Pologne mourut, avant-hier au soir, du pourpre, chez Girard, baigneurà Paris. Les médecins, qui donnent toujours des noms extraordinaires aux maladies, disent que c'est du pourpre blanc. Le primat étoit Craon ; il éloit prêtre ; il y avoil environ un an qu'il étoit & Paris où il se dlvertissoit fort bien; il étoit jeune et extrêmement gros.
H. le marquis de Mirepoix , qui avoit été envoyé par M. le maréchal de Broglie A l'empereur pour lui refidre compte do l'affatre de Sahay, dans laquelle il s'est extrôroemenl distingué' à la t^te des carabiniers, est arrivé ici depuis trois ou quatre jours. On ne dit pas encore quel est le sujet de la commission dont il est chargé. Il paroU par le compte qu'il a rendu Â M. le Cardinal et par toutes les lettres que nous avons reçues de MM. de Boufflers, d'Aubignè, celle de M. de Belle-lsle à M"" de Luynes, uue soconde de M. de Bcienval à M'' sa mère, et par plusieurs autres lettres particulières, que les dragons
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^f ont fait des prodiges de valeur et que l'on a été content de la manière dont mon filss'y est comporté. Je joins ici copie de la lettre que M. le maréchal de BrogUe lui a ■■écrile à Prague (1).
^L Ce matin l'ambassadeur turc a pris son audience de foongé; c'étoit dansla chambre du trône (2), et l'on n'a point quitta le deuil pour cette cérémonie. Le Roi, après la messe, est rentré à l'ordinaire dans son cabinet, d'où il est sorti peu de temps après par la petite porte qui lonne dans la chambre du trône. Le trône avoit été un lu avancé, de manière que M. de Bouillon, MM. d'Aulont et de Gesvres (3) étoient derrière. M. le Cardinal itoitau coin de l'estrade ducûté de la cheminée; tous les lilecrétajres d'État étoient rangés le long de ladite estrade. H. le duc de Chartres, M, le prince de Dombes , M. le comte d'Eu et M. le duc de Penthièvre étoient aussi le long de l'estrade, les courtisans rangés sans ordre , en haie, dans la dite chambre, des deux eûtes, depuis le trône jusqu'à la porte; les portes gardées par les huissiers, L'ambassadeur a eu l'honneur des armes. La garde fran-
t^ise et suisse étoit eu haie dans la cour et a rappelé. 11 kvoit monté dans le carrosse du Roi entre les deux écuries, & l'ordinaire, ayant à côté de luidanslefondM. le prince de Lambesc, àsa gauche, et M, de Verneuil, sur le devant. Le fils et le gendre de l'ambassadeur et un autre Turc, qui est l'interprète, étoient aussi dans le carrosse du Roi. Le carrosse de la Reine sui voit celui du Roi ;d étoit rempli desprincipauxTurcsdelasuitederambassadeur, avec M. Destournelles sous-introducteur. Devant le carrosse du Roi raarchoit le carrosse de M . de Lambesc et celui de M. de Verneuil. Deux valets de pied du Roi et deux de la Reine
(1} Celle Idtre manque dans l(
(2) Le salon d'ApoUan , dans les glands apparCcmenls de Versailles.
(3) Il esl arriTé de Francfort II y a trois ou quatre (ourg, ( JSote <lu duc de
170 ftI£)IOIRES un DDC DE LUTIÏES.
aUeodoieat ks carrosses i la grille de la grande Mar, d'où il les aecoinpagnèreDt marchant ua à chaque pcw^ tière. L'ambassadeur vint descendre dans la salle des ambassadeurs, où il attendit que M , de Vei-neuil vlnl l'avertif . AusfilAt qu'il fut averti, il monta par l'escalier de marbre, qui étoil garai par les Cent-Suisses, lesquels rappelèrent. A la porte de la première pî^ce , au bani de Tesealier, il trouva H. le duc de Bétbune et tons les officiers des gardes du corps; les gardes du corps sons les armes étoient en baie dans cette pièce. Les officiers marcbèrent devant l'ambassadeur, ensuite l'ambassadeur veooit marcbant entt-e M. de Lambe^ et H. de Béthuoe, M. deVerneuil un peu derrit^re, et on ouvrit les deux battante. Les principaux officiers de la suite de l'ambassadeur marctioient immédiatement avant les ofSciers des g^afdes. Tous les Turcs se rangèrent en haie dans la chambï* ds tr6ne, sans faire aucnne révérence ; ensuite les officiers des gardes se mirent anssi en haie, H. de Bétbune près da trône. A la première révérence de l'ambassadeur, le Rot ôta son chapeau, il le remit ensuite, et éconta le compliment de l'ambassadeur qui fut fait en langue turque , soivaut l'usage; l'interprète expliqua ensuite le discours. Le Roi y lit une réponse assez longue, ensuite il se leva de sou If Ane^ et l'ambassadeur reçut des mains de M. Antelot la lettre pour le Crand Seigneur. L'ambassadeur la remit aussitôt et un de ses principaux officiers ; c'est le même qui portoit la lettre du Grand Seigneur au Roi, à la grande audience; il couvrit la lettre du Boi de la même manière (ju'étoit celle du Grand Seigneur, et la porta ainsi co»verte devant l'ambassadeur, au retour de l'audience. Le Roi fut deboutquelqae temps à faire la conversation avec l'ambassadeur; l'ambassadeur lui présenta son lils et son gendre , comme cela s'étoit passé à la première audience. Il se retira et fut reconduit avec le même cérémonial; il dîna dans la salle en bas, suivant l'usage. 11 n'y avoit à dîner que les six persoanes qui étoient dans
îërâSMSB da Roi. Le reste des Turcs de la saiie eurent à dlaeraugmnd commun. L'asa^e môme est de donner à dîner aux valets de pied du Roi et de la Heine , ce qui fut exécuté. L'ambassadeur alla après dîner voir les eaux et les jardins et repartit à sept heures et demie, et fut reconduit dans les carrosses du Koi et de la Heine jusiju'entFe les deux écuries. J'oubllois de marquer qu'après l'audience du Roi, l'ambassadeur fut chez la Heine , mais sans aucune cérémonie ; la Reine étoit debout dans sa chambre. H. de Veroeail accompagna l'anabassadear ; M. de Lambesc y étoit aussi, mais comme courtisan. L'ambassadeur eut aussi une audience de M. le Daupbin ; c'étoit dans le cabinet d'*Hade, parce que M. le Dauphin couche actuellement dans son grand cabinet, sa chambre ayanlétéraccommodéedepuis peu. M.le Dauphin étoit dans un fauteuil sans trône; il avoit son chapeau sur la tète et l'ôta à chacune des trois révérences de l'ambassadeur, après quoi il le remit sur sa tète. Il y avoit beaucoup de jucnde chez M. le Dauphin ; M. de Lambesc, ni personne ne se couvrit; cela s' étoit passé de même chez le Roi. M. le Dauphin n'avoit point été à l'audience du Roi > et les princes du sang ne furent point à celle de M. le Daupbin.
' Le Roi est parti aujourd'hui pour retourner à Saint- Léger; il n'y a de dames à ce voyage que M"" de Mailly, M°" la maréchale d'Estrées et M™* la duchesse de Ruffec. Le Roi retournera encore la semaine prochaine faire un
ou deux voyages courts; c'est la semaine deM'"'deMailly.
On parle d'un voyage de Navarre poui' la semaine d'après. Hior, la Reine fut sans aucune dame du palais, pas
m^me des quatre de semaine, fl y en a deux malades à
Paris; ^"''de Montauban y alla pour une affaire, et
M"" (l'Antin n'arriva qu'après souper.
J'ai oublié de marquer ci-dessus que le Roi accorda ,
ilya huit ou dix jours, une pension de 2,000 livres à
M"" de PolastroD. On avoit lieu d'espérer un traitement
plus favorable, d'autaot plus que le Roi avoit accordé peu de jours auparavant 500 écusdepensionàcbacuudes deux enfants de M. de Leuville , et que la famille de M, de Polastron perd par sa mort plus de 25,000 livres de rente des bienfaits du Roi.
Onapprit il yadeuxou troisjours, par un courrier, unô petite affaire arrivée en Bavière, qui n'a pas été avantageuse pour nous. On en trouvera le détail copié ci-après, envoyé par M. de Puysieux dans une lettre éci-ite àM™°de Luyaes, par laquelle il rend un très-bon compte de ceti action.
A Nieder-MtcKh, 30 mai 1742.
« Voici la relation d'une très-petite aventure qui nous arriva avaat* J hier, l'infaDterie et la cavalerie s'y étant pitoyableiiieDt comportëes^a ce qui arrivera toujours lorsqu'elles seront menées sans précautioiu
■ M, le duo d'Harcourt ayant reçu une lettre de l'empereur, il J . a quelques jours, qui le pressoit d'aller en avant et de ne pas soufftitl qu'une troupe de canaille (t) dévastât toute la Bavière, et voyant que les ennemis pensoient à prendre des établissements fort près do son camp, écrivit au maréchal de Terring qu'il seroit bon qu'il conférât avec lui sur la position où il se trouvoit. Le maréchal y vint accompagné de six cents dragons et deux cents cavaliers bavarois. Dans la conférence qu'ils eurent ensemble, on convint que l'on feroit une promenade pour aller reconnoître les ennemis de très-près, et 'que l'on prendroit pour cela quatre petites pièces de campagne, 800 chevaux bavarois, 600 fraftçois et 2,300 hommes de notre infanterie, dont tous les grenadiers feroient partie.
" Lra choses arrangées ainsi, on partit le 38 au matin à trois heures, Nous rencontrâmes ,' chemin faisant, trois camps <ie houssards et pandours, qu'ils levèrent en grande hâte a notre approche, et qu'ils brûlèrent pour nous dérober leur retraite ; chose d'ailleurs assez facile dans us pays tout montueux et couvert de bois.
Arrivé â portée des ennemis, le maréchal de Terring, aussi brave de sa personne que méchant homme de guerre, qui vouloit engager dans une affaire , à quelque prix que ce fût, ne doutant pas du succès,
(]) Il est question de M3 hordes icCi-oates, de Hongwis, de Rasciens, qai sous IcanorasdePandours/l'alpachea et hussards, commirent les plus horribles violences dans toule la Bavière.
porta avec ses 600 dragons jusque sur remieini ; cela obligea M. le
ic d'Harcourt d'avancer pour le Eoutenir, n'ayant encore dans ce
lomeat-là avec lui que sa cavalerie et huit compagnies de grenadiers,
l'iafanterie éloit restée derrière aux ordres de M. de Kouville avec
te canOD, et a'étoit égarée. Les ennemis étuient postés au-ikssoui; du
cliâteau de Rilkersperg, dans deui bois séparés par une petite langue
de terre très-étroite et y étoient retranchés; ce queToDue savoit pas,
et qui assurément aurait dû être reoonnu avant d'aller à eux.
L'on lit doncatlaquer ces deuxboispar les boit compagnies de grena-
etla cavalerie fut placée sans rime ni raison daos la petite langue
terre entre ces deux bois dont le feu la prenoit par les deux flancs,
etoù elle ffavoit pas de terrain pour faire la moindre manœuvre; aussi
n'y tint^elle pas longtemps! Les dragons bavarois et la compagnie
franche de Romherg se replièrent en confusion sur cette cavalerie, et
'^'ébranlèrent en telle sorte que tout ce que Je pus faire fut d'en rassem-
dans safuite trois troupes mêlées de toutes sortes de régiments, et
pour donner cœuraux grenadiers qui commençoieat déjà
il fuir de là ; on ne, pensa plus qu'à se retirer.
La cavalerie et les grenadiers remis de leur première frayeur commencèrest à se rallier et à reconnoître leurs officiers. On se reforma sur la bautear par laquelle nous étions descendus ; mais tout cela se fit si mollement, que 600 hussards seulement auroient pu presque détruire ce détachement.
L'on 3 perdu environ 300 hommes, quelques offlcierssubalternes,
plusieurs chevaux de cavaliers tués. Ma cuirasse m'a sauvé la vie.
Les grenadiers de Normandie ont beaucoup perdu parce qu'ils se sont
tués les uns les autres, et je n'en puis douter car je l'aivu. M. de Tal-
teyrands'yest distingué et un capitaine du régiment de Broglie, nommé
M. deTorsac; le comte deNoailles y a fait aussi onue peut mieux. On
ne peut exprimer la douleur du pauvre duc d'Harcourt qui s'est exposé
beaucoup plus qu'il ne devoit. L'affaire en soi seroit fort peu de chose ,
n'étoit fort à craindre qu'elle n'ait découragé les troupes du Roi.
de Lislebonne a été &it prisonnier et renvoyé sur sa parole. Nous
iprenons que les ennemis ont encore fait passer des troupes de ce
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J'appris en arrivant de la campagne hier, queM. le ma- 1 de BFog-lie a été fait duc ; cette grâce lui fut accordée dimanche au soir. C'est un duché héréditaire Xtmine celui de M. de Belle-Isie. M. l'abbé de Broglie et I. le chevalier de Broglie, qui est dans la marine, allèrent sur-le-champ remercier le Boi. L'abbé de Broglie n'avoit
point encore fait sa cour au Roi ni & la Reine, et le chevalier de Broglie vient si peu ici, qu'à peine y esf-il connu. M. le Dauphin et M. de Chàtillon étoient dans le cabinet du Roi, lor.stju'on avertit S. M. que MM. de Broglie étoient dans sa chambre pour lui faire leurs remei'clments. Le Koi les ût attendre trois quarts d'heure, de manière que M, le Dauphin étoit parti lorsque le Roi parut dans sa chambre. Le Roi reçut assez froidement le remerclmentde MM. de Broglie. IlsallÈrent ensuite chez la Reine, où ils furent mieux reçus. La Raine s'iatéresseàM. de Broglie parce qu'il est ami deM.deNangis. M. de Nangis avoit demandé à servir sons M. de Broglie, sans être payé comme maréchal de France et même pour rien, et M. de Broglie avoit paru désirer d'avoir M. de Nangis avec lui ; le refus qui fut fait à M. de Naagis esten partie cause de sa maladie ; il le dit même il y a quelques jours ^ M. le Cardinal, qui alla' le voir, et en termes assez forts, car illui dit : « Monseig:neur, vous êtes la cause de ma mort. » M. le Cardinal fut un peu embarrassé de ce discours, auquel il ne pouvoit s'attendre, et lui dit pour se justifier que le Roi o'avoit pas cru que sa santé lui permltde servir; sur quoi M. de Nangis lui répondit : a Ce n'est pas à moi , monseigneur, qu'il faut donner cette raison, puisque la décision dépendoit.de vous. •»
Du tnardi 26, Versailles. — Un second voyage que j'ai fait k Chaulnes , d'où je revins le mercredi 20 de ce mois, m'a empêché d'écrire aussi exactement.
Le Roi revint ce jour-là de Saint-Léger, où il n'a couché qu'une nuit. Il n'y avoit point de dames à ce voyage;, c'étoit la semaine de M"" deMailly; il n'y eut à Saint- Léger que M""" la maréchale d'Estrées, qui y étoit restée dans l'intervalle de deux voyages. Le Roi y retourna samedi dernier et y reste jusqu'à jeudi; il devoit y avoir à ce voyage M""' de Mailly, de Saint-Germain et d'Anlin; mais M'"" d'Antin a eu des affaires qui l'en ont empêchée.
La reine d'Espagne, Louise-Elisabeth d'Orléans , qui
toit née lelld^cembrel709, mourut subitement au pa-
sûe Luxembourg, le 16 de ce mois, eu dînant; elleéloU
vbydropique et avoit été à l'extréniité il y a quelque temps ;
r elle étoit depuis peu retombée malade ; elle étoit dans une
I grande piété , passant sa vie dans les églises et ne voyant
personne. Le Roilui avoit donné en la mariant 900,000 li-
we» de dot, lesquelles, à cause du change, moutoientàen-
\ TÏron quatre millions, dont il lui payoit 200,000 livres
d'intérôl. Ce fonds revieutàM. le duc d'Orléans. 11 estdd
outre cela il la reine d'Espagne plusieurs années de la
pension que l'Espagne devoit lui payer et qui étoit d'un
JDillioo par an, Elle a été payée d'une partie la première
I OU la seconde année ; ainsi cette dette est encore fort
F considérable (1).
M. Alexandre , l'un des premiers commis des bureaux l 'de la guerre , mourut le 17; il étoit extrêmement estimé; U y avoit grand nombre d'années qu'il étoit A la iète de ce bureau ; on lui reprochoit un peu de sécheresse, mais il étoit juste et éclairé.
Il y avoit deux contrûleurs généraux chez la Reine; l'un est le mari de la nourrice , l'autre étoit un ancien valet de chambre de l'eu M. le Duc, nommé Chéron; on n'a point rempli cette place,
le Dauphin continue toujours à monter au ma-
F tl) H. le carë iie Salat-Siilpice, quE est venu Ici aujourd'bul, nous n dit qu'il
' It Taire liatii leï Bouteirnliu île aon «gliae iin caveau tiparé et fermd
ir bt rcàna d'Espagne «eulei qu'tl avoit Tait mettre iiii' sa toinlw ; cy-gft
Hiabtlh, reine dowairière d'Espagne; que M. le duc d'Orléans avoit élé
e qo'oa n'avoit pas mis Élisabetli d'Orléaua, Reine, etc., el que
L Ivt H- te curé avoit répondu qne la reine d'Espagne avait demandé l'épUaptie
telle ifù'ot l'a mise, et que d'ailleurs la titre de Reine l'emporloit aur le nom
de bmjlle. U noue a conté au«ei la làton singuliËre avec laquelle le duc
d'ilbe, mort k Pari», avoit désiré par aou tealatiicnt qu'on l'enterrAt. C'étoit
tTcc une chemise neuve de la plus belle toile, garnie de point neuf le plus beau
qn!) seruit possible de trouver; un habit neuf de drap de Varobei brodé en
le (lerruquii toute neuve, ea canne à aa droite ilanssuji cercueil, et
' <M ep«e à gauclie ; ce qui fut exécuta. ( Addition du duc de Luanet, ilat^e
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nége et y réussit fort bien; le Roi alla lundi 18 le voir
monter.
Nous apprîmes ce même lundi 18, à Chanlnes, la nouvelle du gain du procès que mon ÛIs a gagné à Toulouse contre M"" de Caylus, Il s'agissoit de terres en LaDguedoc' , faisant partie de la donation faite par M"' de Saissac à M. de Grimberghen et par M. de Grimberghen à mon fils. M. de Bayeux , mon frère , avoit bien voula aller àToulouse solliciter le jugement de ce procès.
Le mardi 19, l'ambassadeur turc vint ici avec Ifes autres ambassadeurs, et dîna chez M"' de Mazarin.
Dimanche 17, M°* la duchesse de la Force présenta ici sa nouvelle belle-fiUe qui est fille de H. Amelot; on dit que sa figure est assez bien. Comme c'êtoit pendant mon alfâence, je ne l'ai point vue.
M™ la princesse de Hontauban fait part du mariage de M"" sa fille avec M. le comte de Westerloo. C'est im seigneur de Flandre fort riche [l] ; c'est l'alné de la msûson de Hérode , ïl a vingt-huit ou trente ans ; M^ de Hontauban eu a quatorze ou quinze el est fort laide. Elle a deux frères, dont l'un s'appelle le prince Charles, et l'autre' le prince Eugène, et une sœur .qu'on appelle Bf" de Rochefort , qui est encore fort petite, mais extrêmement jolie.
Mercredi, en arrivant à Paris , j'appris les tristes nou- Tellesde Bohême. Après le combat de Sabay dont j'ai parlé ci-dessus, H. le maréchal de BeUe-lsIe éloit allé conférer avec les rois de Prusse el de Pologne sur les opérations de
(1) Uj a d^ lo■I{taI^M que atm pèn «stnort Uhâaal S00,000 Oorinsde d«tlcs, qui iiknl 1,600,000 liiT«& M. ■)« Wtsterioo ) bil ira amngerMOt apris U mori de aaa pèn paar payer ses «^aatien; il a 350,000 livres' de renie; ftt cet amneentat il ae s'ra rst tiserté qiK 70,000 d ■ bàsié le surplus anultts créaBders , jn^s^a a c qu'Us loieiri P>}'^- 0 ï > ^^ raottit des drites d'MqnitMes, d daK âepl ou linil au , if jouira de ses mrma* ta , rafirr. L'aufK ea fUtên, ibas les çraïKles naiso», esl de m poial vendra bs teins H de pajer les d«fleï sur Its mtwas^ Le cimtral doit ébe ^gti demaÎB 19 juio. ( .Uililio» du dHi- dt lufmtt, ibHe da 37 jida. )
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lacampagne.M. le maréchal de Broglieavoitenvoyé M. le «omte d'Aubigné s'emparer du poste de Theia de l'autre côté de la Moldau , et avoit porté en avant M. de Boufflers jusqu'à Crumau, le gros de l'armée restant à Frauenberg. Le prince Charles, qui étoit près de Deutsch-Brod, s'étant jointau princetle Lobkowitz, ces deux armées marchèrent le 6 à Thein (1) , el ayant fait passer la Moldau A un gué, B. d'Aubigné fiit obligé de se retirer sur le maréchal de Sroglie, lequel voyant que les ennemis .s'avaoçoient à li et qne leur armée étoit fort supérieure à la sienne, envoya avertir M. de Boufflers d'abandonner le poste de Crutnau, et se retira lui-même àPisek, où il a demeuré deux jours ; mais voyant que les ennemis tournoient ce poste par Strakonitz et Stickna, pour éviter qu'ils ne se portassent entre Prague et Pisek, il prit le parti de se retirer à Beraunet Konigsaal, d'oùil apassédepuisla Moldau et est «ampé au-dessous de Prague.
Extrait d'une lettre écrite de Prague, te \2jmn 1743.
Ma maladie m'a sauvé mille écus , car si j'avois été ea état d'eutreprsQdre la lampagnej'aurois eu le surt des autres qui ont perdu leurs équipages. Nous avions eu, comme je vous l'ai maudé, une aventure unique et heureuse à Sahay, et l'objet se trouva rempli dès le mËme jour puisque les ennemis levèrent le siège de f raueoberg ; mais il ne il pas y rester dix à douze jours, comme M. le marécbal de iglie, et séparer son armée à cinq lieues sur la droite et autant
avec un appareil menaçant M, de Lobkowilz.
I.es ennemis, après la bataille du roi de Prusse (2), voyant qu'il les
lit tranquilles, ont pris le parti d'aller secourir a la sourdine M. de
Iiobkowitz, qui demanda un prompt secours. Ils avoieut pris le parti de
tnarchersur la Moldau, bGh de tomber tous ensemble sur M. de firo-
t^e, que M. de Lobkowitz savoit bien lui-même éparpillé, car il le pou-
Toit voir aisément. Ils ont débouché par lepont de Thein, qui étoit gardé
M. le comte d'Aubigné, lieutenant général, avec une brigade d'in-
81 une de cavalerie. M. d'Aubigné a fait retraite fort précipitée
'Thein, sur Is MoWau, un psii an non! rte Franenberg et de
avec perte de quelques orSciers et d'une centaine de soldais et cari-
lîers et de lous les équipages des deux brigades.
" M. de Broglie a été obligé de faire sa retraite, les ennemis étant plus forts que lui. Il y a eu dans cette retraite comme dans l'autre , bien de la confusion et beaucoup d'équipages perdus. H. le marquis de Tessé a tout perdu g M. le marquis de Clermont, psrtle de ses cliaF' rettes ; sa vaissellt; a élé sauvée ; M. du Cayla a tout pwdu ; le majorgéuéral aussi , et une iuliuilé d'ofliejws particuliers qui n'ont que la chemise qu'ils avoieut ce jour-lù.
a M. le Maréchal s'est retiré d'abord à Posel, etcommeon le suivoït de près vers Protiwin, il a fait ferme ; la nuit survint; y il avoit on ruisseau à passer Les ennemis, qui suivant leur méthode s'en Cent depuis peu a nous, contents de la place qu'on leur eedoit et du butin et vivrez, ne voulurent rien engager. Il marcha la nuit, et par cette marche dérohèe, arriva tranquillement, le T, à Pisek. Il auroit pu s'y relrauclier sûrement ; mais il ne voulut pas , et lit marcher a Beraun, Personne ne suivoit, ainsi il n'y cul que du bon ordre. Ce qui l'obligea à cela , c'est qu'il s'imagina qae les ennemis le tournoient par Sirakouiti.
•t Arrivé à la Beraun, il a cru n'y pas être en sdreté et qu'il ^toît suivi : il a passé la nioldau , au-dessus de Prague, la nuit du 1! au 1 3, pour se mettre derrière Prague , qui étant â découvert d'un coté nous donnera la visite des hussards.
- Voilà une fort vilaine aventure qu'on auroit pu éviter si M. de Broglie eût voulu peser les raisons que M. je maréohal de Belle-Iste lui proposa la nuit qu'ils couchèrent ensemble à Sahay ; qui étoient ou d'attaquer le lendemain les ennemis épouvantés do la veille, avant que le prince Otaries en eût nouvelle, et de prendre des postes de l'autre côté , qui sont meilleurs pour la défense que ceux d'en dei;à , ou de sa retirer à Pisek, et de s'y retrancher derrière la Wnttawa et attendre là l'arrivée des recrues et des milices qui dévoient arriver le la. , Le parti étoit d'autant plus convenable que l'objet était rempli, le siège de Frauenlicrg levé , le château mis en état de défense, et nom avions par devers nous un combat victorieux. Ou n'a pas voulu l'en croire , et on perd l'armée. Si le repentie pouvoit y remédier, cela seroit beau ; mais je sais par plusieurs ofliciurs généraux présents qtn le maréchal de Bellc-Isie a prédit à M. de Broglie ce qui lui arriverait. '
• Faisons la paix, Monsieur ; les ressources de Al. de Belle-lslo et de M. de Sechelles ne peuvent se renouveler tous les Jours daim un pays ruiné et qui a été mangé par bien du monde. »
Aa camp sous Prague, te 13 juin 1742.
1 I,c >î, sur les quatre à cinq heures du matin, le prince Charles
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|)arul avec toute sou année devant Thein, que M. d'Aubigoé oetupoit depuis quelques .jours avec les brigades de ia (harine et de Royal- Allemaud.
" Les enuemis établirent en arrivant deux battPries sur ces brigades, et au premier coup de canou un grand nombre de hussards , Croates l et Rasciens passèrent la Mnidau au gué par plusieurs endroits, et vinrent fondre sur nos troupes de tous câlfe pendant que le corps de à l'armée s'avançott au bourg de Thein pour gagner le pont. Malgré ft j grand nombre d'eunemis qui avoieni passé la rivière , M. d'Aubigné | se retira avec ses deut brigades, non sans quelque perle, sur lechemto f de Frauenberg a Wodnian , où il trouva son armée qui se retirolt j de son cdié.
" M. le maréchal de Brogli e ne tut informé de l'aventure de Tbeia i que sur les neuf heures du matin; il envoya aussiltit ordre à M. dt , Boufllers, qui étoità Crumau avec la brigade de Navurre et les régi' ments de mestre de camp , Dauphin et Surgères ( dragons ) , de se retirer le mieux qu'ils pourroient par >Vinterberg et Sirakonitï , eequ*!! ' a parfailement bien exécuté. M. le maréchal de Rrogiie donna ordre à l'armée de se tenir prête à marcher le plus tôt qu'il seroit possible , ' mais elle ne put se remettre en marche avant deux heures après midi , toute la cavalerie et les chevaux d'équipages étant au fourrage ou à la pâture.
" tia proximité ofi nous étions de l'nrmérde M. del-obhowilz, les vedettes de nos gardes avancées étant à portée presque de pouvoir se parler, ce général , étant instruit d'ailleurs de ce qui s'étoit passé à Thein, au moins aussitôt que nous , se mit eu marche pour suivre l'armée de M. le maréchal de Broglie, el fit attaquer notre arrièregarde, presque en sortant de son camp , par un nombre considérable de hussards , Basciens , Talpnches et Pandours, qui nous suivirent de fort près pendant notre retraite , et firent un feu continuel sur notre arrièi%-gurde depuis deux heures après midi jusqu'à la nuit Les carabiniers, qui faisoient l'arrière -garde avec S2 compagnies de grenadiers, se sont comportés avec leur courage ordinaire et toute la valeur possible. ÏJi retraite s'est faite au petit pas , sans que les ennemis nous aient entamés ni fait des prisonniers que lefi grenadiers ou carabiniers qui étaient dangereusement blessés. Nous avons eu dans cette occasion quatre à cinq cents hommes tués ou blessés , et plusieurs ofHciej^ des deux corps. Le feu a été long et très-vif. Onnesauroittropselouer de ces valeureuses troupes, surtout de M. le marquis d'Armentières, qû commandoit les grenadiers ; il s'est comporlé avec tout le courage possible , beaucoup de sang-&oid, et en oFCcier consommé dans son métier. Le chevalier d'Apchier, qui commandoit la totalité de l'arrièregarde a eu ses deux aides de camp blessés à e^té de lui ; chacun d'un
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«nopde feu , Tua a la télc tres-daogermseinail, l'autre très4égêreaKab Ce dentier , qui est M. de la Tour >f Auvergne , a eu aussi on cheni blesié sous lai. flous iguoroos la perle que les eDDemis ont faîte " doirent avoir perdu considérableiDent par le grand feu que dous leOE
- Kotrearriére-garden'aTrivaàWodnian qu'à trois heures du matât, où elle 6i halte Jusqu'à ce qu'une grande partie des équipages et ce qii éloit resté en arrière de notre infanterie eût passé le pout.
-M. le maréchal de Brogtie donna ordre de laisser dans Wodnian les 33 compagnies de grenadiers ; les carabiniers passèrent la rivière gué et se mirent en bataille sur les hauteurs de Wodnian. A peine f fûmes-nous arrivés que la même quantité de hussards, Rasciens , PaodouTS , qui nous atoient suivis jusqu'à la nuit , vinrent reeonnoitre ce que nous avions laissé dans Wodnian , dont ils n'approchèrent qu'avec beaucoup de discrélioD.
■' Peu de temps après nous aperçâmes l'armée de M. de Lobkowitz qui marcboit sur Wodnian par le même cliemiu que nous avions tenu il vint se mettre en bataille à la portée de la carabine de Wodnian * faisant le demi-cercle autour de l'autre câté de la rivière.
- M. del-obkowitzfitsommerM.d'Armentières, qui étoit resté avec les grenadiers, de se rendre, et lui Bt dire qu'il feroit la meilleure composition; M. d'Armentières répondit à ces propositions en homme tel que lui. ISous vîmes à peu près dans le même temps surnotre gaudiC l'armée du prince Charles venant de Thein marchant sur Protiwin. M. le maréchal de Broglie avoît résolu de camper à Protiwiti , et les troupes alloient entrer dans le camp qui venoit d'Être achevé de : quer, lorsqu'il fut informé de l'arrivée des deux armées ennemies. Il occupa aussitôt les postes nécessaires et mit son armée en bataille,! droite appuyée à ta hauteur de Wodnian, la gauche s'étendant du cô de Protiwin, la cavalerie dans le centre.
» Le prince Charles mit son armée en bataille de l'autre câté de la rivière , la droite appuyée sur les hauteurs de Protiwin et la gauche du G^té de Wodnian, que M. de Lobkowitz alla joindre avec son arméO; à quatre heures après midi , quand il eut vu que M. d'Armentiêrefl n'étoit pas homme â écouter aucune proposition. Pïous fîmes tirer quelques volées de canon sur cos troupes ; le prince Charles en fit tirer sur la brigade de Piémont qui occupoit une ferme sur le bord de U rivière; le reste de la journée se passa fort tranquillement, les deux armées eu bataille et â la portée de canon, n'étant séparées que pai la rivière, qui est guéable en plusieurs endroits.
• Les armées duprinccCharles etdeM. deLobkowitz étant près de troisfoisplusfortesquelauôtrc, M. le maréchal de Broglie ordonuaque leséquipages se rnettroient en marche ii la nuit, que l'armée suivroitpour
de Kesman occuper lecam|i<iel>isek. H éloit deux heures 6t demie du matÎD, et le jour comtnencoil îi poindre lorsque arrière-garde de uotre armée, commandée par le chevalier d'Apchier, et !S méroea troupes qui avoient fait l'arrière -garde , la veille, sortirent au camp et se mirent en marche ; ces troupes avoienl été renforcées par 300 carabiniers tirés du corps de la cavalerie et de quelques hug- Bords.
• Il y avoit tout lieu de croire que cette arrière -garde seroit attaquée plus vivement que la veille, partant de son camp h la vue et aussi lès des emiemis ; elle arriva cependant au pont de Kestr/an, où elle issalaWottawa,san3avoirvuqueqiTelqueshussards,quoiqu'ellefîtde fréquentes et longues haltes pour ramasser les traineurs et leur donner le temps de passer la rivière.
" Sur le midi, les ennemis vinrent sonder les gués au-dessus et au- 4essona de Kestrzan, et s'emparèrent du chSteau ; mais ils en furent chassés par des compagnies de grenadiers que l'on y envoya avec le S''Gati]au et sa compagnie franche. M. le duc de Boufllers y arriva le ir avec la hrigade de Navarre et les trois régiments de dragons qui fevenoient de Crumau.
< M. le maréchal de Broglic avoit résolu d'attendre l'ennemi dans son amp de Pisek, et le combattre s'il venoit l'attaquer par le chemin de toliwin; mais ayant été averti par M. le duc de Boufflersqiie l'armée mie marchoit sur Kestrzan et Strakonitz, qu'elle nous tournoit, t que l'avant- garde étoit très-près, M. le maréchal prit le parti d'abanin camp de Pisek ; il laissa 400 hommes dans la ville, et St nettre l'année en marche sur les deu\ heures après midi pour aller h tirowitz,etdeiàtoutdesuiteà Przibram, sans s'arrêter que deus ou rois heures. Notre arrière-garde, commandée par le chevalier d'Aphier, avec les mêmes troupes des jours précédents, étoit à peine sortie ^Q camp de Pisek, que les ennemis y entrèrent; ils n'osèrent pas nous taquer et nous ont peu inquiétés pendant les deux jours que nous mus marché de suit* et sans repos pour arriver fi Przibram. Depuis ) temps-lâ, l'armêejennemie ne nous a suivis que de loin ; on dit que D projet est de venir nous combattre; si elle vient nous attaquer dans ï camp que nous occupons , M. le maréchal de Broglie a résolu de Fy attendre, quoiqu'ils soient fort supérieurs en nombre. Notre camp "Il bon,àce qu'on dit; je n'ai pas encore eu le tempsde lereconnoître. On dit aussi que les Prussiens doivent nous envoyer quatre bataillons de grenadiers et raille hussards, tes Saxons doivent nous envoyer aussi dix escadrons , quatre bataillons et mille hutans. MM. de Danois et 4'Estrées, maréchaux de camp, nous amènent à Pilsen huit halaillons de « avec le reste de notre cavalerie qu'on avoit laissé sur les derres. Je souhaite que tout cela arrive à propos ; si tes ennemis ne
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changeot point de résolution , nous comptons qu'ils viendront dous attaquer samedi ou dimanche. Nous nous reposerons en attendant; nous en avons un grand besoin. «
Cette retraite de M. le maréchal de Broglie a donné occasion ici à différetils raisoBnements ; à Paris et ii la Cour, les esprils sont partagea en deus partis, les uns pour 51. de Broglie, les autres pour M de Belle- Isle. La Reine, M. de Wauf^is , M"* de Hazariu, encore plus M. de Châiilloo, presque tous les ministres, surtout M. Orry et M. de Maures pas, soutiennenl vivement M. de Broglie. Le Roi paroît aimer M. de ■ Belle-Isle ; M""" de Mailly le soutient fortement ; beaucoup de gens (Itlî entourent le Roi sont aussi dans ses intérêts; presque toute l'armËfr de Bohême et une partie de celte de Bavière fort attachées à M. de Belle-Isle. Tous les ISoailles, hors M*"" la comtesse de Toulouse, i ~ menl pas M- de Belle-lsle.
I.es Broglie soutiennent donc que l'on ue pouvoit faire mieux que ce qui a été fait; qu'il éloit très-avantageu\ de s'être emparé de Tbeia> et d'avoir poussé un poste considérable jusqu'à Crumnu; que M. dft Broglie avoit raison de compter que le prince Charles seroit tenu en bride par le roi de Prusse et ue pnurroit par conséqiieut faire aucun mouvement poitf se joiudce h M. de Lobkowita ; que dans cette si tion, M.deBroglien'avoit rieuàcraindrequeM.deLobkowitZBeul, et qu'il étoit posté de iacon à pouvoir plus facilement excécuter ce qqi seroit résolu avec les alliés. Il me pamitqueles zélés Broglieveulentausd • imputer quelques fautes à M. d'Aubigné, que l'on sait fort ami de M. d# Belle Isle; ils ajoutent que le roi de Prusse n'ayant voulu rien faire et ayant laissé la facilité aux deux armées de se joindre, M. de Broglie quj| étoit extrêmemcntinférieur, s'est conduittrès-sngement en prenant le parti de se retirer ; qu'à l'égard du poste de Pisek, il avoit bien pu s'y maintenir tout l'hivcrn'ayant affaire alors qu'à l'armée seule de M. dis Lobkowiti, et ayant fait fortifler Pisek , dans la partie qui regards Budweiss, de manière à n'avoir rien à craindre ; mais que dès ce temps il avoit dit que ledit poste ne valait rien si les ennemis venoicnt ,' avec des forces fort supérieures, ou qu'ils prissent le parti de tourner Pisek pour se poster entre ce lieu et Prague. Ils ajoutent encore que par 1^ marche des ennemis par Strakonitz el Stikna, M. de Broglie ne pouvoit faire autre chose que de se retirer prompiement, pour n'être, pas hors de portée d'être secouru par les alliés et mettre à couvert la ville de Prague ; que cette retraite s'est faite avec toute la présence d'esprit, l'ordre et le courage possibles, M. lo maréchal de Broglie faisant l'arrière- garde à la tête des grenadiers et ayant été six ou sept jours sans se coucher ; que si il y a eu beaucoup d'équipages de perdus, ce n'eat pas qu'il n'y ait eu des escortas do commandées et prêtes à les meltre en sllreté, mais les conducteurs des équipages, même les mal-
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t par fnyeiir et [var impotieDce, avoieot fait marcher les équipages ■ans les esaortes ; que œ D'étoit point mfme les eaneinis qui avoicnt pillé la plus grande partit des équipages, qu'ils l'avoient été par dos liiisâards ; qup la preuve que Si. de Broglip eomptoit le trésor bien en tOreté, c'est qu'il y avoit laissé sii enssette ou it y avnit -10,000 livres, ' bqitsile 8 fté prise tivet tottt au plus SO.Mto écu9 t^ni étninit dans la le du trésorier. Ils cnnalucut enlin en disniit qu^pptte retraite est la lus belle et la plus glorieuse action que l'on puisse voir, et qu'au juit de tous les militaires ex péri meules elle est plii9 houoriible a'une bataille gagnée. Je n'ajoute rien à cette dernière expression; irnienteudue.
' Les partisans de M. de Belle-lsle conviennent que l'on ne pouvoit
I feire que de concert avec les alliés ; que c'est pour cette raison que M. de Eelle-Isle avoit proposé à M, de Broglie, immédiatement après le combat de Suhay, de se retirer dans son camp de Pisek, jusqu'à ce que lu! M. de Belle-lsle eût été concerter les opérations de la «mpagne avec, les deux rois alliés { ce qu'il n'nvoit pas eu le temps de fclre, ayant appris en cliemin que les troupes marchoient au secours de Frauenberg) ; que ce parti étoît le seul bon, a moins que M. de
IroglienevoulOt marchera Budweis, où la défaite de Sa liay avoit !té la consternation. Ils ajoutent que M. de Broglie auroit pu être ins- 't, par des espi ous, des mouvements des ennemis et par conséquent î point olilij^é à une retraite aussi précipitée ; que d'ailleurs, le le deCmmau était tropavancé et celui df Thein insoutenable, d'auit plus que l'armée du prince Charles étant postée entre le roi de e et Thein, rien ue l'empSchoit de marchera M. d'Aubignéi que tlJlleurs la retraite honorable dont on parle, ressembleroit plutât à irentUT? de la Secchia (1). Je n'entreprendrai point de jn^er sur ces s raisonnements. On a déjà dit. sur l'aventure de b (tenchia, que si I surprise pouvoit être reprochée a IVI, de Rroglie, la fermeté et la ifld'esprit qu'il y avoit marquées lui avaient fait beaucoup d'hnn- ; peut-être cet exemple pourroit-il donner lieu, à cette occasion, tfaire le même raisonnement. (Addition daducdeLuynes).
II arriva samedi deux coorriers, dont l'un est de M. de Belle-lsle etlautreétoil de M, de Champigny: on ne sait
{1)1^ 15 Bcptemlire 173^, Ib maréchal île Rroglie, comma niant l'armée
içaiBeaïeclemarWialiieCoignï,futa1ta4ii«àrimproïiateparliis.Wtricliiens
son camp surla Secchi». M. de Bro°lie, surpris au lit, n'eut que le lempc
! sauver par une fonélre el fn cl)eniise. Quatre jours apïi>s ce|penilanl , les
'întrichiens élaient battus i Guaslatla-
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point, quelles sont les dépêches deTun ni de l'autre, b on croit que M. de Oiampiony, qQÎ est fort af fâché à N. Itt maréchal de Broglie, quille Farmée de Bohème et s'en Ta en Bavière y attendre M. le maréchal de Broche et y faire les fonctions de major-grénéral. On croit aussi qu'il vient ici recevoir des instructions pour les opérations de cette armée ; cependant étant arriTé samedi, il n'a v« M. le Cardinal qu'hier a« soir pour la première fois. Le courrier de M. de Belle-lsle est venu vra isemblablem^ recevoir des ordres. On a su par lui que SM. de Soubise et de'Picquignyétoient arrivés à Prague, et que II. de V. étoit à la dernière extrémité.
Iht jeudi £S, Yrriailles. — On ne reçoit point de nouvelles de Bohème de puis quelques jours, au moins loi. particuliers, el l'ou sait que le Roi a écrit seul pendant assez longtemps à Saint-Lég^r.
On sait que le pau^Te Vassé est mort à l*ragiie ; il éloït colonel du riment Dauphin-dragons. Il ne reste pins qu'on frère.
Le Roi renent aujourd'hui. M" d'Antin et M** la du* chesse de Roffec éloi^t du voyage.
Ou samedi 30, Vfrttttlles. — Le contrat de M"* de Rohan, &lle de H~' de Montaoban , a été signé au)ounI'hai ; il y avoit beaucoup de monde à cette signature; c'est H. de Maurepas qui a fait signer. H- de Westerloo n'est point ici; de son cOlé étoientM. le prince dlsenghien et M. le comte de Hérode.
llyadéjA quelques joursque l'on a appris ici raocora* modemeot fait par le roi de Prusse (1) :ila traité eo particulier avec la reine de Bongrie, se séparant de ses alliés. Par ce traité, la reine de Hongrie lui cède la haute etbi basse Sîlêsie , excepté la principauté de Telscheu , et lai cMe aussi le comté de tilatx en Bohème. Ce procédé &
»ét kpn -k Bnfa, jip«H le II JM à
extrêmement singTilier. On prétend que le roi de , Prusse dit pour sa justification, que le Roi n'a jamais voulu ni lui confier le commandement de ses armées, ni lui donner le général qu'il désiroit ; que d'ailleurs il avoit m sans en pouvoir douter que la France traitoit avec la reine de Hongrie sans lui , et qu'il en avoit des preuves par écrit. L'Angleterre et la Russie sontgarantes du traité du roi de Fausse quifut signé le 11. On prétend que c'est ija retraite de M. de Broglie sous PragTie qui a déterminé
prince à signer, et qu'il n'auroit pas pris ce parti si k. de Broglie étoit demeuré à. Pisek ou seulement derrière la Beraun.
de Forcalquier a remercié le Roi ce soir, dans le temps que S. M. se mettoit à table au grand couvert. Le Roi lui a accordé les honneurs du Louvre et le tabouret à W de Forcalquier, C'est ce que l'on appelle un brevet ^'honneur ; il n'y en a actuellement en France que M. le |«ince d'Isenghien. Lorsqu'il fut question de marier
de Forcalquier à M™" la marquise d'Antin, M, le ifflaréchal de Brancas espéra obtenir de la cour d'Esi^agne la permission de se démettre de sa grandesse
faveur de son fils. Cette grâce avoit déjà été refusée à
le maréchal de Villars; mais il avoit obtenu unegranfesse à vie pour M, de Villars, à qui il n'avoit jamais roulu céder son duché. M. le maréchal de Brancas, qui 'est pas trop bien à la cour d'Espagne, n'a pu rien ol> Itenir; il m'a dit que M. le Cardinal lui avoit conseillé de ÏWre toujours le mariage, lui prometlantde nouvelles tentatives et les bontés du Hoi s'il ne réussissoit pas, et que '{^étoit en conséquence que l'on avoit accordé le brevet d'honneur.
. de Mirepoix, qui demande depuis longtemps d'être ■fcit duc et qui a fait merveille au combat de Sahay, n'a Jfu voir cette nouvelle grice sans une peine extrême.
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IntioleDcvs <lra Aai^lais. — MorI de la duchesâe douairière rJ'Antin. — Régiment linnné. — Leilre Ae M. il'HRvrincourl »ur ti'S travaut tie Dnnkcrque.
— VojiKW de Saint-Lé|^ Kouvellct de l'armée. — L'ibtaé deChoiacid
nommé primai de Larraiae. — Fête dm. le |irliK« Cantiinir. — L'ambassadeur d'Eajiagne clonne |>art de Ia mort de la mne douairière; rir«s île la Cour It c«tte neea«ion. — CoDfKmiM du n<arérh*l de Belle-lsie ana M. lie KoDÎ^eck. — La Reine va voir le Soupliin montiv h thefal. — Présenlation de Mm' de Forcal^uier. — HorI de M. d'Argensan filK et de la comtesse d'Estrfea. — Santé de M. Orry. — M. Mendès et *on crédit auprès du cardinal de PleHrj. — Mort de M. dp Fiirlta et tfa M"' de Boafille. — 1.6» frèrH l'tfi». — U. de Jil<lonowi>kl.
Du vendredi 6 juillet, Yenaillês. — Le Roi partit diniftiiche pour Choisy. Les dames de ce voyage étoient : M"" la duchesse de Gramont, M°" la maréchale d'E*ti?ées, M""" la duchesse de Ruffec et M°" de Mailly. Le Roi u paru fort sérieiix presque tout ce voyage. Il reçut le lundi inatio, i son lever, par H. d'Argeoson, une lettrede M. le Cardinal; il nous dit l'après-dlnée que les Anglois avoieot brûlé cinq galères espagnoles chargées de canons de transport dans le port de Saint-Tropez, près de Fréjus; c'est un porl de France. C'est une suite des insolences que les Anglois l'ont trop souvent; pareille action est regardée dans le port ou dans la rade comme unegrande insulte en fait de marine.
J'ai déjà marqué ci-dessus que M. de Champigny est ici depuis plusieursjours; il est major-général de l'armée de Bohême et fort attaché àM. deBrogiie. Onaremarquâ que le Hoi ne lui avoit pas dit un mot, ni à, son souper^ ni à son lever.
M, de Ségur fit sa révérence, à son retour, au Roi, dimanche après la messe ; le Roi s'arrêta , lui demanda de ses nouvelles avec beaucoup delionté, M. de Ségur en fut pénétré de reconnoissance et en remercia S. M. les larmes au.ï yeux.
Du lundi 9 juillet, Versailles. — On apprit avant-hier
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aoe 1H"= la duchesse d'Antin douairière était morte à Barîs; elle étoit sœur de t'eu M. le duc d'Uzês, le dernier tnort; elle avoit été fort jolie , à ce que l'on dit ; nous ne l'avons jamais vue que fort grasse et ne pouvant marcher; ^e avoit environ soixante-dix ans et jouissoit d'un revenu fort médiocre.
Avant-hier le Roi revint de Saint-Léger souper dans s cabinets.
,, M. de Puiguyon remercia hier le Roi, qui lui adonné ^agrément du régiment Dauphin-dragons; ce régiment vaut I'20,00(} livres, et celui de Puiguyon-infanterie ne l^ut que ^0,000 livres; ainsi c'est un présent de 80,000 ipi'es(l). H. le Dauphin avoit demandé ce régiment pour \. de Puiguyon, immédiatement après la mort du pauvre fasse. Il y avoit plusieurs jours que cela étoit lini, mais
a sut rien qu'hier.
. Voici l'extrait d'une lettre qui m'a été écrite deltunkerlifl le H- juillet par M. d'Havrincourl.
Oa contiuue ici les travaux avec grande diligiiace et avant un mois
tte ville sera à l'abri de toute crainte. Le fort du Hislian, réparé
i[ni» deux ans, couvre toute la branclie giauche' Je l'entrée du port,
siée Ib etienal , et met à !'»bri de toute desi^nte de ce cdté qui ne
)it m risquer qu'en marée bosse. Ce fiisban , de l'aveu des gens
pays, étoit moinsfort,nvnat la démolition, qu'il ne l'est aujourd'hui ;
: ouvrage, où il peut tenir C à 700 hommes, hérissé de 20 pièces de
ion de 36 et de 8 mortiers, est un des morceaux les plus respectables
qiie j'aie vus. La branche drciite du chenal, et la côte, est défendue par
les trois batteries qu'on j a faites depuis deu^ ans ; elles sont ndmiraliles
et il l'abri des plus grands coups i:e mer; elles contiennent l'une 8,
l'autre 10, et l'autre 12 pièces de 24, et chacune 2 mortiers. Tout le
<!Ôté de In mer est donc inaccessible. Quant à la partie qui regarde
Hieuportet Fumes, on fait actuellement un relranchemeut dontledanc
■ iti M. àp PDifinyon h atbelâ son répraenl d'inftnierio 4fl,n00 livres; il en
^ae aiijourl'liui la démission , et le Roi t norniapra ; et lorsque M. <le Pi>>-
in sera maréchal de camp, il vendra l'autre 120,000 Uirps. M y a peu on
I d'exemple de colonel d'infanterip fui! uieslre de camp île cavalsrie.
te du due de Lugnet.)
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gaucbe couvert d'une bonne refoule appuie aux dunes, et le flanc droit,
convert aussi d'une redoute , au canal de Fumes. Ce retrattcbemeiA
continue depuis la' rive droite du canal de Furnes et va Bnir au c
de la Moor; vingt mille hommes poutroieut maoœuvrer dans l'iuté^j—
rieur; et le retrancliement sera fraisé et garni de 70 pièces de cnuosT
Vje détail pourra tous amuser si vous avez le plan des environs if
Dunkerque. <•
Du jeudi 12, Versailles. — Le Roi fut avant-hier A Saint-Léger, en chassant, et en revint hier après avoir encore chassé. 11 n'y a point eu de daines à ce voyage.' HT" de Maillyest de semaine. Elle fut hier à Poissy, où il y avoit un grand dîner, pour lequel on avoit emprunté beaucoup de vaisselle du Roi et de la Reine. Après le dlnep se fit l'installafion de M"' l'abbesse (M°" de Sainte^ Hermine ) ; il y eut ensuite un Te Deum exécuté par une partie d« la musique du Roi et de celle de N.-D. de Paris. M°" de Mailly revint de bonne heure ici pour être à l'ar^ rivée du Roi, qui soupoit dans ses cabinets.
Lundi et mardi , il arriva ici six ou sept courriers de Bohême, de Bavière, de Francfort et de Cologne, Nous sommes toujours en présence des ennemis en Bohème et en Bavière . En BohémCj nous sommes plus foibles qu'eux; mais le camp du maréchal de Broglie, dont la droite est appuyée à la Holdau et la gauche à Prague , est présentement fort bon. M. de Belle-Isle avoit proposé un autre camp, et avoit envoyé ici les raisons détaillées pour prouver que la position qu'il proposoit valoit mieux que celle projetée par M. le maréchal de Broglie, ajoutant qu'il avpit fait voir le détail de ces raisons à H. de Broglie qui n'avoit eu rien à y répondre.
Ces deiLX projets furent examinés chez M. de Breteuil, en présence de M, le marquis de Broglie , de l'abbé de Broglie et de M. de Champigny; et il fut décidé, comme l'on peut aisément juger, que l'idée de M. de Broglie étoîl la meilleure; elle est devenue bonne effectivement par les ouvrages que l'on y a ajoutés depuis. M, de BelIe-lsle a
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été fort occupé A faire réparer les fortifications de Prague 6t à en faire ajouter aux endroits foibles.
On croyoit que les Saxons avoient fait leur traité à l'exemple du roi de Prusse, mais M. Loos est venu ici ce ^atin et a dit hautement qu'ils persistoient à être plus ^dèles que jamais dans leurs engagements.
Nous ne sommes pas campés aussi avantageusement en lavière qu'en Bohême , cependant le camp de M. d'Har- |Durt est assez bon; l'armée françoise est plus foible que aile des ennemis ; mais les Bavarois , Palatins et Hessois , te sont pas éloignés de nous, et le tout réuni nous serions tu moins aussi forts que M. de Kevenhuller. On parle de lùre joindre l'armée de Bavière à celle de Bohême, ce qui parolt être de difficile exécution ; mais on ignore jusqu'à ce moment les ordres qui ont été envoyés. Il repartit hier pour la Bohème un courrier qui en avoit été dépéché ;|iar M. de Belle-Isle, auquel il avoit dit en partant que ^Eraisemblablement il ne seroit pas plus de sept heures à Sersailles; on l'a gardé près de deux fois vingt-quatre leures, et ensuite on l'a renvoyé en lui disant d'aller à putes jambes.
La cabale contre M. de Belle-Isle est plus foi*te que mais; elle va jusqu'à dire que l'on acquiert tous les t>urs des preuves par écrit contre lui. M"" de Mailly, qui i entendu ces propos, y a répondu que l'on ne trou- Seroit jamais d'autres preuves que celles du zèle et de Rattachement de M. de Belle-Isle pour les intérêts 1 Roi. M. le Cardinal parolt accablé de travail et de fa- S%ue.
L'ambassadrice de Naples (M"""^ d'Ardore) accoucha Rier A Paris d'un garçon. Cet enfant doit être tenu sur les fonts de baptême par le Roi el par la Beine.
Du samedi 14, Versailles. — Nous sûmes hier que ?abbé de Choiseul, aumônier du Roi, avoit été nommé "primat de Lorraine. Cette place étoit vacante par la mort Se M. l'abbé de Craon. C'est le roi de Pologne qui y
e(l). Il D'y a noUe fonction attachée k cette dignité, sinon d'officier à cei^ines fètea de l'année, UJ primat oMcie avec la crosse et la mitre, et porte la croîJ en Lorraine seiilement. Ce bénéfice , qui est sans charge d'Ames vaut 40,000 livres de rente; il n'en vaudra qOj 28,000 à l'abbé de Cboiseul , parce qu'il y a des chargfll et pensions pour quelques années.
Du dimanche 15, Versaittes. — M. Mercier, mari de U nourrice (2), remercia il y a deux ou trois jours pour IÇ seconde place de conti^leurchez la Reine; elle a été réunit' à celle qu'il avoit déjà; cela lui fait une augmentation de revenu de 5 on 6,000 livres.
Mercredi dernier 11 de ce mois, il y eut une fête chei M. le prince de Cantimir, ambassadeur de Russie, à l'oo» casioD du couronnement de l'impératrice russienne; il J eut un grand dîner, où il n'y avoit que des hommes, et le soir une grande illumination et un bal en masque.
Hier matin, M. de Campo-Florido vint ici en grand man* teau donner part au Roi, àla Reine, â M, le Dauphin et k Mesdames de la mort de la reine d'Espagne. On attendoit ce cérémonial pour prendre le deuil. Comme le Roi ne revieni que jeudi , on a remis à ce jour à le prendre, et on le portera trois semaines. Comme on ne peut paf regarder cette mort comme un grand malheur dans l'Ëlat) l'ambassadeur ne put pas s'ernpôcher de rire, et il fut reçu aussi en riant par la Reine, M. le Dauphin et Mesdames.
Le Roi partit hier pour Saint-Léger; il n'y a de dames à ce voyage que M""' la duchesse de Graniont, qui y étoil déj'ù, M"" de Mailly et M'"= la duchesse de Ruffee.
On sait par les nouvelles du 2, de l'armée de Bohême,
(11 On avoit toujoum cru qu« te rui ite PologMlftiloDWtnHlàl'&libéZiluskt son i^rand auraûDier, nuils eut alibé a pris le parti de se relii'er ea Pologne. (yole du diKde Lui/Hes.)
(?)DiiKoi.
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iUe M. de Belle-Isle fut cejoui-là à une conférence (1) ,vec M. de Konigseck. Los deux généraus avoïeut chacun me escorte de 800 hommes. M. de Belte-Isle y étoit aclampagné de M. le chevalier de Belle-lsle, son frère, de [. de MoFtani et de M. le chevalier Courleo.
HH. de Luxembourg et de Bouftlers ont écrit ici des ■ttres extrêmement fortes contre M. le maréchal de
agiie, et n'ont point même demandé le secret. Le parti
s Broglie soutient toujours ici qu'il n'y a rien de plus é que de faire revenir nos troupes , à quelques conjtiODS que ce soit; que l'armée du prince Charles est au aoins de f^SiDOO hommes, et que si elle ne prend pas le i ào nous attaquer, elle nous fera périr faute de ubsistanoes. U parolt, d'après une lettre de Bohème (S), Bue cette estimation de l'armée autrichienne n'est pas pste, et que leur position n'est pas même si avantageuse
e la nôtre pour les subsistances. Les partisans de H. de iroglie vont jusqu'à blfimer presque ouvertement le ^^et de faire tomber l'empire à l'électeur de Bavière, tt voudroient faire retomber sur M. de Betle-Isle toutes ps fautes qui ont été faites dans l'exécution dudit projet.
Du lundiiG, Versailles. — M. le marquis de Pont-Saintlierre a eu la brigade dans les gardes du corps, qu'avoit I. le chevalier d'Auger. Ainsi il y a présentement deu.v régiments vacants, celuidePuiguyou-inîanterieet celui le Dauphin-cavalerie, qu'avoit M. de Pont-Saint-Pierre.
Nous sommes toujours dans la même incertitude sur ta qui se passe eu Bohême et en Bavière. On ne peut rien
(I) L'entrevue eut lieu au châteao de Komor/an. Il a'agîsiail d'ouvrir des MaHrenceB pour traiter de la paix avec l'Autriche. Les prâleatlann exagérées dt cette ^i»Mnce tirent ëctaoudr cas lentatlTei de nigociationa, A propos desquelles le cardinal de Fleur; écrivit ï M. de Konigseck deux lettre» que l'on trouTera dans Iw pièces juatiScatives de cette année 1 7il.
(î) Voir auv iiiéces justiiicativea : letlre du n jtiillcl, au prince de
pénétrer des ordres qui ont été envoyés à HM . les mare-
chaus de Broglie et de Belle-lsle.
Bu samedi 21, Versailles. — Mardi dernier, la Reine fut à la grande écurie voir monter M. le Dauphin. C'rat M. de Salvert, premier écuyer de la grande écurie, qui», l'honneur de lui montrer. M. le Dauphin monte dans Iç manège couvert, et personne ne monte en même temps que lui, hors quelques pages que l'on fit venir pour faire voir des chevaux à la Keine. Il étoit environ midi quand la Reine y arriva et y fut dans ses carrosses à huit chevaux, La Heine monta dans le balcon , qui est du côté gauche en arrivant du château; l'on avoit mis sur ledit balcon^ auprès de la porte d'entrée, un tapis de pied et un fau* teuil. M. le Dauphin attendoit la Reine à cheval. La Rein« s'assit, et d'abord toutes les dames demeurèrent debout un moment ; elles étoient huit ou neuf titrées et non titrées, et l'on avoit apporté des pliants pour toutes. M°" de Luynes demanda k la Reine si l'on ne pouvoit pas regarder le manège comme un spectacle, et par conséquent si les dames non titrées ne pouvoient pas s'asseoir. La^ Reine ne voulut pas apparemment répondre d'abord et fut quelque temps sans rien dire; toutes les dames titrées s'assirent; peu de temps après, la Reine se retourna et dit : a. Ceci est comme un spectacle , pourquoi ces dames ne s'assoient-elles pas? m En conséquence, les dames non titrées s'assirent aussi. M. l'archevêque de Rouen, M. l'évèque de Bayeux et moi étions sur le balcon, maispersonne ne s'assit. C'est le garde-meuble qui fournit les fauteuils, pliants et tapis. L'autre balcon étoit rempli de pages et de gens curieux.
Avant- hier au soir. M"' de Forcalquier (1) arriva ici : ellCj] fut présentée hier par M''^ la duchesse de Villars-Brdncasj il n'y avoit à la présentation que M'"' de Rochefort, fille
(I) Canisy. Elle esl de Normaiulif cl veure du tnarrguiK d'Antin. (Noté du due de luynes. )
JUILLET I7M
I M. le mart^chal de Brancas, et M"" de Flamarens. °' de Forcalqiiier prit son tabouret chez le Roi , à l'orlinaire, et ensuite chez la Reine. 11 n'y a rien de partiir à cette présentation; elle devoit se faire immédiaement après la grâce qu'ils ont obtenue. La circonstance îe la mort de M"" la duchesse d'Antin douairière, arrivée âans ce temps-là, donna quelque embarras; M"" de Fori,BBlquier, seconde petite-fille de M"" d'Antin, ne pouvoit ^aroltre devant le Roi qu'avec M'"^ la duchesse d'Antin, te belle-sœur, et en mantes , suivant la règle; d'un autre ■*ôté, elle ne pouvoit être à celte cérémonie sans avoir été présentée; enSn, on demanda au Roi la permission de la présenter en grand deuil sans mantes. Elle devoit l'être ainsi, ily a septou huitjours;M. le maréchal de Brancas se trouva fort mal ici, ce qui a fait différer. Elle fut donc présentée hier en grand deuil. Elle revint chez la Reine Vers la fin du jeu ; elle fut au souper et a été aujourd'hui à la toilette. C'est l'usage que les dames titrées, lorsqu'il y a grand couvert, aillent au souper du Roi le jour de leur présentation ; c'étoit même au souper, du temps de Louis XIV, qu'elles prenoient leur tabouret. Le Roi leur disoit : « Madame, assoyez-vous. » C'est aussil'usage que toutes, titrées et non titrées, aillent à la toilette le lendemain de leur présentahon. On ne peut pas être plus johequel'estM"" de Forcalquier^elle est petite, mais fort bien&ite, un beau teint, un visage rond^ de grands yeus, un très-beau regard, et tous les mouvements de son ?isage l'embelhssent.
M. le marquis de Mirepoix n'est point reparti pour retourner en Bohème; il n'y retournera même point, et fait revenir son équipage ; il doit aller commander en Provence (1)-
(I) Il a toujmirs été (i'usa{;e que ce Tût le premier préaillent cJu parleinent d'Aix qui ent le commandement des troupes en Provence ; c'est HClnellement f M. de La Tour qui y est; il est ausni infenciant de cette [irovince. (A'o'f rfii
On apprit il y a qaelqnes jours que le second ëIb ds M. d'Aj-genson , l'intendant d€ Paris, lequel étoit lieuta« nant dans le régiment du Hoi. a été tué i f*rague, d'a^ coup de ionoerre. Il y a eu treize ou qaatorse soldats ds même régiment tué» de ce coup.
On a appris aujoard'hui la mort de V" la comtean d'EElrées(l); elle élott sœur de H" de Cboiseul ; elle tA morte , sans enfants , de la poitrine.
9f . le eontrdlear général eet toujours à peo près dans b même état; il y a quinze jours ou trois semaines environ que M. le Cardinal, à ce qu'on prétend, avoit pri&ta r«o- Intion de lui proposer de songer uniquement à sa santé et de se débarrasser de toutes Jes affaires; il alla même chez lui dans l'intention de loi en parier. Le contrôleur général en fut averti Ce jour-là, dès le matin , il ouml ffft porte, donna plusieurs audiences; et, faisant un efi'ort, il vint au-devant de H. le Cardinal, ne lui parla que du meilleur état de sa santé et des affaires qu'il avoit expédiées, ce qui tit changer entièrement le projet qui avoit été formé. Il parolt que les vues de M. le Cardinal étoienf de chai^erdu travail de H. le contrôleur générai M. Trudaine, qui a été intendant en Auvergne et qui est actuellement intendant des finances. C'est un homme d'esprit, fort estimé et très-atlacbé aux intérêts du Roi. H. de Tr»daine est fort ami de H. de Chfetillon, et M. de ChàtUloa a assez de crédit auprès de H. le Cardinal ; mais on prétend que le projet avoit été formé par Hendès. Mendès est un Portugais, chargé ici des commissions et emplettes dn roi de Portugal, lequel a trouvé le secret de déterminer le roi de Portugal adonner la préférence à ce paysci pour toutes ses emplettes, qui sont considérables. S'étant apparemment mêlé d'autre chose, il se broaiilA avec H. d'Acunha, am bassadeur de Portugal ; sur cela il prit
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e parti d'allerà Lisbonne rendix; compte de aa conduite; il s'yjustififtpleinemeot.et revint charf,-é des ordres et de la confiance du roi de Portugal, Il est lié intimement arec M. le Cardinal, et a lieaucoHp de crédit sur son esprit. Il s'en iaut beaucoup qu'il soit des amis de M. de Belle-Isle. On prit jeudi dernier le deuil, pour trois semaines, de la I^ne douairière d'Espagne.
. Fortia, conseiller d'État, chef du conseil de feu M. le tue et du conseil commun de la maison de Condé, Agé ie Ëoixante -quatorze ans au moins , mourut il y a trois 9B quatre jours. On croît que la place do chef du conseil de la maison de Condé est donnée à. M. de Saint-CjT(l], '«rdevaut maître des requêtes. Quant à la place de con- Beiller d'État, elle n'est pas encore remplie, M. le président de Nassjgny la demande pour M. de Séchellea, son frère, lequel est intendant du Hainaut et de notre armée de Prague. M. de Lesseville, intendant de Tours, et M. de Blancmesnil la demandentaussi.
Il y a environ huit ou dix jours que M"" de Bouviile mourut à l'aris ; elles étoient quatre sœurs , M"" de Bouïille (2), M""^ de Béthune-Chabry, M"^ Chauvelin et
Iht dimanclie 22, Versailles. — MM, Paris sont venus jà ce matin se plaindre à M. le Cardinal et à M. de Bre- }euil de ce que , sur un ordre de mon dit 8' de Bi'eieuil , 9Q avoit envoyé, il y a peu de temps, des gens masqués avec plusieurs détachements de maréchaussée fouiller dans un village qui leur appartient en Dauphiné , et dans lequel l'alné des Paris (LaMontagne) (3) vient de se retirer,
(1) klh a été donnée à M. (te La MkhaudJère, gendre de M. de tarlia. rote du iltte de Lvynes, rialée du ^s juillet I741t.)
(2) eUe était TCUTedE U. d« BuuYÎlle, qui iVatt été maître des requêtes et ilendaat d'Orléans. (yoUdudm de Lvsnes.)
(3) Période Mm" de ciioiseul. f^ole du duc de Lui/nM,) — Anne-Émilie- 'tastine Parie de La Montagne, nommée Mme de Choreeiil, éloit ïEuvede Maxi-
I Jean de Choismil, fili du marquis de Meuac.
IS
Cette fouille a été fait* sur le prétexte qu'on avoit e avis d'une somme de seize millions cachée dans cet ei droit; on n'y a cependant trouvé que quelques cloi rouilles . Les Paris sont chargés des vivres de nos armée et Ton est fort content d'eux; ils sont au désespoir, i disent qu'ils veulent tout quitter; et que cette démarcb leur fait perdre leur crédit : on leur a répondu qu'on n savoit pas que ce village leur appartint.
Il y a déj.'t sept ou huit jours que M. de Jablanowskî fait sa révérence au Roi et à la Reine ; il vient ici pass6 quelques mois. Il est palatin de Narva et frère de M"< " duchesse Ossolinska et de M"' la princesse de Talmond; iln'est pas grand, etaune assez vilaine figure; il ressembi beaucoup àM™' Ossolinska; il a l'ordre du roi de Pologne
M. de Pmguyon a pris congé aujourd'hui ; il avoit l'B niforrae du régiment Dauphin ; il part pour la Bohême M. le Dauphin étoit chez la Reine. La Reine, voyant qm M. de Puiguyon paroissoit avoirdessein de prendre congé d'elle, appela M°" de Luynes, et lui dit que M. de Puiguyon vouloit prendre congé; M""^ de Luynes, sur-le-champ, le nomma et présenta à la Reine à l'ordinaire ; c' étoit un moment avant le jeu. La Reine avant de le commencer appela M"" de Luynes, et lui dit ; « J'ai fait une sottise; je vous ai appelée pour faire prendre congé à M. dePui-, guyon, et je n'ai pas fait attention que M. le Dauphin vouloit me le présenter. M. le Dauphin, Mesdames ont droit de me présenter eux-mêmes ; mais les princes et princesses du sang prétendent aussi avoir ce droit, ce qui est un abus. »
Du merrredt'as, Dampierre. — Le Roi partit lundi ponf Saint-Léger; il y sera jusqu'à jeudi ; c'est le dernier voyage. Les dames sont : M'"" la maréchale de Maillebois, M"'" les duchesses de Ruffee et de Gramont et M"' de Mailly.
Nous sommes toujours dans la même situation en Bohême et en Bavière; nos deux maréchaux sont toujours
liPragTje et dans la camp retranché sousuette ville; c'est li. de Belle-lsie qui commande dans la ville. Les particuliers ne reçoivent aucune nouvelle; ce qui fait juger que tlous sommes investis de toutes parts, ou du moins que les tlussards etpandours autrichiens empêchent nos courriers lAe passer. L'armée de Bavière est toujours dans son camp ns-à-vis celle de M. de KevenhuUer. Il parolt que l'on t^ite toujours de la paix, et que cependant le projet est, npposé que les propositions faites de part et d'autre ne lilonvienQent pas, de faire le plus grand effort du côté fle la Bavière. Nous sommes de ce côté supérieurs, en |K)raptant les troupes bessoises , bavaroises et palatines ; U paroit certain que l'on a mandé décisivement à M. le maréchal de Broirlie de revenir en Bavière.
AOOT.
K. de Séuhetles nomme conseiller d'État. — Noavelles des armées. — Mort de Mi»^ de Birou. — RégimeDtB donnés. — Mouvement de l'artnee de M. de Mailleboia. — Voyages de Choiiiy. — Présenlalion du prince de
Condé et de M"' de Conly Le comte de Saxe. — Action du maréchal de
Broglie. — Délails sur ChotBy. — Mort de Sika , médecin du Roi. — Mademoiselle et M"!" de Mailly. — MM. de Rennepoal; goilt singulier de M'i' dn Plessis-Prasiin. — Audiences des Ëlats de Languedoc et de la ville de Paris. — Lettre da cardinal de Pleury S M. de Konigeecl*. — Projets des maréchaux de Puységur, d'Asteld et de Noaillns. — M. Orry. — Audience du Roi an maréctial de Moailles. — Entrée au conseil du cardinal de Teo' un et de M. d'Argenson le cadet. — Riment tendu. — M. Reiiauld corn. miisaire des guerres. — Visites de la Reine.
1ht lundi 6 août, Dampierre. — Il y a longtemps que je n'ai écrit, étant depuis quinze jours ici ; il ne s'est passé depuis ce temps rien d'important qui soit venu à ma
Nous sûmes ici, le 31 du mois dernier, que M. de Séchellesavoit été nommé conseiller d'État; cette place étoit vacante par la mort de H. de Fortia. Il y a trente places de conseillers d'État ; mais il n'y en a qu'environ quinze
ou seize qui travaillent assidûment; les conseillers d'État d'épée,quisoDttroisetfontparliedes trente, s'y trouvent peu souvent; les intendants des finances ont des occu^ïations qui ne leur permettent pas d'y être assidus ; il y en a de fort &§és. Le doyen préfientementest M. l'abbé Bignon. La place des doyens des conseillers d't<]tat vaut 16,000 livres, Chaqua place deoODseil)erd'Ét»t, tous irais faits, ne vaut que 3,100 livres.
Nos armées sont toujours dans la même position. On avoit dit que M. de Broglie éloit sorti de son camp avâo. 6,000 clievauk pour aller joindre l'armée de Bavière, cù qui s'est trouvé sans fondement. M. de Broglie ne manqua point de subsistances, et en a même encore pour long*' temps. On dît actuellement que M. de Maillebois marché en Bavière avec 36 bataillons et 40 escadrons , et que les Hollandais viennent occuper le camp qu'avoil M. dô Maillebois et se chargent de garder le Bas-Rhin; que le surplus de l'armée deM. de Maillebois se repliesur Givet. Le Roi a [>assé toute la semaine dernière à Versailles ; o'étoit la semaine de M""" de Mailly; pendant ce temps il a été tirer plusieurs fois.
Hier, les voyages de Choisy recontmencèreul ; le Roi en reviendra jeudi au soir après souper. M. le Cardinal étoit parti dès samedi pour ïssy. M. de Breteuil a travaillé avec le Roi. Il paroU certain qu'il y a eu une promotion, et que les régiments vacants ont été donnés ; mais on ne peut en rien savoir jusqu'à présent ; on dit qu'on a des raisons pour en faire myslère.
Du mercrtdi S, Veriailles. — J'appris samedi dernier ou dimanche la mort de M"'* de Bii'on ; elle est morte d'apoplexie àParis;elle étoit fille de M. le comte de Nogent; elle avoit été mariée en 1686, et avoit eu beaucoup d'enfants; il ne lui reste plus [irésentement que M. le duc de Biron , le marquis de Contaul, un abbé de Gontaut, M™ la duchesse de Gramont, ci -devant comtesse, M""" de Uounac, du Roure et de Seignelay.
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Ce que j'ai marqué, à l'article du fi aoAL, de la promotion se vériâe ; elle est laite il y u déjà du temps, j'en suis sûr ; H. le Cardinal dit que les circonstauceB présentes ne periuettËDt pas de la rendre publique. On nomme cependant cuux A qui le Roi a donné les trois régiments vacants. On dit que H. de Collandre a eu \ti régiment qu'avoit H. du Pont-Saint-Pietre; que M. d'EcquevUly, qui est lieutenant dans le régiment du Koi , a eu Dau- ■fain-étranger, vacant par la démission de M. de Poli- ;|iac ; et celui de M. de Puiguyon à M. de Bevel, second ^ de H. le maréchal de Bi'oglie.
Dusamedi 11, Versailles. — AppesletravaildeM.de Breteuil, hier, les régiments furent déclarés. C'est ii. de Collandre qui a eu le régiment de Berry ; mais il le paye plus que la taxe : il en donne i 33,000 livres (1 ).M. de Pont- Sikint-Pierre, qui touchera celte somme, est ami de H. de l^i&tiUon, et M. de Chàtillon a grand accès et grand crédit loprès de M. le Cardinal. La raison qui a déterminé, dit- \D, en laveur de M. de Pont-Saint-Pierre, c'est qu'il avoit fayé 133,000 livres le régiment des Cravatâtes, qu'il avoit îiebetédeM.deipyeiise; quoique cesoit une chose volonnire que de donner plus que la taxe , et qu'on pourroit l'être pa£ étonné que le Roi n'entr&t pas dans cette coneidératioD, surtout lorsqu'il donne en même temps unebrigadedesgai-desdu corps à.M. de Pont-Saint^Pierre, cependant on a voulu lui faire le traitement le plus favorable. Le régiment Dauphin a été donné à M. de Soyecourt- Boisfranc: c'est le gendre deM.de Saintr-Aignan ; il le paye HQoMikà, 000 livres. M. de Sourches etM. d'Ecquevilly demaodoient ces régiments, mais ils ne vouloient
payer que le prix de la taxe ; c'est ce qui a déterminé à ne les leur pomt accorder.
(t) Od dit inAme qu'il y a unr convention particulière par laiiuïlle il paye iiJMO livres par de la. Ln taxe Jes régiments bleiis est ie IOO,I'UO francs, {Sole dit duc de tMi/nei.)
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Pour le régiment de Puiguyon, dont le prix de la taxe est de iO,000 livres, comme le Roi a donné gratuitement' à M. de Puiguyon le régiment Dauphin-dragons, M. la Cardinal a jugé à propos d'employer cette somme à récompenser plusieurs officieps. U y a un M. de Sainb- Hartin, capitaine dans le régiment de du Humain, qui est resté à Linlz à l'occasion de la capitulation ; il a eu 6,000 livres de gratification. M. des Massons, lieutenant-colonel du régiment de Puiguyon, a eu 13,000 livres ; c'est le neveu d'un vieux des Plassons qui vit encore, qui est retiré à Saint-Germain, et qui étoit capitaine des chasses à Rambouillet. Le major de Puiguyon a eu 10,000 livres. MM. deMagnaconteu 7,000 francs: ils sont deux, dont l'un est dans les carabiniers , l'autre dans Nicolal-dragons.
Oh lundi 13, Versailles. — L'armée de M, le maréchal de Maillebois a commencé à marcher le 6; elle marche par quatre divisions, dont k dernière n'a dû partir que le 11. U parolt certain qu'ils vont par Nuremberg et Amberg. Il leur faut au moins trente-cinq à trente-six jours de marche pour arriver en Bohème. On m'a assuré aujourd'hui que pour cet arrangement on avoit consulté trois maréchaux de France , qui avoient chacun donné leur projet séparément, MM. de Noailles , d'Asfeld et de Puységur; que M, de Noailles étoit le seul qui avoit mis son nom au bas de son projet, et que c' étoit ce projet qu'on exécutoit aujourd'hui,
n parolt certain qu'il y a une promotion de faite, mais on ne veut pas la déclarer ; au moins M. le Cardinal me dit que ce que je désirois pour mon fils éloit fait (qui est le grade de maréchal de camp), que je pouvois même le lui mander, mais sous le secret.
On croit que l'Empereur marchera à la tète de l'année de M. de Maillebois; il y a longtemps qu'il désire et demande de marcher. Il vouloit se mettre H la tête des troupes de Bavière ; on ne l'a pas voulu j usqu'à pi-ésent.
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Le Roi revint de Choisy jeudi dernier. Les dames de ce ■voyage éloient les deux princesses de Gharolois et de La Roche-sur-Yon,M"'"deMaiUy,d'Antin, duchesse de Ruffec et marécbale d'Estrées. Le Boi repartit hier dimauche, [près le salut, pour aller àLaMeutte. Ha été tireraujourd'hui dans la plaine SaintrDenis, et revient après souper. Les dames de ce voyage sont : M""" de Mailly et de Talleyland , M"° la duchesse de Ruffec et M'"" la maréchale d'Estrées.
Mercredi 15 de ce mois, jour de l'Assomption , le Roi part après le salut, pour aller à Choisy jusqu'au mardi de la semaine suivante. Les deu.ï princesses seront de ce voyage, 51""^ de Boufflers et M"" la maréchale d'Estrées. L'arrangement des dames pour les voyages se fait entre le Roi et M°" de Mailly, et c'est elle qui avertit ou fait avertir de la part du Roi , même les princesses. M""" de BoufQers n'avoit encore été à aucun des voyages du Roi. "" la Duchesse arriva avant-hier ici pour la présentation de M. le prince de Condé etde M'" de Conty. Cette présentation l'ut faite hier dimanche, après le salut. M°" la Duchesse entra la première, menant M. le prince de Condé parla main. Le Roi le reçut bien, et l'embrassa. M^^laDuehesse étoit suivie de M'"* la princesse de Conty, ensuite Mademoiselle, M"° de Sens, M'" de La Roche-sur-Yon, et de Conty; ensuite toutes les dames de ces prinses. La présentation se fit debout chez le Roi et chez Reine. M. le comte de la Marche y étoit aussi; mais «omme il a été présenté , il entra dans le cabinet avec JH. le prince de Conty, un moment avant la présentation, V. le prince de Condé est grand pour son âge (1) ; il est bien fait et se tient à merveille; il est prodigieusement sérieux; il ne ressemble ni à pC-re ni àraère, seulement il est fort blond. M"" de Conty est fort grande , au moins
(1) LoDis-Josepli de Bourbon, prince de Cundi:, \ d'aitrer dans sa septième aonée.
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autant que M"" sa mère; elle est un peu maigre et encoce un peu hàiée; cependant elle a un fort beau teint d» brune, un fort beau visage et la plus belle taille que l'oa puisse voir; et quoiqu'elle <iit été dans le couvent ( i^ Beaumont-lez-Tours) depuis l'&ge de trois ans, elle afoE^ Jxtnne grâce (1).
M. le comte de Saxe, qui était allé en Hussie à l'occasion de ses préteulions sur le duché de Courlande, est revenu» à Dresde, d'où il est parti presque aussitôt pour allée ea Bavière. M. le comte de Saxe est lieutenant géuéral plusancien que M. le duc d'Huicoui't. Sur la nouvelle de soft' arrivée, M. d'Harcourt dépècba un courrier ici poui* sa» voir ce qu'il devoit faire, croyant devoir représenter qnç depuis les lettres de service de M. le comte deSaxe^iouB l'armée de Bavière, qui sont entre les inniDs de M. le maréchal de Broglie, les circonstances pouvoient étr£ changées ; que U. le comte de Saxe étoit étranger, d'une autre religion, elixère (bâtard) d'un prince (le roi de Pologne) dout 11 se pouvoitfaireque nous ne fussions ptis longtem^is amis, demandant sur cela s'il devoit lui remettre le commandement et lui conlier tous les secrets importants dont il étoit chargé, i'ai vu la lettre de M. d'Harcourt écrite i, M. le Cardinal. On lui a marqué de remettre tout à M. le comte de Saxo.
Du mardi tk, Versailles. — On apprit hier au soir pae un courrier venu par Dresde que' le 30 du mois passé M. le maréchal de Broglie étoit sorti de son camp avec toute la cavalerie et deux brigades d'infanterie ; qu'il avoit poussé au quartier des ennemis; mais leur armée s'étant rajisemblée, ilaélé obligé de se retirer, ce qu'il a fait sang être endommagé. M. de Broglie et M. de Belle-lsle ont en-* voyé chacun une relation qui sont absolument pareilles. On fait monter la perte des ennemis â neuf cents bommes
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OU mille; nous avons eu cinquante soldats tués et autaut .de blessés; nous avons perdu cinq ofiiciers et nous en avons eu une vingtaine de blessés. Du nombre des morts sont le major et le lieateDaut-colouel du Colonel-général, et le frère de M. de Fournaise, «jue son cheval a jeté dans la Moldau, en repassant sur le pont, et qui s'y est noyé. On trouvera [aux pièces justificatives] copie de la relation 4e M. le maréuhal de Broglie.
La nouvelle de cette petite action, qui nous a coikté ^aucoup d'officiers , ne parolt pas avoir été rei;ue fort If^éablemeut ici. On juge que le projet de M. de Ik-oglie tioit de tenter un fourrage, yuoi qu'on lui en eût représenté l'impossibilité. M. de Koubise a eu un cheval de tué sons lui. On mande de PrEigue, depuis cette action, qu'on est résolu à ne point tirer un coup de fusi^ jusqu'à l'arrivée du secours. Toutes les lettres que l'on feçoit de l'rague viennent par Dresde, où elles sont apportées par fks paysans, lorsqu'on peut trouver moyen de les faire ^sser. Ces lettres sont eu chiffre. Pour les lettres des particubers , il en vient peu, et elles contiennent peu de I détails.
Du mercredi 15, Versailles. — M"" la princesse de I Gonty et M"^deConty furent hier à la toilette de la Reine. ^HDb faisoit ces jours-ci la comparaison de M"" de Conty à ^BT" de Forcalquier, toutes deux fort jolies; le visage de ^HH°"deForcalquier est beaucoup plusjobqueceluide M'" de ^P Qoaty; mais cependant, à considérer la grandeur, la lé- H ^reté de la taille et la noblesse de la hgure, en total celle H de M"' de Conty est préférable, à ce qu'il parott, à celle ^Ê 4^ H™ de Forcalquier.
H J)u mercredi -2-2, Versatllea. — Mercredi lô, jour de l'Assomption, le Roi et la Reine allèrent à la messe à l'ordinaire, et il n'y eut point de grande messe. Après dîner, ie Roi fut à. véprps, en bas, et entendit les compiles tout I de suite sans remonter .\la tribune. Immédiatement après E)e salut, le Roi partit pour Choisy. M"" de Mailly étoit
304 MÉMOIRES DU DXIC DE LtJYNKS.
parlie avant le Roi. Mademoiselle, M'" de La Roche-aup- Yon, M"" la duchesse de Boufflers et M"" la maréchale-*' d'Estrées s'y rendirent de Paris. Nous parfîmes d'il M"" de Luyoes, M™ de Chevreuse et moi pour y aller; il , n'y a rien eu de remarquable pendant ledit voyage. Tous les jours, hors le dimanche, le Roi a couru le cerf ou tiré; le jeudi, les deux princesses, M'"" de Mailly, M""^ de Luynes et M"^ de Boufilers allèrent à la chasse du cerf, à Sénart ; il n'y a eu de dames qu'à cette seule chasse. Le dimanche, le Roi ne sortit point que dans la maison et dansson jardin. M™' la Duchesse vint à Choisy ce jour-là; le Roi lui avoit fait dire d'y venir et d'y amener qui elle voudroit, que tout ce qui viendroit avec elle seroit bien reçu. On cherchoit à Choisy à deviner quelles seroient les dames que M°" la Duchesse choisiroit. Le duc de Villars avoit grande envie que M'"" la maréchale de Villars fût de ce voyage; mais il auroit voulu que le Roi ait paru la désirer; il tint plusieurs propos dans cette intention à M"' de Mailly, mais il n'en put tirer autre chose que ce que je viens de marquer : que ce qui viendroit avec M"" la Duchesse seroit bien reçu. Le dimanche , le Roi entendit la messe à la chapelle de Choisy, comme à l'ordinaire, excepté que les jours ouvriers il l'entend en bas, et les fêtes et dimanches en haut, dans la tribune double, du côté de la cour. L'après-dlnée, S, M. fut à quatre heures à la paroisse entendre le salut; il revint ensuite jouer au piquet avec M. du Bordage. M"" la Duchesse arriva sur les cinq heures, pendant le jeu, et n'amena avec elle que M"" de Coetlogon, sa dame d'honneur, et M. de Lassay; elle joua un moment à cavagnole; et dès que le Roi eut fini son jeu, il la mena voir la maison. M"" la Duchesse n'étoit point venue à Choisy depuis la mort de M""' la princesse de Conty. Le Roi paroissoit avoir assez d'envie qu'elle pût voir le haut du chfiteau; mais comme elle se trouva fatiguée, le Roi y mena M. de Lassay, et se fit un plaisir de lui faire voir tous les logements qu'il y fait. La
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iiuinunicatioli de la cuisine H la salle à manger est faite lactuellement, et l'on s'en sert; il y a aussi quelques logements au-dessus; l'on commence à se servir de quelquesuns. Le Roi se promena dans lesjardins, et M*"" la Duchesse y fut en calèche. La promenade fui assez longue; on se Ternit au jeu, ensuite le souper, Après souper, le Roi fit deux parties de quadrille avec M"" la Duchesse; et lorsiqa'il alla se coucher, elle partit pour aller coucher àSaintur. 11 y avoit une des gondoles du Roi qui l'attendoit 'pour la mener A son carrosse de l'autre côté de la rivière. ■tous les jours , hors le dimanche , le Roi n'a joué qu'au tric-trac avec M. du jBordage.
Ce même jour, dimanche, nous apprîmes le matin la mort deSilva; il mourut, sur les quatre heures du matin, la nuit du samedi au dimanche; il n'y avoit que deux ou trois jours qu'il étoit malade. Il est moft d'une maladie que l'on prenoi t pour un mal de gorge et qu'il disoit être une fièvre maligne ; il avoit environ soixante ans. C'est une grande perte pour Paris en général , et pour beaucoup de gens qui avoient confiance en lui. Silva avoit beaucoup d'esprit, beaucoup de science et d'expérience ; sa conversation étoit fort amusante; on la désiroit presque autantque ses remèdes. Quand la maladie n' étoit pas considérable , il avoit le talent de contenter ceux de ses raaqui aimoient les remèdes sans en avoir besoin , en leur faisant croire qu'il leur en donnoit. 11 étoit un des quatre médecins consultants duRoi ; c'est un établissement que M. le duc d'Orléans avoit fait pendant la régence. Chacun de ces quatre médecins avoit 8,000 livres d'appointements, et comme depuis aucun n'étoitmort, on les avoit toujours laissé jouir. Il parolt que l'intention du Roi est de les supprimer (1), à mesure que les places de-
(1) [1 ; a plusieurs dépenses <lans la maison du Roi qui paraltroieat aussi ■ utiles à supprimer que celleK-d. 11 } en a niËme qui panussent diiTicileB à ■.croire; par exemple on a de la peine à conu:vair que lorsque lo Roi vaàFon- TllhieMeau , il tant IOU,nO() érjis d'extraordinnira seulement pour le transport.
viendront vacantes. La place de Silva fut demnndée dès le lendemain; et le Roi parolt être décidé à ne la point remplir. Dans le temps de la maladie de M. le Dauphin, les médeeiasconsnltaatsfurent ici environ un mois, comme je l'ai marqué dans le temps. Quoiqu'ils soient payés par le Roi, S. M. leur donna des gratitications ou pensions. Silva demanda des lettres de noblesse , les préférant A une pension de 1,000 écus, et elles lui furent accordées. Silva laisse un iils et une lille, tous deux mariés. Le fîls a une cbarge de conseiller.
Le môme jour que le Roi arriva à Choisy, il y" eut un mouvement d'humeur assez vif entre Mademoiselle et M"' de ftfailly {i) ; c'étoit au cavagnole, après le souper; il s'agissoit de la chose du monde la moins importante : c'étoit de savoir si quelqu'un avoit payé un petit écu ou non. Chacune des deux soutenoitaon opinion asses fortement; et Von remarqua beaucoup d'humeur dans Mademoiselle. Elle sentit que cette humeur avoîl déplu à M""^ de Maîlly ; et comme elle seroit au désespoir de ne pins aller â, Choisy, elle chercha dès le lendemain à réparer ce qui s'étoit passé. Elle avoit fait faire des jetons d'agate, de cornaline, etc., pour le cavagnole, et un fichet pour pousser les billets hors des boules, garni d'or, de rubis et de diamants; elle donna des jetons à M"" de Mailly, lui fit faire un fichet plus l>eau que le sien , et parut occupée de lui donner des marques d'attention.
Lorsi|ue le Boi, lu Reioe, M. le Dauphin eodI saignés du pied, il en coûte pour nliaipe saignée HDO livres, outre te drap qni y sert, qui appartient an chinirgKn.
Il j a dans ce qui regarde ta bouclie anssi plusieurs dépenses que l'on peut regarder comme aiiusives. Après la mort de M. le Duc, M. te coinle de Charolols, ayant en l'exercice de la cliarge de gcand-nmttre , proimsa i M. le Cardinal de faire la recherche do ces sortes d'abus, ivour que l'on puisse y mettre ordre. M. le Cardinal lui dit que cela avoit toujours été de niËme, que ce n'rituit paa la peine d'y loucher. ( iSote du duc de Luynei. )
(I) Il y avoit longtemps qu'elles étaient brouillées. Vo^. les Mém. de d'Argenion, pauim.
Danslei commencemeota «les voyages du Roi, c'étoit Mademoiselle qui faisoit avertir les dames pour la Meutte et pour Choisy ; mais e'étoit eu soû nuni qu'elle les faisoit avertir, et non pas de la part du Roi, de manière que M'" de îa Roche-6ur-¥on n'a plus refusé d'y aller, etHademoiselle même est avertie par M"" de Mailly, Quelquefois le Roi , en partant de Choisy, dit à ces princesses : a Je reviendrai un tel jour, et je compte que vous y viendres. »
Le Roi courut le cerf avant-hier et hier, et revint ici après souper. M™ de Mailly revint seule de femme avec lui. On-ne peut pas être moins parée qu'elle l'étoit ; elle revint & Versailles avec la même robe qu'elle avoit en sortant de son lit.
Avant-hier lundi, M. de Meuse ne soupa point à Choisy; il alla souper à Choisy chez M. de Breteuil, à la noce du fils de M. de Rennepont avec ta 1111c de M. de Saint-Blimont. MM. de Hennepont sont gens de condition, de Lorraine. M"" de Saint^Blimont est nièce de M, de Breteuil, et elle a perdu sa mère ; son père est retiré dans ses terres , et c'est M, de Breteuil qui lui a tenu lieu de ^lère et qui a fait le raariaffe; ils furent mariés dans la chapelle de H. de Rreteuil, par M. l'alibé de Choiseul, primat de Lorraine. Ce M. de Rennepont a un frère qui est punais, et si bien reconnu tel que cela est exprimé dans son contrat de mariage ; il épousa, il y a quelques années, une M'" du Plessis-Praslin , d'une illustre maison et riche héritière. Elle avoit toujours dit qu'elle ne se inarieroit point qu'au plus laid homme qu'elle pourroît trouver. M™ de Rennepont, mère de ces messieurs, qui étoit sa tante, avoit soin d'elle, et aprèsavoii' essayé inutilement delà laire changer de résolution , la voyant inébranlable, elle lui proposa son fils comme extrêmement laid et outre cela panais; c'en fut assez pour déterminer M'" du Plessis-Praslin. Le mariage se fit; ils sont encore tous deux vivants, et ont plusieurs enfants. Ils sont séparés actuellement.
Aujourd'hui après la messe, les États de Languedoc ont
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eu aodioice; ils étoient précédés par M. de Dretu et con-
dniU par M. le prioce de Dombes et H. le comte de Saiot-
Floreotin. C'est l'évèque d'Uzès (Baùva) qui a porté
la parole. J'ai- entendo son complimeat à la Reioe;
il m'a paru qae l'on en éloit fort content et qD''oa devoit
l'être.
Pendant le voyage d« Roi , M. le Cardinal n'a pas toujours étéùlssy; il a passé plusieurs jours dans nne m<ùson de Honglas, un de ses secrétaires, qui est vis-à-vis Cboisy, de l'autre côté de la rivière. Il est venu ce matin au levei- du Roi, et a été ensuite chez la Reine; il avoit l'air extrêmement abattu, et a même dit qu'il avoit été fort ma] hier.
Du jeudi 23, Vermilhs. — Aujourd'hui le Roi a donné audience à la Ville. L'audience de la Reine a été, après sa messe, dans le cabinet avant sa chambre, on valet de chambre derrière le fauteuil. Le prévôt des marchands, qui est M. de Vatan, en robe rouge, étoit conduit par M. de Gesvres et M. de Maurepas. Après les trois révérences, il a mis un genou en terre avant que de parler, suivant l'usage. Son discours chez la Reine a été prononcé d'une voix assez basse et a été extrêmement court. Cette députation de la VUlo est pour le scrutin, suivant l'usage.
Cette après-dlnée, M""' de Biron sont venues faire leurs révérences au Roi, à l'occasion de la mort de M"'', la maréchale de Biron; elles n'étoient point en mantes; il passe en usage de n'en plus mettre. M"' la duchesse de Biron étoit à la tète du deuil, suivie de M""* la duchesse de Gramont, M"" du Roure, M"* de Seignelay, M"" la duchesse de Lesparre et M°" la comtesse de Rupelmonde. Celle-ci est dame du palais, et de semaine; elle est entrée chez la Reine d'abord , et est ensuite rassortie pour rentrer à la snile du deuil.
Le Roi restera ici jusqu'à dimanche; c'est la semaine de M"" de Mnilly ; il retournera dimanche à Choisy jusqu'au
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jeudi; UB autre voyage le dimanche suivant jusqu'au vendredi, après quoi il sera huit jours de suite ici.
M. le Cardinal est uu peu mieux, cependant accablé des affaires présentes. On parle beaucoup d'une lettre qu'il a écrite à M. de Konigseck qui est même rapportée dans la gazette d'Utrecbt (1); il chercbe dans celle lelire à se jusli&er de la cause des troubles actuels dans l'Allemagne, et les rejette sur autrui, sans cependaut nommer le projet qui a donné lieu auxdits troubles.
On m'a encore assuré aujourd'hui que lorsque les trois maréchaux que j'ai nommés ci-dessus eurent donné leurs projets sur le parti à prendre dans la conjoncture présente, les deux premiers, qui étoient de M. de Puységur et de M. d'Asfeld, furent entièrement rejetës par les ministres, comme n'étant que des raisonnements et point des décisions, Celui de M. d'Asfeld iadiquoit les mêmes choses que l'on fait actuellement; mais à chaque article il mettoit: l'on pourroit faire, etc., et détailloit ensuite les inconvénients qui enpourroient résulter. Celui du maréchal de Noailles egt plus décisif, et c'est celui que l'on suit actuellement. Cependant d fut aussi rejeté, mais le Boi, l'ayant voulu lire, dit en conséquence qu'il falloitfaire ■ marcher l'année de M. de Maillebois. Ces projets ont été donnés sur un mémoire dont la minute étoit restée chez ' M. le Cardinal, et duquel on donnaunecopieàchacun desdits maréchaux; ils ont travaillé chacun séparément, répondant, à la marge, à chaque article. Il se trouva dans la copie remise au maréchal de Noailles un article essentiel dans le mémoire qui avoit été oubhé. M. de Noailles, jugeant que cen'étoit qu'un oubli, répondit à l'article , comme s'il eût été dans le mémoire.
Le Cardinal est actuellement fort mécontent du contrôleur général , étant persuadé qu'il veut prendre le
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dessus. Le contrôleur général est pourtant bien avec le Roi; il a été longtemps assez incommodé d'un rbumar tisme pour ne pouvoir pas sortir de son fauteuil; il itvoit fait faire dans ce lemps-Ià un petit fauteuil dons lequd on le por toit jusque dans le cabinet du Roi , auprès de la. table du conseil ; ensuite on Atoitles bcttons, les bras et le dos du fauteuil, et après le conseil on venoit le reprendre dans la même place. Ce lut Je Roi lui-même qui donna Fidée de ce fauteuil, disant qu'il se souvenoit d'avoir vu apporter oiusi M. Desmaretz dans le cabinet du feu Roi.
Le Cardinal, quoique mieux, est pourtant extrêmement maigri; il disoit ce matin à M°" de Luynes qu'il étoit maigri de six pouces ; cependenit il dit encore la m^se A la Reine, le ili de ce mois, lorsqu'elle fit ses dévotions.
Du f:fimanc/ie 26, Versailles- • — Avunt-hier, vendredi, le Roi entendit la messe comme à l'ordinaire, mais il alla à. vêpres : c'e^l l'uBage, comme je l'ai marqué , les fôtes d'apàlres.
Hier, jour de Saint- Louis, les hautbois de la cbâOibre jouèrent au lever du Roi suivant la coutume; les vingtquatre violons jouoieut ordinairement au dîner, mai^ comme le Koi dîne toujours dans ses cabinets, les vingtquatre jouèrent au grand couvert, à souper. C'est M. de Blamon t, maître de mu^iquede quartier, qui bat la mesure.
Hier, il y eut grande iitesse à onze heures ; le Roî la Reine, &f. le Dauphin et Madame l'euteudirent dans l» tribune. 11 n'y a point de musique i cette grande me!iise; ce sont les Missionnaires qui la chantent, et l'orgue à l'ordinaire. Le Roi entendit vêpres et c4mpUe»> et retourna au salut.
Avaut-hier, le Roi demanda à, M. le maréchal de Noailles s'il u'alloit pas à Saint-Germain, Le mai'écltal lui demanda si S. M. avoit quelque chose A lui ordonner, l-.e Roi Ihî dit : m 11 faudra que vous voyagiez, » Le maréchal répondit, sur le ttm de platsanlerie , qu'il étoit bien
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vieiik ptfur l'aire Ues voyttg'es ; maiis, comme il lui parut que Je Roi parloît sérieuse [jient, et (jue c'étoit dans la g'aterie, il dil au fioi qu'il croyoil que ce n'étoit pas là le litiude recevoir ses ordres, et le pria de vouloir bien lui marquer l'heure qu'il viendroil les recevoir. Le Roi lui dit de se trouver an rtîtoui'delaubasse.S, M. allacejour-li tirerdans le grand parc , npi-ès las lèpres. M. le Cardinal ne [ravaillA point ce jour-l& avec le Koi , et ce fut après lé débotter, vers les huit heures un quart, que le Roi donna audience dans sa garde-i-obc àM. le maréchal deNoailles. La conversât ion fut této à tèto, et durajusqn'ft neuf heures que le Roi alla souper au grand couvert. Lorsque S. M, eut dit à M- de Noaillesque c'étoit pouf aller commandât^ en Flandre, le mat-échal lui dit l « Est-ce vous. Sire, qui lé vouleaî » Le hoi lui répondit que c'étoit lui-même qui le désiroit. Ensuite le maréchal lui repcé^enta les iocon-' vénients qu'il y avoit pac rapport aus circonstances pré-^ sentes, l'éloigoenient do toutes les troupes du Roi , le peti' de troupes qui étoient en Flandre et la supériol^té de cellea d'Aoglelerre réunies avec les autrichleunes et ha^ Dovriennes. Le Koi lui répondit à mei-veille sar toU*f lesarticles, Au sortir de cette conversation, le niaréehat' deoiandu des chevaux iV M. lePrcjrtîer, et il doit partir au' plus tard dans huit jours (1),
Le lendemain, samedi, on sut que M. Bignon, intendadti de Boissons, avoit été nommé intendant de l'fttmée de Flandre. M. le maréchal de NoaillflS n'a encore vu di' M. ie Gsi'dinal ni M. de Rreteuil. '
Du mardi 28, Versaitles. — Avant-hier, dimanche , le. Roi partit après le salut pour Choîsy. Avant le salut, il travailla avec H. le Cardinal. On commença à savoir, sa
(I) On avait on^rt 1 M. de Coigoj ce eomDiaflilemtnl ; mais II vnulul faïtti dïseopilitHiiiï, eldeinaadBàelrcrdlldiiu, àrexempic iluMM, île Belte-I^le et iteBrU|;lie. Ce»pto|HJ9iliuii»n'ual psAMi^bien ceçtK^, «te'est c« <]iri Mfait jplfl' lui ycuK tôt M. te initréulial il» Nuitilles. liWtfdu-dnede tMyttei.)
retour du salut , que M. le cardinal Tencin et M. d'Argenson le cadet (intendant de Paris) avoient été oommés pour entrer dans le conseil ; chacun se le disoit à. l'oreille, mais cela n'étoit point public; ce n'est même que d'aujourd'hui qu'on le dit publiquement ici , quoique cela ait été su à Paris dès avant-hier. On ne dit point la raison qui a déterminé à faire dans ce moment cette augmentation dans le conseil, pourquoi elle n'a pas été faite plus tôt, ni pourquoi on n'y a t'ait entrer aucun militaire. On prétend que la grâce accordée, il y a peu de temps , à M. Chauvehn , neveu de celui qui a été garde des sceaux , de lui faire expédier des lettres de président honoraire (1), et quelques autres circonstances, avaient fait courre le bruit que le garde des sceaux pourroit bien être rappelé ; que ce bruit, parvenu aux oreilles de M. le Cardinal ou du Roi , a déterminé l'augmentation dans le conseil. On dit M. de Chàtillon fort ffLché de n'avoir pas été nommé pour y entrer.
M. le cardinal Tencin est à Lyon, où il est venu prendre possession de cet archevêché, il y a environ un mois. Il est bien intentionné pour la religion, et a beaucoup d'esprit. Le caractère de son esprit est d'être fin, souple, séduisant, se proportionnant aux temps elaux circonstances, et tel que les difficultés ne le rebutent jamais.
M, d'Argenson a aussi beaucoup d'esprit, mais d'ua autre caractère ; c'est un esprit froid, mais sage, fort instruit et capable des plus grandes places, 11 y a déjà quel-
( 1 ; Cï8 leKres unt depuis été reliréea. Tout Je Pùrietaeat vouloit ces lel< Xves, lior» le grand banc, et l'on comploit iletuBuder l'aft^einbliV des cliambre« ; le pi'emier prËsideul, sacbant ces dispositions, leva la séance. On prétend que le ci-devBiit garde des sceuiix deuiauda ce» lettn» , d'autant plus que lui. mAine «« avoil di!ji refuité de semblables, je crus, à M. île Blancmeenil. Ce qui donna oeusioii de faire retirer ces lettres Tnl. l'avis que l'on donna i M. te Cardinal que les {lartianns de M. Cliduvelin se révelllolenl, et que l'un faisotl meubler Grusbuis, ce igui ce|)endsiit iHiiil Taux- ( fiotp du duc df iMynti. )
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sait que M. du Mciucunstiii u lu permission de vendre son régimeDt; c'est un régiment J'ial'anteriedeiO.yOO livres. C'est M. deTresnel, petit-fils de M. Leblanc, qui en ii obtenu l'agrément; mais on à l'ait entendre d'ici à M™° de Tresnel qu'il falloit le payer beaucoup plus cher que la taxe; elle le paye eEfectivement 75,000 livres. M. de Mauconseil a été page du Roi, et depuis introducteur des ambassadeurs. Il est brigadier et inspecteur d'infanterie; on lui conserve son rang et sa charge ; il demeure dans le service avec promesse d'être- avancé à son tour. C'est la grâce qui a été accordée à M. de Kubemppé et refusée à M. de Sassenage. La femme de M. de Mauconseil est M"" de Curzé, fille de la belle M™" de Curzé.
Il y a dix ou douze jours que M. Renauld arriva ici de Prague, C'est un commissaire des guerres, fort vif, beaucoup d'esprit et. de courage, des talents supérieurs pour son emploi, et fort attachée M. de Belle-Isle . 11 s'est trouvé à l'escalade de Prague , à l'attaque du côté des , Saxons. Après avoir exécuté les ordres qailuiavoient été donnés, il voulut absolument rester à cette attaque, quelque choseque pùtfaire lecomte Rutowski pour l'en empêcher, et il y lit tout an mieu.\. Le Koi à cette occasion lui a donné la croix de Saint-Louis, grâce que l'on n'accorde pas ordinairement à un commissaire des guerres. U est sorti de Prague déguisé ; on le fit passer pour un domestique de M. le comte d'Estréesqui désiroit d'aller trouver son maître. Ce fut une dame de la ville de Prague qui se chargea de le faire sortir, ne le connoissant que pour un domestique; elle demanda seulement qu'on lui Ht aerment que M. le maréchal de Broglie n'en savoit rien. U est venu ici rendre compte de l'état de la place; il eut en Eirrivant une longue conférence avec M. le Cardinal. On prétend que M. le Cardinal dit qu'il sitvoit' déjà toutes les choses dont H. Renauld lui avoit rendu compte. On lui reproche d'avoir trop parlé pendant
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quelques jours qu'il a resté à Paris, et priocipalem^t sur le détail de la manière dont il est sorti de Praj^ue, ce qui seroit très-imprudent à cause des conséquences, Cequi est certaÎD, c'est qu'il est actuelleoient à la campagne, à dis oi] doux» lioues de Paris. Le parti des Broglie , qui est furieux contre lui parce qu'il est attaché à M. de BeUe-ISilti , répetad qu'il est exilé ; mais ou m'a dit que, voyant Virapossibilité présente de retourner à Prague et qu'il falloit néeessaireoteut donner le temps à M. de Hailletkois de s'avancer asse^ pour dégager nos troupeSy il a demandé permission d'allei'pftssef quelques jours avec sa fenmie , et dans une terre d'où il pouvoit revenir d'un momenï à l'antre, et qu'on lui a accordé celte permission.
M. le prince de Rohan a eu ces joups-ci trois accès de fièvre; les deux premiers ont été très-violents, etla tète extrêmement embarrassée. l,9.nuitilesa(u«diù dimanche dernier, il voulut coiamunier pat* dévotion, et à minuit on lui apporta Notre-Seigneur ; il es^ mieux, maie fort foihle ; il a soixante-treize ani^.
M. le mai'échal de Nangis , qui a été mieux pendltDt quelque lemps, est retombé depuis duuj^ jours, et il est assez mal aujourd'hui.
Dujeudi 30, Versailles. — Le ttoi revient aujourd'hui de Choisy après souper. Les dames de ce voyage étoient Madeoioiselle , M"" de la Roche-sur-\on , M'"'' la maréchale d'Estrée.s , M°" de MaiUy, M"" d'Antin, W la duchessie de Ruft'ec et M""' de Saint-Gerruain.
1* lundi M. le cardinal d'Auvergne arriva i Choisy, et y a resté tout le reste du voyage, U y avoit un appartetement destiné pour H- le Premie?. M"" de Mailly, ayant su que M. le Premier ne devoit point en faire usage, le demttnda pour M. le cardinal d'Auvergne. Le ceurduial d'Auvergne a soupe tous les joursavecle Roi.
La Reine va tons les soirs après souper chez U'°' duMajarin;elle fut il y a quelques jours chen M"" U priHc«sse
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î^wT^i *st malade depuis yuclipie temps et qui a de la fièvre et beaucoup de vapeurs. Comme il lui parut que sa visite embarrassoif assez M""' de llohan , elle ne fit qu'entrer A la porte et sortit sur-le-champ, assez peu content* à ce qu'il a paru depuis.
La Reine fut auasi liier chez U'"'^ de Courcilloii, qui loge dans rappartement de M. le duc de Villeroy (1). M"" de CourcilloQ n'est ici qu'à, l'occasion de la maladie de M"" de Rohan et de celle du M. de Hoban; elle n'a même pas été chez la Reine.
M'"" la princesse de (kmty est établie à la Cour avec M"^ de Conty, et y reste même pendant les absences da Roi; elles sont allées loutcs deux aujourd'hui dans le |>arc de tilatigny, où Mesdames se promènent sur des ân«s.
Nouïfllea diverses. — BaiilÊme Hii lili lic rambassaJeiwilfs Dein-Sieile». — Voyage de Choisj. — M. de In Rothufoucauld, — Feu d'arlilice pour l> uiDvalesceDce dr M. Orry conlremaiidé par lui. — Logemeal du canlinal iteTencin. — Intendante de Paris. — Morls et maladies. — NonvrfiesdÉ Pnew. — Mort de M''" de Mstaria ; la dudieMB da Yiltars ta rempla» Gomme duine d'aloure de la Heine. ~ DÉparl secret du iirioce de Contf pour l'nmiée ; la iirincease de Conlj et -M"": de Maîlly. — Serment dt- M""^ de Vilisrs. — La [irincesse de Conlj a Chwtej. — IiHtaltatnn do cardinaf de Trnein et de M. d'Argcnson. — La H«nedH«iaDda pour fi"" âel» Tourndle la place de dame du yalais ; elle e»l miminée par le Roi. — Cliariçe de , premier écujer de la Reine. — M™' de Helle-lale prend son tabouret; le IMnelnl parle pan. — MM. de Belle-(*ke( de Broçlie. — M-^deMailly
(1} Cet aiqttirtement Ml au-dei«ua de celui de M^i^ de Mazariu. Comme la é Beine va loua les jours cHex M"" de Maiarin , eHe enirc aonveot cliei Mnif OmrelHatt, ob elle trouveanssi quetquefoiH M" de Toûaerrt , que la Ri aime beaucoup, parce qu'elle estsirnrde M. de Naugis. L'élal de M. de Nai» ffs, qui va loujoura i)e plus mal en plus mal, et la malaille de M'"' lie M rin , aurrenjie dans celle circotutance, ont redoubla les visilesde la Reine, i|ui jr îat hier deux fois dans la jouméc. (AMilion éuéue dt Lufiies, datée dti 6 17«. )
21B MKMOIKKS DU DUC DK LTJÏ5VKS
cMe a» place de ilatne ilu palais à H"'* de Flavacourl. — KégJmeuU douaéi. — Couaeilit du Roi. — Airairc de M. de Lcewensteln. — Le comte de la Marche obtient du Rui le pardon du prince de Coiitj, :>on père. — Levée du Hi^e de Prague. ~ ComplimenU à ta Famille de M°"= de Muarin; embarras du Rui. — Enlrées chez la Reine.
Su samedi 1" SeptettAre, Versailles. — Hier matin, M. d'ArgensonfitsonremerclmeQt, Il y eut conseil d'Etat, mais il n'y entra point , le Roi voulant que M. le cardinal Tencin et lui entrassent en même temps. M. le cardinal Tencin doit arriver aujourd'hui.
Il n'y a point eu de musique aujourd'hui aux messes du Roi et de la Reine , ni de concert chez la Reine. Toutes les voix de la musique et une partie des basses sont allées à Saint-Denis pour le service de Louis Xn, suivant l'usage. Le Roi et la Reine entendent toujours ce jour-là une messe de Requiem.
Il y a déjà plusieurs jours que M. de Saiuctot prit les ordres du Roi pour le baptême du fils de l'ambassadeur des Deux-Siciles. Le Roi dit que tous les jours lui étoient égaux, et ce doit être pour demain.
11 y a déjà près de quinze jours que l'ordonnance j>our l'augmentation de la cavalerie est rendue. L'augmentation est de dix hommes par compagnie; le Roi fournit les chevaux et donne 80 livres par homme. Les gardes du corps ont demandé aussi une augmentation , et elle leur a été accordée, de cinq hommes par brigade. U y a quatre compagnies et six brigades par compagnie.
M. le maréchal de Noailles prend congé aujourd'hui ; il part mardi. Il a travaillé ce soir avec le Roi et M. le Cardinal.
Il parott certain que le roi de Pologne, électeur do - Saxe, n'a point encore fini son traité avec la reine de Hongrie.
Il ne parolt pas que les Autrichiens tassent de grands progrès devant Prague ; on disoit la tranchée ouverte, mais cette nouvelle ne se confirme pas. Il est certain
qu'ils ont établi plusieurs batteries et fait dos parallèles pour communiquer de l'une à l'autre; mais ou n'a aucune nouvelle qu'ils aient ouvert une tranchée du côté de la ville ou du camp.
DulundiS, Versailles. — Hier, le &ls de M. d'Ardore, quia six semaines ou deux mois, l'ut baptisé dans la chapelle et tenu par le Roi et la Reine. La veille, à huit heures , M'"" de Luynes , n'ayant reçu aucun ordre de la Reine et étant déshabillée, me pria de demander à la Reines'il falloit avertir des dames; la Reiue me dit qu'elle n'avoit appris le baptême que par hasard , et qu'elle manderoit à M"' de Luynes ce qu'il faudeoit faire ; elle lui manda le soir de faire avertir des dames.
Le Roi tint le conseil hier avant la messe , atin , dit-U, que la cérémonie fût à une heure plus commode pour les dames. 11 alla à la mes-se, à midi trois quarts , en bas. La Reine y étoit, M. le Dauphin et Madame; aucun prince, ni princesse du sang. M™ Adélaïde, qui ne met point encore de grand habit, y arriva à la fin de la messe. M, le cardinal de Fleury étoit du côté de la Reine , en habit long; après lui, les aumôniers de la Reine, et ensuite M. le cardinal d'Auvergne, en habit court , avec un carreau. Du côtédu Roi, M. de.Soissons, eu rochet etcamail , vis-à-vis M. le cardinal de Fleury; ensuite les aumôniers du Roi , à l'ordinaire. Avant la cérémonie , il y avoit eu une dispute entre le curé de Saint^Roch et celui de Notre-Dame. Le curé de Saint-Roch prétendit que l'enfant étant né dans sa paroisse, il devoit être présent au baptême (l), ajoutant que cela s'étoit toujours pratiqué ainsi , rapportant les exemples de ce qui s'étoit passé à plusieurs baptêmes dans la chapelle des Tuileries k Paris , et le certificat de tous les curés de
(I) L'enranl avoit été ondojê en feaanlau monde, et on ap|ielle Mlle cérémonie-ci suppléer les KéMmonies rtu bapfénie. (riole du due de ZuynM; )
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Caris. H.lecuré de Notre-Dame disputa cet usage, disant que cela ne s'étoii point pratiqué ainsi au baptême du fib de M. Zéno à la chapelle ; qu'au baptême du âls d& H. d'AndliU, né sur la paruisse de Saînl-Louis et ondoyé ■d Saint-LouÎK, les cérémonies ayaat été suppléées à la chapelle et l'enfant tenu par U. le Dauphin, H. le curé de Notre-Dame y avoit assisté seul en étole; que d'ailletus cette prétention ne peut passe souleair, puisqu'un curé u'ayanl aucune juridiction hors de sa paroisse , ne peut faire aucun acte valable comme seroit celui des registres du haplëme; et qu'entin uu enfant ne pouvant être porté dans une paroisse étrangère j>ouf recevoir le suppléuient des cérémonies du baptême, yunsen avoir prcalabluuient obtenu la permission du curé de la paruiiise où il est né, J cette permission inscrite dctns le registre des baptêmes ' étoit la seul forme pécessaiie; que les curés, dans le fond, donnoient des permissions de se marier dans d'autres pai'oisses et n'étoient nullement dans l'usage i d'y assister; que cependant cette cérémonie étoit bien j plus solennelle , puisque le mariage étoit an sacrement, au lieu que le sacrement de baptême étoit réellement conféré par Tondoiement. La question fut rapportée à. H. l'évêque d»Soissons, qui décida que le curé de Saint- Roch assistcroit à U cérémonie avec l'étole, sauf à U. le curé de Notre-Dame à faire ses protestations. M. de Soissons dit que ce n'est point k lui à décider du droit des curéâ, que c'est à M. l'archevêque. Les deux curés arrivèrent immédiatement après la messe, tous deux eu étole, M. le curé de Saiat-Rocb ayant la droite. D' ailleurs, il n'y eut rien de particulier i\ cette cérémonie. Elle fut assez lougue, et Suit par Vévangile de saint Jean, que l'ofiiciaat dit eu mettant le bout de l'étole sur la tète de l'enfant. M. de Soissons, qui avoit mis une étole dès le commencement de la cérémonie , l'ôta et en remit une autre avant de commencer l'évangile de saint Jean: I^ Roi et la Reine étoient en bas de la premier marche du
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wnctoaire , le Koi du cdté de l'épUre , la Reioe du cûlé 9e l'évaD^ile ; M . le curé de Saiot-Roûb , du o6té du Hoi , àla gauche do M. de Soissoas.et M. Joniart, ouré de Ifotre-Dame à sa dcoite , du c6lé de la Reine. L'enfaut étoit porté par la s»ge-l'euiiiie. M"" d'Ardore y éloit en j^aad babit et en graud deuil, U. d'Ardore et deux de lears «nfaiits, uu petit garçon qui a quatre ou cinq ans, ^ec un habit rouge de hussard , et une fille qui peut Ji^oir six ou sept ans. (Juand il fut question de donner le ilDOi, le Roi demanda à la Reine eoiument elle vouloit lie nommer ; la Reine répondit : Marie; et l'enfant fut Sommé Louis-Mane. l'endant la messe , qui tut célébrée i Ipàv un chapelain à l'ordinaire , il y eut un motet, comme eela se pratique tous lesjours. Le pain bénit aussi comme i l'ordinaire quand le Roi entend la messe eu bas; uu Blere de chapelle le présenta à M. de Soissons, qui le •(loDna au Roi , A la Reine, à M. le Dauphin et à Madame. H™ Adélaïde n'étoit pas encore arrivée. Après la oéré- 'konie, M. de Soissons présenta la plume au Roi et à la Reine pour signer le registre; H. d'Ardore signa aussi. 'iti curé de Saint-Rocb vouloil signer aussi sur le re- 'e, mais M. deSoissons ne l'a pas jugé A propos. M. le taré de Notre-Dame a fait ses protestations contre la fréteationdu curé de Saint-Rocb. Immédiatement après l^e le Roi fut rentré ch^ lui, M. el H°" d'Ardore et leurs |e<ix enfauts, conduits par H. de Sainctol, vinrent faire Itucs remerclments au Hoi dans sou cabinet, et à la l^ioe dans sa chambre, et présentèrent en même temps leurs entants.
0H iomedi 8, Versailles. — Le Roi reviut bier de Clioisy tprès souper. Il yavoit sept dames; il y en a ioujoars quatre de fondation, Mademoiselle, M"° de la Koche-sur- \on. M'"* la marécbale d'EslréesetM""^ deMailly. Le Roi dit ordinairement au\ trois premif;res, en partant : « Je jeriendrai un tel jour, n Les trois autres étoienl M"" de FSaint-Germain , M'"' de Maurepas et M'"'-' la ctuchesse de
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Gramont. M'"" de Maurepas partit d'ici avec M'"" de Mailly,
et elles revinrent hier toutes deax avec leBoi.
J'allai le mardi à Choisy, d'où je ne revins qu'hier. Le mercredi matin, après la messe, le Roi rentra dans son cabinet, où il étoitseul; un moment. après, il ouvrit la porte, et appela M. de La Rochefoucauld, qui étoit dans la chambre ; M. de La Rochefoucauld resta tout au plus un demi-quart d'heure dans le cabinet, et partit immédiatement après pour Liancourt, sur la nouvelle queM. de Liancourt, son oncle, étoit malade. Je sus que ce jour même, le matin, au petit lever, M. de La Rochefoucauld , après avoir présenté de l'eau bénite au Roi, suivant l'usage, s'étoit . approché de son oreille et lui avoit dit un mot. On crut juger que c'étoit pour lui de mander le moment d'audience que le Roi lui donna après la messe. Ce n'est pas la seule audience qu'il ail euejil n'étoit pasau voyage précédent de Choisy, mais il étoit à celui d'auparavant. A ce voyage, * M. de La Rochefoucauld s'approcha du Roi pendant qu'il étoit dans son lit, et lui dit un mot; le soir même , après la chasse, le Roi l'appela dans son cabinet, où il resta au moins une demi-heure ; cela est arrivé deux fois dans ce voyage. Ildevoit partir pourLaKoche-Guyon, et partit effectivement après le dit voyage. Il y a aujourd'hui huit jours qu'il paruttout d'un coup àVersailles, et vint pour le coucherdu Roi. Le Roi n'étanjpas encore descendu de ses cabinets, il dit qu'il n'attendroit pas, qu'il avoit é, se lever matin le lendemain; cependant le lendemain dimanche, il n'étoit pas au lever du Roi, et ne vint qu'après le lever fini. 11 avoit été cette même matinée chez M. le Cardinal, avec lequel il est fort bien. Étant arrivé chez le Roi après le lever, S. M., qui le croyoit encore à La Roche-Guyon,lui demanda par quel hasard il étoit revenu; il répondit au Roi qu'il avoit eu quelques affaires (1). Sur
(l) Les deux nouveaux miniiilrea aTuient ÈIÉ déclarés jtar le Roi k Choisy le lundi précédent) on ne sait ima ni c'est là le sujet du toyaK^. (iVb/e du due dr. luyntt.)
ççtte réponse, le Roi lui dit : « Vous ne venez pas appa- MmmeDt à Choisy . >i v Pordonnez-moi, Sire, répondit H. de liO. Rochefoucauld, je compte suivre Votre Majesté! » Il a ïesté Â Choisy depuis le diiuauche jusqu'au mercredi. . J'oubliois de marquer que M. de Maurepas, M. de Çesvres et M. de Froulay arrivèrent ensemble ce même ' mercredi à Choisy, un moment avant que le Roi se ^It k table pour dluer. M. d'Argenspnétoitvenu le matin } lever; M. deGesvres déjeùnaavecle Roi et M, de Frouly.M. de Maurepas ne se mit point à table, et soupalesoic i¥ec le Roi. M. d'Arg'enson, qui avoit été à la promenade tVec le Roi, le suivit jusqu'à la salle A manger; mais il lk?y entra pas, et repartit pour Paris pendant le déjeuner. • 11 y a quelques jours que M. le contrôleur général, étantretournéd'iciARercy, trouva sur la livière, vis-à-vis Ûe sa maison , un bi^timent préparé pour un feu d'artifice ^e l'on devoit tirer peu de temps après à. l'occasion du fêta blisse ment de sa santé. Les uns ont dit que c'étoit M- les fermiers généraux; d'autres ( et cela est plus Vraisemblable j que c'étoit ses principaux domestiques quil'avoient l'ait faire à son insu; il y avoit déjà beaucoup de peuple assemblé pour ce spectacle. Le contrôleur général parut e.ïtrèraement fâché de ces préparatifs. Cependant, il dit à ses gens que ces démonstrations de leur joie neconvenoient point dans les circonstances présentes delà guerre , qu 'illeur étoit obligé deleur bonne volonté, r «pie ce seroit pour une autre fois ; et en conséquence il [ fit défaire l'édifice, et fit dire au peuple qu'il n'y au- Lfoit point de feu. C'étoit il y a eu dimanche huit jours, eRoi avoit nommé le matin les deux nouveaux ministres [ans le conseil. La veille au soir, M. le Cardinal avoit appelé M. Amelotà son coucher, et lui avoit dit cette nouvelle, le chargeant d'aller le dire à M, de Maurepas et à M. de Breteuil. Le lendemain matin dimanche, à dix heures, il vit M. le Cardinal, et lui dit que M, le conl'trôleur général seroit bien surpria d'apprendre cette
m MEMOIRES nu DUC DB HJYNfS.
nouvelle au conseil. Snr cela M. )e Cardinal lui dit de l'aller avertir, ce qui fut fait sur-le-cbamp ; et le contrftlenr général ne sut les nouveaux ministres que sur les onze heures, peu de temps avant d'aller an oonseîl.
On continue à tenir les mâmes discours sur le contrôleur géoéraJ. Hendès, dont ,j'ai parlé ci-dessusj BarjaoJ valet de chambre de M. le Cardinal, et l'ahbé Brissartf un de ses aumôniers, en parlent ouvertement. BarjaO diaoit, ily a quatre jours, de M.Orry : « I! a étélravaillep quatre fois chez le Roi ; il n'est venu qu'une l'ois ici. » Sa* medi, il y eut conseil. Au sortir du conseil, tous les mi' nislresallèrent chez M. le Cardinal; c'est l'usage; lé con» trAlenr général tnl le seul qui n'y alla point; il s'en ro* tourna chez lui.
Les deux nouveaux ministres ne sont point enoote entrés; on croyoit atout moment voir arriver le cardinal Tencin; et l'on a été fort étonné de voir qu'il a fait ré' ponse, d Lyon, à toutes les lettres de compliment, sans parler de son départ ; d y a eu depuis une seconde lettré de M. le Cardinal, qui )'a décidé k se mettre en chemin, et l'on croit qu'il arrivei-a ces jours-ci.
Du lundi 10, Vermilks. — Je viens d'apprendre que le Koy, n'ayant point de logement vacantprésentement, et voulant loger en attendant M. le cardinal Tertcîn, lui donne trois pièces du logement qui est dans l'aile des Princes, vis-à^vis de celui-ci (1) et qu'oocupoit autr»* fois S. A. H, M"" la duchesse d'Orléans ; il n'y a que le cabinet ovale, qui doniiesur l'escalier, qui n'est point oom* pris dans ledit logement; on prend même un petit car binel qui donne but la galerie dont on avoit laissé U jouissance à M°" de Tallard depuis plusieurs années.
M. d'Argenson quitte l'intendance de Paris. Cela donne occasion dans ce moment-ci à quelques dil'âcultés. Il étoit
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qoestiondefaireles tournées jusqu'àcfl qu'on eût nommé h ladite iotendance, ou tout au moios d'arrètet* les départenienfs. M. d'Argensoû a déclaré que pour la tournée, il ne la feroit sAi-ement pas; qu'à l'ég^ard des départements, il vouloit bien les arrûler, pourvu que ce fût lui qui choisit quelqu'un pour aller faire lesdits départements, ne voulant point, avec raison, arrêter l'ouvrage de ceux qu'il n'auroit pas choisis, et dont il ne seroit pas h portée do répondre comme de lui-même. M. le coiilrûleur général a prétendu que M. d'Argenson devoit faire sa tournée, ou que le Roi nomm&t quelqu'un pour la faire, et que M. d'Argenson lit toiyours ces arrêtés. Cela n'est point encore décidé. On croit que ce sera M. du Brou, intendant d'Alsace, qui aura l'in- . tendance de Paris, et que M. de Séchelles, après la campagne, passera à l'intendance d'Alsace. On croyoit que M, Turgot pourroit être nommé po^r l'intendance de Paris ; il est fort ami de M™" de MaiUy, mais il y a de la prévention contre lui dans l'esprit de H. le Cardinal. Cette prévention est venue en partie par M, le contrôleur général, â cause des instances réitérées que M. Turgot fit dans le temps de la cherté des bléa pour qu'il fût permis à la Ville d'en acheter à. ses frais et dépens; oe qui ne fut accordé qu'après Ijeauconp de temps et de difficDltég, H. Turgot étoit alors prévôt des 'marchands. L'on peut savoir qu'il avoit Icouvé les affaires de la Ville dans un fort mauvaifi état, et qu U les a remises sur un . pied fovt différent, Il parolt que l'on jette les yeux sur M. Uignon, frère de l'intendant de l'armée de Flandre, pour faire par commission l'intendance de la généralité de Paris.
11 y déjà quelques jours que l'on a appris la mort de H. de Santo-Geniini ; il est mort en Espagne. 11 étoit Lanti, frère de M"" la duchesse d'Havre et père de M'"' de Priego.
Samedi , jour de la Nativité de la Viertre, il n'y eut
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point de grande messe, mais le Roi entendit dans la tti
faune les vêpres chantées par les chantres de la chapeli<
On apprit hier après midi la mort de W la duchesi deGramonl; elle est morte d'une âèvre maligne; elle éto fille de M. le dnc d'Humières et veuve de M. le duc de Gn mont, frère aîné du duc de Gramont d'aujourd'hui, avoit cinquante-deux ans, et avoit été mariéeaumois deEâ^ vrier 1720, à vingt ans. Elle laisse une fille unique, qui a^ M" de Lesparre. Elle n'a été que quatre ou cinq joi malade.
On sait depuis quelques joars la mort de don François infant, aîné des autres frères du roi de Portugal. Qfl( doit en donner demain pai't au Roi (1).
M"" de Mazarin tomba malade mardi au soir, d'un mi dégorge auquel a succédé une inflammation dans li„ entrailles. Elle fut confessée hier, et a reçu aujoujB^ d'hui Notre-Seign^ur; elle est depuis hier au soir sans espérance; elle a actuellement la gangrène. Elle étoit brouillée depuis bien des années avec M""' de Hailly; M. Joiiiart, curé de Notre-Dame, qui l'a confessée, désiré qu'elle vit M"" de Mailly. M"^de Madly y a été cette après midi, et la visite s'est fort bien passée. M"" de Mazarin n'a que cinquante-quatre ans.
M. de Nangisest toujours dans le même état, et la foi blesse augmente. La Reine est dans une très-grande afflio* tioQ de l'état de M°" de Mazarin ; c'étoit aujourd'hui joup . de concert, et la musique a été contreraandée.
On est toujours dans le môme état par rapport aujc nçuvelles de Prague, M. de Stainville dit hier ici quel* 22 août les François avoient fait une sortie dont on na. lui fait point de détail ; la lettre est datée du 1" septembre. On juge que cette sortie a été très-avantageuse pour nous.
(1) Ou prit liiur le Jeuil pour liuil jour» dudil inlAnt. ( AdilîlioH da due de tugn^tf dHlée du 1H uplemlirc. )
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Du vendredi 14, Versailles. — Je vis hier le nommé Frédéric, courrier allemand attaché à M. Blondel, qui arrivoit de Prague ; il y a voit été envoyé de Francfort par M. Blondel. Il ne veut point dire comment il y est entré, ni comme il en est sorti; il'enétoit de retour à Dresde le 6 au soir. Il a rapporté une lettre de M. le maréchal de Belle-Isle, par laquelle il est marqué que M. de Konigseck ( qui n'avoit fait aucune démarche de négociation depuis la conférence du 2 juillet, qu'il accepta alors et qui n'eut aucun effet, à cause de la hauteur avec laquelle il répondit à M. de Belle-Isle ) avoit envoyé demander une entrevue dans laquelle il avoit offert de lever le siège de Prague, pourvu que les troupes françoises évacuassent la Bohème ; que M. de Belle-Isle avoit répondu qu'il ne pouvoit rien faire sans de nouveaux ordres; que si M. de Konigseck vouloit, il enverroit un courrier pour recevoir des instructions.. Cette proposition a été refusée^ et le siège a été continué : voilà ce qui est certain; on m'a ajouté, et c'est le courrier même, que M. de Konigseck avoit demandé une seconde fois une entrevue, et que M. de Belle- Isle avoit répondu que s'il venoit encore quelqu'un faire pareille proposition, qu'il lui feroit casser la tète. Il y a longtemps que l'on sait dans Prague la marche de M. de Maillebois ; H. de Belle-Isle Fa fait dire à M. de Konigseck, ajoutant qu'il ne manquoit ni de subsistances ni de munitions. Effectivement, le courrier m'a dit que le vin n'étoit pas cher dans Prague, que la viande n'y valoit qu'environ 8 sols et le pain 4 sols, que les troupes y paroissoient sans inquiétude et en très-bon état, et la ville très-bien fortifiée.
H"^^de Mazarin mourut lundi 10 de ce mois, sur les onze heures du matin; son coi*ps fut porté sur-le-champ au bureau de la marine , et fut enterré mercredi au soir ici, à la paroisse Notre-Dame. M™® de Luynes alla voir M. le Cardinal le mardi. M. le Cardinal lui dit qu'il paroissoitque l'intention du Roi étoit de suivre le goût de
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la Keiae pour le choix d'une dame d'atours ; effectivement, dès le mardi au soir, In Heine lit proposer vettà charge à M°" de Tonnerre, qui habite ici, depuis long* temps, à cause de la maladie de M. le mELréclia) de NangiaJ son frère. M°" de Tounerre remercia , disant qu'elle étoH attachée & M""" la duchesse d'Orléans autant par goût qufl par son devoir, etqu'ellelniavoit trop d'obligation pou! pouvoir jamais se résoudre à la quitter. Nul raisonne^ ment n'a pu faire changer de sentiment M"' de Tonnerrej ni ses amies, qui lui ont représenté que ses affaires u'é' toient pas assez bonnes pour ne pas accepter la plaO^ qu'on lui ofl'roit. Sur ce réfuta, M. le Cardinal demanèM à la Heine sur qui elle jetoit les yeux. La Reine demani que ce fût M"" la duchesse de Villars; mais il s'agisw^ d'obtenir son contientement, et fi la première propositio qu'on lui en fit elle refusa. Cependant la Reine lui dt manda avec taut d'instances, qu'à la fin elle parvint à ol tenir ce consentement. M. le Cardinal, qui devott ce joui là ( mercredi ) travailler avec le Roi, avoit prié la Reia^ de lui mander avant le travail à quoi M'"* de Villars se détermineroit. La Heine lui ayant fait dire qu'elle avoil son consentement, M. le Cardinal dit à M. de Villars, quj étoit ici et qui devait s'en retourner, (ju'il attendit après Irfl travail pour remercier le Roi. Cette grâce effeclivemeal fut déclarée immédiatement après le travail, et M*", d Villars vint dans la chambre de la Reine, après le graoi couvertj faire sa révérence au Roi. Elle ne fait encorff aucune fonction, n'ayant point son brevet ni prêté seP* ment. i^\e est dans une afUicUou continuelle depui cette grâce, parce que la vie retiréequ'elle mène depu^ quinze ans, et qui est dans .son goût, s'accorde peu avaA les devoirs do la charge de dame d'atours. M™" de Flavi court et de la Tournelle sont restées ici depuis la mort d M°"^deMazarin. M""' delà Tournelle loge dans l'appartai ment de M. l'évèque de Rennes, et M"" de Mailly a prè1 à M"" de Flavacourt son appartement dans l'aile neuve.
L'on ci'oit que M"" de lii Touruelle aura la place de dame du palais de M'°' de Vtllars. La Keine a écrit même à M. le Cardinal pour le demander; cela sera déclaré au retour du Roi- Il y a un autre arrangement pour M"" de Flavseourt, que je ne peux pas marquer daùs ce momenl et qui sera fait aussi au retour du Roi. M. le Cardinal Tenciii arriva avant-hier à Paris, et (ut I hier à lasy voir M. le Cardinal.
Lundi dernier 10 de ce mois, à trois heures du matin,
H. le prince de Gonty partit en poste avec son capitaine
des gardes et deus ou trois domestiques pour aller joindre
M, le maréchal de Maillebois. Le Roi ne le sut que meç-
crcdi, et donna ordre sur-le-charap à M. de Breteuil
d'envoyer un courrier à M. de Maillebois et de lui mander
de mettre M. le prince de Conty aux arrètsdans le moment
qu'il atriveroit. M""^ la princesse de Conty vint ici hier
inatio ; elle venoit d'Issy, où elle avoit vu M. le Cardinal,
qui lui fit des reproches de ce qu'elle l'avertissoit si tard
du départ de M. le prince de Conty; M™' la princesse de
de Conty lui répondit qu'elle n'avoitpu l'avertir plus tôt,
. parce qu'il falloit bien laisseriV M. le prince de Conty
I le temps de gagner assez d'avance pour ne pouvoir plus
I être arrèléen chemin ; qu'elle convenoit d'avoir approuvé
I le projet de son fils, et que son seul regret étoit de ne
I Ravoir pas être ddns le même cas que lui , parce qu'elle
I anroilfaitlamêmechose; qu'elle venoit lui demander con-
j Seil, son dessein étant d'aller se jelcr aux pieds du Roi
I pourlui demander pardon etgràce; mais que le Roi étant
I à Choisy, cette circonstance l'embarrassoit.M. le Cardinal
1 lai répondit qu'il n'y avoit point de lieu où le Roi pût
' trouver mauvais qu'une mère comme elle allâ.t demander
grâce pour son fils. En conséquence , M""* la princesse
de Conty, après avoir été le matin chez la Reine, à, qui
clic rendit compte de sa situation, partit à. trois heures
, pour aller à Choisy, voulant se trouver à l'arrivée du Roi,
r qui étoit parti à oeaF heures pour aller à la chasse à
Sénar( . M°" la princesse de Conty parla à M""' de Mailly et à M. de Meuse. M""" de Mailly fit tout ce qu'elle put pour lui persuader de remettre cette visite au lendemain, et n'ayant pu l'y déterminer, elle dit qu'elle partiroit avant elle ; qu'en arrivant à Ghoisy elle passeroit la rivière et iroit au-devant du Uoi; qu'elle le l'eroit arrêter en chemin, pour lui parler et le prévenir. 11 fut dit que M'"' la princesse de Conty ne se montreroit point en arrivant A Choisy, qu'elle denieurerottdansla chambre de la concierge, jusqu'à l'arrivée du Roi, et jusqu'à ce que l'on sût si le Roi voudroit bien la voir.
Il y a longtemps (jue M. le prince de Conty avoit formé ce projet; il en parla à M"' de Mailly il y a pi us de quatre mois, sous le dernier secret. M"" de Mailly fit tout ce qu'elle put pour l'en détourner, lui représentant combien cette démarche déplairoit au Roi. H. le prince de Conty ne parut pas persuadé par toutes ses raisons, et lui dit seulement en finissant la conversation qu'il la prioit d'oublier absolument ce qu'il lui avoit dit et qu'il n'en fût jamais question. M. le prince de Conty se pique de beaucoup d'amitié et de confiance pour M""^ de Mailly. M"" la princesse de Conty représente avec raison que le départ de M. le prince de Conty est fort différent de celui de MM. de Conty, grand-père et oncle, partis avec le prince Eugène de Savoie sans permission pour aller servir dans l'armée de l'empereur contre les Turcs, ce qui, comme l'on sait, déplut au feu Roi, qui leur envoya ordre de revenir. 11 n'y eut que le prince Eugène qui , n'étant pas dans les mêmes circonstances qu'eux, puistju'îl n'étoit point né sujet du Roi, continua sa route ; et MM, les princes de Conty lui donnèrent presque tout l'argent qu'ils avoient. Ici, M. le prince de Conty sort à la vérité hors du royaume sans permission, mais c'est pour aller joindre l'armée du Roi et yservircomme volontaire, sans équipage et sans grade.
L'on sait depuis plusieurs joursque don Philippe est
aassé en Savoie, qu'il est à Saint-Jean de Maurienne et a reçu les hommages de toul le pays.
VuSamedi 15, Versailles. — Aujourd'hui, auretour de la messe. M"" de Villars a prêté serment; la Reine étoit dans son fauteuil, dans sa chambre, au même endroit où elle donne audience aux ambassadrices ; le dos tourné à la cheminée. M"" de Villars étoit à genoux, sans carreau, devant la Reine ; elleaôté ses gants, et a mis ses mains dans celles de la Reine. M. de Ralagny, secrétaire des commandements de la Reine, a lu le serment, qui est fort court. Immédiatement après, on a apporté le dîner de la Reine ; M°"^ de Villars a présenté la serviette et a servi le dîner.
Hier au soir, M. de Chàtillon reçut une lettre de M. le Cardinal par laquelle il le chargeoil d'apprendre àM, de Tessé le père et à M""* de Tessé la mort de M. de Tessé, colonel du régiment de la Reine, Il est mort des blessures qu'il avoit reçues à la sortie du 22 du mois passé. M de Ch&tillon et M. le duc de Béthune ont été cet après-midi annoncer ce malheur à M"" de Tessé et à M. de Tessé. On ne peut point exprimer l'excès de douleur de l'un et de l'autre. M, le Cardinal a chargé M. de Chàtillon d'assurer M. et M'"" de Tessé qu'à l'égard de la charge le Roi chereheroit à leur donner des marques de bonté ; on ne doute pas qu'on ne la rende au père.
On m'a assuré quE M. ■Pecquet, qui étoit en prison depuis longtemps , étoit sorti de Vincennes jeudi dernier'(l ) .
M^'la princesse de Conty fut jeudi à Choisy, comme j'ai marqué ci-dessus. Le Roi la reçut fort froidement, et lui dit que M. le prince de Conty marquoit beaucoup de zèle, mais qu'il avoit fait une grande sottise de partir sans sa permission. S. M. ajouta qu'il avoit envoyé ses ordres à M. de Maillebois ; et M'"* la princesse de Conty ne put jamais avoir d'autres éclaircissements.
is (le seplurnbrc I74i'. Voir les Mémoin-s
M"" la maréchale de Belle-Isîe arriva avant-hie? H Paris.
Du dimanche 16, Versailles. — M"" la princesse 4<| CoDty vient de me conter oe ({m s'est passé à. Cboisy. c'est à peu près ce que j'ai marqué; cependant ce détail^ ci sera plusesact.
M"^ de Mailly avoit laissé un de ses gens à M""' la pria» cesse de Conty pour la mener dans la chambre de la coib% cierge ; elle fit avertir M""' la princesse de Conty lorsque le Roi fut arrivé, et elle la conduisit dans la chambre du Roi jusqu'à ce que le débotter fiiktâni; d<''S que le Roi fa( habillé, il passa dans son cabinet; alors M'"'^ la princessf de Conty s'avança à la porte du cabinet, avec M"° de Conty et M"^ de la Roche-sur-Yon, et dit au Roiqu'elleveuoitl^ demander pardon pour son fils ; que M"" la Duchesse serc^ venue aussi si elle ne s'étoit pas trouvée incomoiodée. hg, Roi répondit d'un air fort, froid : nll a fait une grande sottise. » « Il est vrai, Sire, répondit M'"" la princesse de Conty, et c'est pour cela que je viens supplier V, M. de lui par^ donner etlui faire grâce. D Le Roi lui dit : uJ'aienvoyémes ordres à M. de Maillebois . » M"° de la Roche-sur-Yon pri^ la parole, et dit qu'au moins M. le prince de Conty avoi^ marqué beaucoup de zèle, (i 11 a effectivement beaucoup de zèle, » dit le Roi. M°' la prïbcesse de Conty ne put avoir d'autre réponse, et repartit aussitôt. Mademoiselle n'étoit point encore arrivée à. Choisy ; M"" la pri ncessc de Conty la trouva en chemin. Le lendemain, Mademoiselle demanda permission au Roi de venir à Paris, et alla rendre visite à M°" la princesse de Conty. M°" la princesse de Conty avoit été ce jour, dès neuf heures du matin,, rendre compte à M. le Cardinal de ce qui s'étoit passé ^ Choisy; elle lui dit qu'il étoit juste que son fils fût puni, puisqu'il avoit déplu au Roi ; mais que toute la grâca qu'elle demandoit étoit qu'on ne le fil pas revenir, et qu'elle craignoit les représentations des autres princes. M. le Cardinal lui dit que la première fois qu'il verroit le
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Roi, il luirendpoit compte de cette affaire, et qu'il plaideroit la cause pour M. le prince dQ Conty. Dès le jour même que la Roi sut le départ de M. le prince de Conty^ le Roi envoya des lettres à chacun des princes du sang portant défenses de partir^ et disant que M. le prince de Conty étoit parti sans sa permission et qu'il avoit envoyé ordre de le punir. Cette expression est. dans la lettre.
M. le prince de Conty avant que de partir avoit remis à M""*' sa mère une lettre pour M, le duc d'Orléans, par laquelle il lui rend compte de la démarche qu'il fait, lui recommande M. le comte de la Marche, ajoutant qu'il désire que l'on ne fasse rien pour sa conduite ou pour ses affaires que de concert avec lui. M. le duc d'Orléans avoit été tuteur de M. le comte de la Marche jusqu'à la majorité de M. le prince de Conty ; cette tutelle finit par la majorité. M. le prince de Conty prie M. le duc d'Orléans de vouloir bien la reprendre pendant son absence* M"* la princesse de Conty a été elle-même porter cette lettre à M. le duc d'Orléans, qui en a paru très-content et lui a offert de se joindre à elle pour solliciter la grâce de M. le prince de Conty.
Du nfiercredi 19, Versailles. — Le Roi revint hier de Choisy ; il y avoit cinq dames à ce voyage, les deux prin* cesses. M"** de Mailly, M"* d'Antin et W la maréchale d'Estrées.
L'on meubla hier l'appartement que j'ai marqué cidessus pour M. le cardinal Tencin ; ce sont des meubles du Garde-Meuble , qu'on lui prête. Celui qui est auprès, destiné pour M. d'Argenson, n'est point encore meublé; on ne croit pas même qu'il en fasse usage.
M. le cardinal Tencin est arrivé ce matin, et M. d'Argenson ; ils ont pris tous deux séance au conseil, qui s'est tenu immédiatement après la messe. M. le cardinal Tencin n'a été présenté au Roi qu'en entrant au conseil; il attendoit chez lui qu'on vtnt l'avertir. Il étoit à la droite
du Roi (1) et M. le cardinal de Fleury à la gauche (2); M. le cardiaal de Fleury n'a jamais voulu quitter la place du côté gauche pour n'être pas obligé d'en changer lorsque M. le duc d'Orléans venoit au conseil. C'est M. de Bi-eteuil qui est au bout de la tiible, via-à-vis le Roi. Après le conseil, tous les ministres anciens et nouveaux sont allés chez M. le Cardinal et ont assisté à son dîner.
M. le cai'dinal de Fleury a été aujourd'hui voir M" la marquise de Tessé.
11 n'y a encore rien de décidé sur la place de dame dn palais. La Heine écrivit il y a quelques jours à M. le Cardinal pour demander la place pour M"" de la Tournelle, Depuis, ou lui a représenté que dans le temps que M"" la maréchale de Villars céda sa place à M'"' sa belle-fille, il y avoit eu un arrangement (3) de fait avec la permission du Roi, que si W" la duchesse, alors marquise de Villars, venoit à mourir, ou demandoit permission de se retirer, la place seroit conservée à M"" la Maréchale. Cette représentation a déterminé la Reine à écrire une seconde lettre à M. le Cardinal en faveur de M°" la maréchale de Villars, dont Tintention auroit été de reprendre cette place, seulement pour quelque temps, mais dans la vue de la faire passer à sa petite-fille en la mariant. M"° la maréchale de Villars a depuis renoncé à cette vue et a écrit à M. le Cardinal pour le prier de ne point songer à elle. Depuis ce temps, la nouvelle de la mort de M. de Tessé , l'affliction de toute sa famille, a touché la Reine, qui a toujours eu des bontés pour eux. Dans ces dispositions, M. le marquis de Tessé l'a fait souvenir qu'il y avoit trois ans qu'elle avoit bien voulu promettre de demander la
(1) Ensuite M. <le Maareiias et M. Amelot , à sa droite. ( Noie du duc di Lut/nes.)
(5) EnsnilflM.it'Argensoo, M. Iee«ntrôlenr général et M. iIb Breteuil. {IVoté du iluc de Luynes.)
(.'!) Cet HrruiigemeDt est expiveséineiil inarqué ddiis lu brevet de M"* It e Villars, et c'est ce qu'oo ignoroiL (Note du duc de Luynei.)
teemière place vacantu de daine du palais pour M"" de laulx, sa Elle, nièce de H. l'archevêque de Rouen. Sur-lelamp, la Iteine écrivit à M. le Cardinal en faveui' de l""de Saulx(l). M. le Cardinal lui répondit qu'il rendroit iotnpte auHoi de ce qui regardoit M"" de la Tournelleetde lauLs; que pour ce qui regardoit M""* de Villars(la maréchale), il croyoit in utile d'en parler, puisqu'elleluiavoit mandé qu'elle ne songeoit plus à cette place. Ce quia déterminé M""^ la maréchale de Villars, c'est qu'elle a su que Mailly demandoit la place de dame du palais (Dur M™" de la Touraelle; par considération pour elle, lie s'est désistée de su prétention, disant qu'elle espéroit a'elle voudroit bien donner à sa petite-fille une place de bme du palais de M"'^ la Dauphine.
Du jeudi 20, à Versailles. — Ce malin, M. le Cardinala lëté chez la Reine et lui a dit que le Roi avoit nommé I"" de la Tournelle pour remplir la place de dame du liais vacante. Aussitôt que M°" de Luynes est entrée ■jjbez la Reine, la Reine lui a dit ce qu'elle venoit d'apr^rendre par M. le Cardinal, et lui a ajouté de l'envoyer dire à M""' de la Tournelle. Cette attention de la Reine de faire passer cette nouvelle par sa dame d'honneur est suivant la règle et l'usage ordinaire.
On croyoit hier que non-seulement M"" de la Tourtiielle, mais mùme M"" de Flavacourt seroient déclarées ■^flames du palais. M"" de Mailly , avant le dernier voyage fàe Choisy, avoit été trouver M. le Cardinal pour lui de- I mander la permission de se démettre de sa charge en fa- Iveur de M"" sa sœur, et de demander au Roi qu'il la de- R elar&t dame d'atours de M'"" la Dauphine. Cet arrangement
) La Reine fit plu», elle coTuya quérir M»e <Ie la Tourodlc, et lui dit
roit fort (lésirâ l'avoir dons son palai» ; niais qu'elle oe s'étinl pan
d'un engagement qu'elle avult pris il y a trois ans ; qu'il lui Ëtoit im-
osiblc île inauqoer à nés engiigeincnls ; qu'i^lle n'aioït pu K'crupMter il'i;-
e pour MP"^ lie Su>il\ , et que ni le Roi lui ilonnoit â diniisir, qu'elle Kunilt
ie de lui donner la préfcrenoe. {i\oCe du duc lie Luynei.)
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étoit fait de concert avec le Roi ; elle écrivit même sur cette affaire, de soa petit appartement, en présenca du Roi, Le Roi lut la lettre, et lui dit qu'elle étuit bien. Lorsqu'elle alla chez M. le Cardinal (c'étoit le jour que M™* de Villars fut dtiolarée dame d'atours, et quelque moment avant le travail), le Cardinal fut surpris de la proposition, et ne la comprit pas même d^al>ord ; car sur le mot de dame d'atours il crut que c'étoit pour la Reine; il lui dit : « Mais, madame , la place est donnée, a Cependant, il paroissoit que cet arrangement socoit suivi , le Cardinal ayant depuis recommandé à M™ de Mailly da n'en point pai-ler à la Reine. Malgré cela. M""" de Mailly crut devoir faire prévenir la Reine par M. de Maurepas; la Reine parut fort touchée de cette attention, et on croyoit que dès hier au soir les deux grâces seroient déclarées en même temps; apparemment que quelques réflexions ont empêché celte dernière. Hier, M""^ de Mailly eut une loDgue conversation avec M. de Maurepas, qui lui conseilla de changer de système, lui représentant qu'il auroit mieux valu ne point demander pour les deux sœurs en môme temps ; mais qu'elle ne réussiroit iwint à obtenir pour M""' de Flavacourt qu'en offrant de se démettra purement et simplement. En conséquence, M""^ de Maill; écrivit à M, le Cardinal de chez M, de Maurepas.
Hier, les enfanis de M"" de Mazarin firent leurs révé^ rences en pleureuses et sans manteau: M, de Saint-Florentin, qui est fils, M. de Maurepas, qui est le gendre» M. de Mailly, le mari de la dame du palais, qui est le frère de M""" de Mazarin , mais qui par sa femme est Ift petits-fils de feu M. de Mazarin , et M. de Rubempré, qui est frère , et qui n'avoit point de pleureuse.
11 n'y a encore rien de déclaré sur la charge de premier écayer de la Reine ; mais il n'est plus douteux que le Roiladonne au fils atnédefeu M. deTessé, qui n'a pa» encore six ans ; son grand-père, M. le comte de Tessé, l'exer" cera jusqu'à co qu'il ait vingt-et-un ans. Dans le temps
bueM. detessé qui vieuttrôlre lui^ épousa M"' de Charoat Wj^ fut question de céder la charge en faveur du mariage. fil. de Tessé , fort incertain dans ses volontés, eut beaucoup |cU peine â se déterminer, et n'y consentit qu'à deux condil<tk>iis, de conservée les appointements et d'avoir une lettre U'assurance qu'en cas que son liis vint à mourir, la charge 1 reviendroit. Si. de Maurepas eut beaucoup de pleine pier à faire les arrangements nécessaires pour la nouvelle I, qui sera silremeut accompagnée de plusieure conditions. Celte grâce est regardée comme très-grande ; il est vrai que les circonstances étoient bien favorables pour ^l'obtenir.
^L ti"' de Betle-lsle prit hier son tabouret dans le cabinet ^Ha Roi, comme à l'ordinaire. Ce l'ut M'"' de Lùynes qui la ^présenta, et M""' d'Ancenis fut avec elle. M'"^ la ducbesse defiétbune, mère de M. le duc de Charost, étoit propre sceur du père de M. le maréchal de Belle-lsle. Tout le monde croyoi t que le Roi parleront à M""^ la maréchale de BellMsle ; pour moi, je nepouvois en douter, d'autant plus qneiematinj'avaisétéavecM""'deMaillychez M*'' la marécbalede Belle-lsle, oùiln'yavoit dans ce moment que H. de Charost et M. de Meuse. Ilavoit été question des discours que l'on tient fort indiscrètement ici sur M. lemaréibal de Belle-isle, et M"' de Hailly avoit répété pUi- Bjieurs fois à M""^ de Belle-lsle qu'elle devoit peu s'embarier de tous ces discours; qu'il suffisoit que le maître fût mteot; que le Roi l'étoit de H. de Belle-lsle, et n'avoit jas changé; que pour elle, elle avoit toujours persisté. IB8 les mêmes sentiments d'amitié ; que l'on avoî.t pu e qu'ils étoieni diminués parce qu'elle avoit cessé de brendre son parti aussi ouyertement depuis tous les "îffuita qui a'étoient répandus; mais qu'elle avoit cru en cela le servirplusutilement, etqu'elle n'avoitjamais cessé de prendre le plus véritable inU^rèt ii ce qui le regarde. L'Malgré toutes ces dispositions, le Roi ne dit pas un mot kM'°* de Belle-lsle, ni à la présentation, ni pendant tout
le souper. II parolt que la prévention contre M. de Belle- Isle a gagné même M"" la princesse de Conty. On disoit hier qu'on faisoit un crime à M, le maréchal de Belle-lsle de ce que l'on avoit eu plusieurs fois par lui des nouvelles' de ce qui se passe dans Prague et de ce que ce n'étoifc., point par M. le maréchal de Broglie, qui commande Tapmée. La réponse à cette accusation est fort simple, puîa- ' que, comme je l'ai marqué ci-dessus, autant l'on est peis ' suadé de la force et du courage de M, le maréchal de* Broglie, autantl'est-on peu de son secret; on en peutjuger par ce que j'ai marqué ci-dessus, à l'occasion de M. Renault. D'ailleurs, M . de Belle-lsle ne fait rien dans Prague quede concert avec M. de Broglie et par ses ordres; mais la prévention de M. de Broglie contre M. de Belle-lsle sul>: ' siste toujours, Onmecontoithier une circonstance parrapport à cette prévention; c'étoitimmédiatementaprès la retraite de Frauenbergetlorsqu'il fut question de prendre ua camp sous le canon de Prague. J'ai déjà marqué plusieurs détails sur les différents sentiments des deux maréchaux au sujet de ce camp. M. de Broglie en avoit d'abord choisi un, qui parut à M. de Belle-lsle n'ûtre pas bon ; il en parla à M. de Broglie, et ne put le persuader. Voyant cependant qu'il étoit essentiel de choisir un autre camp, il s'adressa. àM.deChapiseau, durégimentduRoi, et le mit au fait de cequ'ilfalloitdire. M. de Chapiseau alla le lendemain trouver M. deBroglie, et lui dit avec liberté : o Je viens de voir votre camp, Monsieur le Maréchal; mais savez-vous bien qu'il n'est pas trop bon. n Le maréchal de Broglie lui dit :■ a Oh! pour vous, vous n'êtes pas de la cabale : eh bien, nous irons ce soir l'examiner ensemble. » Il y alla effectivement, et le changea le lendemain.
Il y eut hier conseil d'État ; je l'ai marqué; il y en a eu encore un aujourd'hui, et il y en aura un troisième demain ; samedi, conseil de dépèches, et dimanche encore conseil d'État, après lequel le Uoi ira le soir à Choisy pour jusqu'à vendredi. M. le Caidinal doit aller passer
usieai*s jours à Draveil, vis-à-vis Chpisy, de l'autre eôté de la rivière. On 'dit qu'il veut être quelque temps sans entendre parler d'affaires ; il y a des gens qui croient que cett« disposition et ces conseils d'État redoublés annoncent une retraite prochaine du Cardinal.
Du vendredi 21, VerRmlles. — Hier les dames du deuil de M™ de Mazariu firent leurs révérences ; elles étoient six ; W" de Maurepas, d'Agénois, de Miiilly, de Flavacourt, de la Tournelle et M"" la duchesse de Duras, ci-devant de Durfort, parce que son mari avoit épousé en premières noces une petite-fille de feu M. de Mazarin.
Hier au soir, il futdéclaré que M"* de Maillycédoit sa place de dame du palais, purement et simplement, avec les appointements, à M"" de Flavacourt; cela fait un changement dans les semaines que je marquerai. Cette démarche de M"" de Mailly est regardée avec raison comme une grande marque de générosité de sa part; on juge avec raison qu'on peut la regarder comme imprudente, et qu'un peu plus de prévoyance pour l'avenir auroit dû l'empêcher d'exécuter ce projet. Voici l'arrangement nouveau des semaines des dames palais. M"" d'Antin et M"" de Montauban avoiect avec idles M""' de Bouzols et M"" de Fitz-James. Ces deux dernières passent dans la semaine de M"" de Boufllers, dans laquelle étoient aussi M'"' de Villars , M""^ de Talleyrand et M" de Mérode, M"" de Talleyrand va remplacer M"" de Ifailly dans la semaine de M""= de Fleury, de M'"'' d'Ance- 11Î8 et de W" de Rupelmonde. Ainsi , dans une semaine il y aura M"'" d'Antin , de Montauban, de Flavacourt et de la Tournelle; dans l'autre. M"" d'Ancenis, de Fleury, de .Rupelmonde et de Talleyrand ; et dans la troisième M"" do >ufflers, de Fitz-James, de Bouzols et de Mérode. Hier, il fut déclaré que le Roi avoit donné le régiment la Heine à M, le chevaUer de Tessé, frère de celui qui mt d'être tué, Ce matin s'est tenu le troisième conseil d'État, dont
■ait
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j'ai déjà parlé.. Les deux nouveaux ministres n'en savoientrien à neuf heures du matin; mais ce qu'il y a de plus singulier, c'est que H. le Cardinal n'en savoit rien , et a été fort étonné à midi quand on est venu l'avertir de la pari du Roi pour le conseil. Il y a cependant apparence que c'est un oubli, car M, Amelot et M. de Breteuil le savoient.
Du samedi 22, Versaillefi. — La, grâce accordée à M . de Tessé fut déclarée hier. C'est le fila qui a la charge et qui ne l'exercera qu'à vingt-et-un ans. Le grand-pèfê aura l'exercice pendant ce temps.
Le régiment d'Auvergne , vacant par la mort de M. de Cleriuont, qui a été tué à l'affaire du 22, a été donné & la famille. Ce H. de Clennûntétoit cousin de celui qui fttt tué en Italie, à la tête du même régiment, et frère d'une M"* de Clerraont qui étoit attachée à la reine d'Espagoe (Orléans). Ce traitement est d'autant plus digne de la honte et même de la justice du Koi, que la famille, qui est fort peu riche, avoit engagé tout son bien pour mettra M. deCiermonlenétatde payer ce régiment.
il y a eu aujourd'hui conseil de dépêches, comme j'ai marqué ci-dessus. Les deux nouveaux ministres y sont entrés. M. Amelot y a fait le rapport de l'affaire de M. de Lœwenstein-Werthein , petit-neveu de feu M"" de Dangeau, au sujet de trois arrêts du parlement de Metz rendus enfaveurdes comtes de Stolwerg, par rapport aii4 terres de Chasse-Pierre, Cugnon et leurs dépendances, tuées près de Sedan, et qui forment une souveraineté. M' prince de Lœwenstein a gagné son procès.
On est toujours dans le même état par rapport & I»' Bohême : on n'a point de nouvelles de Prague ; on saîi' .seulement que la jonction de l'armée de M. de Maillebois et de celle de M. le comte de Saxe s'est faite le 16. On at^ tend à tout moment des nouvelles de la levée du siège de Prague.
Le Koi va demain à Choisy, d'où il reviendra
Ira samedi H
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après souper» Les daines de ce voyage sont les deux princesses (1), M*°*la maréchale d'Estrées, M"' de Mailly, M"*' les duchesses de Boufflers et de Ruffec, et M"^ Amelot avec M"** la duchesse de la Force, sa fille.
Hier If"® de Hailly alla chez le Roi et chez la Reine avec M"*" de la Tournelle et de Flavacourt faire leurs remercl* ments.
Du lundi 24, Versailles. — M"** la princesse de Conty fit venir ici samedi M. le comte de la Marche ; elle pria M. le Cardinal de le mener chez le Roi. Ce fut à Theure du travail que M. le Cardinal mena M. le comte de la Marche dans le cabinet du Roi. Il n^a que six ans. 11 dit au Roi en entrant : « Sire, je viens vous supplier de pardonner à mon papa. » Le Roi lui dit : a II faudra bien vous accorder ce que vous demandez. » On a eu nouvelle de l'arrivée de M. le prince de Conty à l'armée de M. le maréchal de Maillebois; il est arrivé avant le courrier qui -portoit ordre de le mettre aux arrêts. Il étoit dit dans Tordre que M., de Maillebois renverroit le courrier pour que l'on sût que l'ordre avoit été exécuté. Depuis, le Roi a bien voulu modérer le temps des arrêts à huit jours, et cela seulement les jours que Tarmée ne marchera point; après les huit jours, S. M. permet à M. le prince de Conty de servir comme volontaire. •
On vient d'apprendre tout à l'heure ici que le siège de Prague est levé ; c'est par un courrier de M. de Montijo, qui est toujours le premier instruit de toutes les nouvelles. M. le Cardinal l'a mandé aujourd'hui au Roi à Choisy.
Du dimanche 30, Versailles. — Le Roi revint vendredi de Choisy après souper. Le mercredi M. Amelot avoit été au lever du Roi à Choisy, avec lequel il avoit été enfermé une demi-heure ou trois quarts d'heure. M. Amelot soupa ce môme jour avec le Roi.
(t) MademoiseUe et M''* de la Rocbe-8ur-Yon.
Jeudi j'allai i Chuisy, et j'y soupini; peudant le souper le Hoi parla beaucoup des nouvelles qu'il avoit reçues de Prague , de ceux qui avoient été blessés , ou tués, ou qui étoient malades, et dit toujours : n C'est Belle-Isle qui m'a mandé. » Il parla aussi beaucoup de la défense de la place, et ne nomma pas une seule fois le nom de M, de Broglie , disant : « Il y a eu trente jours de tranchée oU'* verte; Belle-lsie avoit fait faire des ouvrages avancés j, il s'y est toujours maintenu, attaquant les tranchée» des ennemis aussi par des tranchées. » Cette conversa^ , lion fut fort remarquée.
A l'occasion de la mort de M""^ de Mazarin ( Mailly), la Roi envoya un gentilhomme ordinaire chez M"" les di>* chessesde Mazarin [Rohan),d'Agénoiset même de Duras4. Celle-ci est la seconde femme de M. de Duras, ci-devant Durfort, qui avoit épousé en premières noces la petite^ fUle de M. de Mazarin. Le Roi a envoyé aussi un gentilhomme ordinaire chez M. et M'"° de Maurepas, chez M. et M°° de Saint-Florentin. Le Roi a paru avoir beaucoup de peine à se déterminer à envoyer chez ces quatre derniers. M. de Maurepas soUicitoit M. le Cardinal depuis quelques; jours avec vivacité pour obtenir cette grâce; M. le Can' dinal en parla deux ou trois fois dans le travail ; on avoit rapporté des exemples : un, de H. de Pontchartrain sur la raortdeM'"'lachancelière;nn, deM,deLyonne;un, defeu M. de Beringhen, premier écuyer, père de celui-ci, sur la mort de son père ou de sa mère; un, de M. Cbauvelin su]?. la mort de sa belle-mère ( M"" de Beauvais); un, de M, dej, Maurepas sur la mort de son frère, évêquede Blois; maisj le gentilhomme ordinaire ne vit point M"° de Maurepas ■ un ou deux, de M. le chancelier. Il s'en est trouvé ausàde contraires. M. Chauvelin, par exemple, a été refusé une fois, et n'obtint qu'à la seconde. D'ailleurs, pas un seul exemple que le Roi ait envoyé chez les ministres d'État à l'occasion des mariages. En dernier lieu, M. Amelotamarié sa fîUeâM. delà Force, et M. de Breteuil, sa fille à H. de,
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Bermont;1eRoin'y npoint envoyé (1). Le Roi informé de SOUS ces détails remettoit toujours au lendemain à donner Mes ordres. M, de Gesvres, fort ami de M. de Mam-epas et FsachaDt les intentions de M. le Cardinal, se présentoit tous I les jours pour recevoir les ordres de S. M. et faire avertir i- en conséquence un gentilhomme ordinaire qui vint recelyoirl'ordre directement du Roi, car c'est leurs privilèges, rtle Roi disoit toujours à M, de Gesvres : « 11 n'est pas enjKire temps, » ou bien : « Je n'ai encore rien à. vous dire. » Infin le dimanche , après la mort de M"" de Mazaiin , le ioi partit pourChoisy après le salut, comme je l'ai marqué, ^ avant le salut il dit à M. de Gesvres qu'il falloit envoyer llire dea complSnents. M, de Gesvres fit venir un gentillomme ordinaire dans le cabinet du Koi ; le Hoi lui dit : m Vous irez chez M"' de Mazarin , chez M'°° d'Agénois et M'°° de Duras. » M. de Gesvres voyant que le Roi en restoit là, lui dit : « Sire , et M. de Maurepasî » Le Roi, rouge et emliarrassé, dit d'une voix plus basse au gentilhomme ordinaire : i< Chez M. do Maurepas. » Ce n'étoit pas encore assez, et le Roi n'en disoit pas davantage; M. de Gesvres lui dit : « Sire, et M™" de Maurepas? » et le Roi ajouta : <i Et M""^ de Maurepas. s Le gentilhomme ordinaire, voyant
Kmie le Roi n'alloit pas plus loin, crut que c'étoit oubli, et t : « Et M. et M™' de Saint- ?» comme une ques- >n. Nouvel embarras du Roi, qui prononça cependant cufin les noms de M, et M"' de Saint-Florentin. Le Roi en passant de ce caljinet dans le cabinet des perruques avoit dit quelque chose à M. de Gesvres, mais si bas que M. de Gesvres ne l' avoit pas entendu. Après l'ordre donné au gentilhomme ordinaire , le Roi dit à M. de Gesvres : « Je vous ai déjà dit d'écrire sur votre livre que c'étoit sans
^^mï d'autres retotnesque celles qui sont litrëes. M. le Diiut)lii[i et Mesdunies «noient partout ou le Rui enfaie. A l'éf^ril île Is Reiae , elle doDiie \ii ordres qu'elle juge à propos. (/Yo(eJud«e detugnes.)
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tirer k conséquence. » De là, le Roi passa pour Le salut, At en y allant il répéta encore ces mêmes motBà H. de Gesvrev pour la troisième fois. C'est de M. de Gesvres même, fort ami de M. deMaurepaset quil'abien servi dans celte occa* sioQ, que je sais ce détail ; il m'a ajouté que l'ordre le plutf embarrassant et le pins considérable à donner n'aurait past autant embarrassé le Hoiqne celui-ci.
M. le cardinal Tencin a pris aujourd'hui ses entrée»chez la Keine , comme minisire; ce sont les entrées de 1» chambre, et il les a chez le Roi. Cette grè^e lui avoit é\iét accordée avantqu'il allà.t à Rome, et il n'enavoit pas faitf d'usage chez la Reine.
M. d'Argenson les prit au môme titre de ministre, il y a huit jours (l), et vint auparavant parler h M'"" de LuyneS''' M. le cardinal Tencin, sur cet exemple, s'est déterminé à, les prendie, et est venu ce matin chez M'"" de Luynes.
H. le duc de Villars a resté aujourd'hui chez la Keine après le dîner ; il a les grandes entrées comme mari de la dame d'atours.
Cunseils ilu Roi. — SouTelles il« Prague. — M.\I. de Brissar el de Cfaevreuse. — tlcnldllé tin Roi. — ALUllencede congé iIp l'anDbassadeiir de Venise; etrémonie ilii haudrier. — Non velles de l'année de M. île Mailleboi», — Mari, de la eomleâse de Mortemart-. — M. de Reauvau — Murt du maréçtial de Nangls; son caroctirei son lestAmeril. — t)éparl des princes polir Iv Planilre. — Parti des Bn^lie contre le maréchal àe Belle-lsle. — Prfleo*' dantsii la place de chevalier d'honneur de la Reine. —M. île BouMen. r-n. Appartements donnéa. — Le Roi parle A M. de Beainau. — Nouveaux, détails sur la retraile de Fraiienberg; jditiBcatioil de M. de Bélle-Isie — Nùii^ velleri de Bohême ; dlriskm des fténéranx. -— Altération de la mËnMiire Jv cardioal de Fleurj. — Affaires de Flandre. — Mort de Haasillon.
(t) Il ne les prit pas ce jour-là ; il ne les prit (|u'hier, mais il en parla i M""" de Luynes, qui en, rendit cnm(i(e à la Reine. ( Addition du due dt, Lugnes, datée dn % oclohre. )
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Du mardi a octobre, Vtnailltx. — M. le Cai^Jinftl n*a point été à Dravei), mais seuleDienl A Issy, et il u'en est point revenu au retour du Koi ; cependant les conseils se sontteouscommeàrordinaîre. 11 y eutsamedi et dimanche ooDseil d'État, hier lundi conseil de finances. I^e Roi a travaille tous les soirs seul avec quelqu'un des ministres; samedi c'étoit M. Âmelot, dimanche M. le contrôleur gé- Dëral, et liierM. de Breteuil.
Hier matin, M. le duc de Brissac arriva au lever du Roi ; il avoit passé auparavant à Issy ; il est envoyé par M. lé maréchal de Broglie pour apporter le détail dece qui s'est passé au siège de Prague et mfirae la nouvelle de la levée du siège, M. le maréchal de Broglie n'ayant encore rien mandéjuaqu'ftcemomentniderun ni de l'autre. Cependant par l'événement il n'a presque rien appris de nouveau que les noms et le nombre des morts et des blessés. Il a apporté aussi un plan de l'attaque et de la défense de la place. Ilparolt que los ennemis n'ont jamais pu attaquer le corps de la place, et ont toujours été occupés aux ouvrages extérieurs que M. de Belle-Isle avoit fait
ire. Outre ces ouvrages extérieurs, il y avoit des coupures
dedans des bastions qui auroient mis les Autrichiens
la nécessité de faire pour ainsi dire un nouveau
fe , quand même ils auroient tait brèche auxdits bas-
ma et qu'ils auroient pu s'y loger. On a fait sortir 8,000 hommes de ï*rague pour soutenir l'escorte de (»00 chevaux qu'on avoil donnés à M. de Brissac. lia fallu forcer un petit poste des ennemis. L'infanterie est rentrée dans la ville après la sortie de M. de Brissac, et l'escorte de cavalerie a dil aller gagner Egra. M. le prince Frédéric de Deux-PontsetM.deBeauvausontsortisen même temps que M. de Brissac, le prince Frédéric pour aller porter à l'empereur les drapeaux qui ont été pris dans les différentes sorties. A l'égard de M. de Beauvau, il n'est pas HMOcore arrivé ici. Comme il devoit rester auprt^sde l'em-
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M. de BroglieversSahayquMl demanda permission d'aller à. l'armée, et qu'après le combat et la retraite qui suivit il' se trouva enfermé dans Prague sans en pouvoir sortir,; on ne sait point encore s'ila eu d'autre dessein en sortant de Prague que de revenir à Francfort. L'arrivée de M. de Brissac a paru d'abord annoncer une très-grande nouvelle, et l'on a été un peu surpris de voir qu'on l'eût envoyé pour le sujet que je viens de marquer.
On ne parolt pas douter que M. de Brissac ne soit fait maréchal de camp, d'autant plus qu'il a beaucoup de valeur, qu'il mérite ce grade il y a longtemps, et que dès le voyage de Fontainebleau, l'année passée, M. le Cardinal étoit occupé de l'avancer. Dans ces circonstances, quoique je sache que le Roi a accordé la même grâce à mon fils, mais à condition de n'en point parler, que je lui aie^ même mandé par ordre de H, le Cardinal, et que M. de BreteuU ait pris il y a longtemps le bon du Roi pour constater cette grâce, cependant, comme elle n'est point dé-j. clarée, je crus devoir en parler au Roi hier; c'étoit pen*" dant son souper; il me demanda si j'avoiseu une lettre de mon fils et ce qu'il me raandoit; je lui dis qu'il ne paiv ' loitquedel'espérancequ'ilavoitdesbontésdeS. H., d'au-^ tant plus qu'il croy oit les avoir méritées; j'ajoutai que j ugeant bien que M, de Brissac seroit fait maréchal decamp, il craignoit que le Roi ne l'oubliât. Le Roi me répondit avec bonté : a U y a bien de l'apparence ! v Le Roi a dit outre cela en deux occasions différentes : « M. et M"' dei Luynes sont bien ingénieux à se tourmenter ; peuvent-ilS' croire que j'oublierai M. de Chevreuse après la manière dont il a servi ? n La Reine étoit présente à ce discours, cematin au petit lever, et l'a redit à M°" de Luynes.
U est certain qu'il y a des occasions où le Roi ne parott pas donner les marques de bonté qui sont en lui, par une espèce de timidité naturelle qu'il a peine à surmonter; en voici un exemple : M"'" de Mailly, comme je l'ai marqué, aime fort M. de Belle-Isle, et s'attendoit
l'ai déjàj oit que le'^|
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koi parleroit beaucoup à M"" la maréchale de Belle-lsle ; Kpendant le Roi ne lui dit pas un seul mot, ce qui surprit Haucoup tous œuK qui s'y iutéressent. M°" de Maiily en a irlé au Roi, lui disant la peine qu'elle en ressentoit, ïautant plus qu'il lui paroissoit qu'il étoit coulent de II. de Belle-lsle. Le Roi lui parlant avec confiance lui dit : K Vous connoissez mon embarras et ma timidité, j'en suis a désespoir; j'ai eu dis fois la bouche ouverte pour lui Mirler. — Mais, lui dit M"" de Maiily, sans parler de M. de Belle-lsle, vous auriez pu lui parler de Francfort; — Et c'est , lui répondit le Roi , précisément du maréchal que je
IVûulois lui parler. )> f L'ambassadeur (Lezzo) de Venise a eu aujourd'hui son Kudience de congé. Il est venu dans les carrosses du Roi. Le Roi l'a reçu chevalier, et lui a mis le baudrier. L'audience chez la Reine étoit dans le grand cabinet.'L 'ambassadeur étoit avec im habit de drap gris brodé d'or ; il a eu l'honneurdes armes, et a dîné àla table du Roi dans la salle des ambassadeurs , suivant l'usage. Il n'y avoit point de dames averties pour cette audience, parce que M. de Sainctot s'éloit contenté de dire à la Reine et à M"* de Luynes que cette audience sepoit vers le commencement du mois d'octobre, et depuis ce temps-là n'en avoit point parlé, au moins à M"" de Luynes ; cependant la Reine, qui apparemment s'en étoit souvenue, avoit donné ordre hier luatiQ qu'on vint le dire à M"" de Luynes, mais cet ordre n'ayant point été exécuté, il n'y a point eu de dames averties.
Voici ce qui s'est passé chez le Roi par rapport à la cérémonie de donner le baudrier. Le Roi est assis dans Son fauteuil, dans son cabinet, et couvert ; Ior«iue l'ambassadeur entre, il se lève et se découvre , et écoule de- Ijout et couvei't la harans^ue de l'ambassadeur, qui a aussi son chapeau sur la tète. Aprfs la harangue, M, deSouvré,
É maître de la garde-robftj apporta au Roi le baudrier; l'ambassadeur dit tout haut: nl^ carreau.» Personne ne
répondit. Le Roi dit à l'ambassadeur : u Meltez-vous ^ genoux, y L'ambassadeur plia un peu un genou, et Roi lui passa le baudrier. Lorsqu'il fut sorti, le Roi dit à M. de Gesvrcs : v. On écrira que l'ambassadeur s'est mis k genoux, et lui écrira le contraire, n M. Zeno, ci-devant ambassadeur de Venise , ne se mit point k genoux et ne plia pas même le genou. Cette difficulté avoit été prévue ; H. de Verneuil, introducteur des ambassadeurs, avoit apporté son registre où il est dit qu'on leur a toujoui^ donné des carreaux, hors M. Zeno, qui ne s'est pas mis à genoux. M. Amelot en rendit compte au Roi, qui lui dit qu'il ne se souvenoit point d'avoir jamais vu donner de carreaa à l'ambassadeur de Venise. Bachelier, premier valet de chambre, dit de même qu'on ne leur en a point donné; enfin M. de Gesvres, qui m'a conté le détail ducarreauqua je viens de marquer, m'a dit qu'il écriroit dans son registre que l'ambassadeur s'étoit mis à genoux.
Du mercredi 3, Versailles. — Le Roi alla hier à lâchasse, d'où il alla coucher à la Meutte; il en revient ce soir après souper. U n'y a point de princesses, mais il y a quatre dames àce voyage. M""' la maréchale d'Estrées, M"" d'Antin, M"" de Mailly, M"" la duchesse de Ruffec.
Il devoit y avoir dimanche prochain un voyage dç-, Choisy ; le Roi avoit laissé même deux équipages, l'un de cerf, l'autre de sanglier, à Sénart. Cet arrangement est changé; les équipages sont revenus, et il n'y aura plus que quelques petits voyagesde Choisy.
Le Roi eutavant-hier,parun courrier, des nouvelles 40'^ 25 de M. le maréchal de Maillebois; son année avoitpi les montagnes et les dé&lés, et n'étoit éloignée que dç quatre ou cinq lieues de celle des ennemis.
On apprit par ce même courrier que le chevalier da Saint-Vallier, maréchalde camp, étant de jour, et s'éianj avancé à une grande-garde placée auprès d'un bois, il avoit été tiré du bois deux coups, un desquels l'avoit tué.
l'ai appris aujourd'hui que M""' la comtesse de Morte—
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isart était morte ce matin, de k petite vérole, à Paria ; l^étoit M'" de Crus , héritière de Bretagne ; son mari est iolooel du régiment de Navarre.
1 DumardiQ, VersailUs. — Depuiscequej'aîmarqaéci-
âesEus, les années étoient eu présence, séparées par un
irais; depuis ce moment jusqu'à présent on n'a point
îçu de nouvelles de M. de Maillebois, et l'on attend un
ipurrier avec impatience.
' On apprit hier malin la levée du blocus de Prague, par
D courrier deM.de Monti jo, dépêché deFrancforl et allant
|.Madrid, qui a remis une lettre à M. de Cam potliirido.
' î« Roi n'en a point eu encore de nouvelles directement.
U. de Beauvau arriva avant-hier ici ; il étoit envoyé du
Roi auprès de l'électeur de Bavière, etestdemeuré en cette
I qualité auprès de l'empereur; il étoit allé joindre les
roupes de Bohème, et s'est trouvé enfermé dans la ville
B Prague, d'où il n'a pu sortir que le 20 septembre, avec
H, le duc de Brissac. Suivaot ce qu'il dit, il y a encore
plusdeneni'millechevaux dans Prague, eu comptant ceux
des habitants et des équipages. Pour M. de Brissac, il dit
qu'il n'y en a guère plus de trois mille. On trouvera
à la fin de ces Mémoires (1) les dilïérentes lettres et
^latioDS sur ce qui se passe à Prague et dans les diffé-
otes armées. 11 faut espérer qu'au retour de l'armée on
(am la vérité.
On a appris par M. de Brissac que M. de Roufflers étoit Ifprti de Prague avant la levée du siège , ayant pensé P^pourir de la gravelle ; il a obtenu du Grand-Duc la permission d'aller à Aix-la-Chapelle, mais à condition de n'écrire à personne; et effectivement gui que ce soit n'a I reçu de ses nouvelles; il est même certain que le l''' de
El mois il n'étoit pas à Aix-la-Chapelle. M. le maréchal de Nangis mourut hier à midi un quart. ri) Ce
sont flan* les pièws juslificatives , i la siiile «le
n y a plus de deux ou trois mois qu'on le voit mourir touS' les jours d'un abcès dans la poitrine , accompag;né d'um fièvre lente et d'un dépérissement affreux; il n'avoit a pendant guère plus de soixante ans. On prétend que lèj véritable principe de sa maladie étoit le chagrin de mIi pas servir, aimant son métier passionnément, et que la* seule cbose qui l'avoit consolé pendant longtemps étoît; d'aller faire ses tournées comme directeur d'infanterie, ea qu'il n'avoit pu continuer depuis qu'il étoit maréchal de France ; ainsi l'on peut dire qu'il eftt été au désespoir de ne le pas être, et que cette dignité est le commencement . de son malheur. C'étoit un très-bon homme, fort doux dans la société et très-capable d'amitié; il avait été fort aimà^ de feu M™' laDanphine (de Savoie) ; il étoit extrêmement" attaché à feuM^^deMazarin, dont il n'a jamais su la mort. La Reine a toujours eu pour lui la plus grande et la plus véritable amitié ; elle envoyoit savoir de ses nouvelles à. tout moment et s'est toujours flattée sur son état. Lorsqu'il fut question hier de lui apprendre cette nouvelle. M, Helvétius envoya chercher M. et M°" de Maurepas et M"' de Saint-riorentin, et ce fut devant eux qu'après avoir pré-, paré la Reine peu k peu par les mauvaises nouvellesfj qu'illuiendisoitde temps en temps, M. le curé de VeiV' sailles vint enfin lui annoncer sa mort. C'étoit hier joi de concert : la musique fut contremandée ; la Reine demeura enfermée dans ses cabinets tout le jour; il n'y eut que M""" de Luynes, de Villars, M""" de Mailly et ses deux Sfpurs qui curent permission de voir la Reine. La Reine, vit M, le Dauphin, et ne voulut point voir Mesdames; elle a eu beaucoup de monde ce matin à sa toilette; elle ne verra personne cette après-dlnée, On ne sait pas encore qui sera choisi pour remplir cette place ; on parloît beaucoup de M. de Sassenage, comme étant ami intime de M"'"de Villars et d'Armagnac; cependant il y a jnsqu' présent lieu de croire que ce n'est pas l'intenlion Reine.
Du mermdi 10, Versailles, — On ouvrit hier le testament de M. le maréchal de Nangis ; il laisse beaucoup à ses domestiques, et ses legs en tout montent à 25,000 livres de rente viagère. 11 jouissoil d'environ 60,000 livres de rente de bien de patrimoine, et 100,000 livres de bienfaits du Roi ; il avoil la terre de Nangis en Brie substituée , et qui va par celte raison à M. de Bricbanteau. Cette terre vaut 30,000 livres; mais il n'y en a que 17,000 comprises dans la substitution, le surplus étant des acquisitions faites par M. de Nangis. M. de Nangis donne 50,000 écus à M'"" de Tonnerre , 20,000 livres à M. de Brichanteau, ou bien le fief de Bricbanteau, à son choix; il donne aussi 18,000 livres à M. Dumesuil; on croit que c'est de l'argent qu'il lui avoit prêté à l'occasion de la campagne. Il donne aussi 125,000 livres à li, de Saint-Florentin , lequel a déjà déclaré qu'il n'en vou- Joit point, On ne doute pas que cet argent ne fût une espèce de fidéicommis en faveur de M™^ de Mazarin. Il déclare nuls, par son testament, tous les billets que l'on trouvera de sommes qui lui seroient dues. Il a été porté & Nangis. Il n'y a encore rien de décidé pour son succesi8eur. La Reine désire beaucoup M. d'Estissac, et l'a fort pressé d'accepter cette place; M. le Cardinal paroissoit même désirer qu'il l'acceptât; cependant l'un et l'autre n'ont pu s'empêcher d'approuver les raisons qu'il leur a données; mais cela n'est point encore iini entièrement. On nomme M. le prince de Talmond, M. le duc de Boufilers qui a demandé, M. le baron de Montmorency qui demande aussi. Il y a lieu de croire que cette affaire ne sera finie qu'au retour de Choisy.
S. M. est partie ce matin pour y aller, d'où elle revient samedi souper à Versailles.
On eut hier des nouvelles de Prague par la poste, du 23 et du 2i du mois passé, et beaucoup de vieilles lettres. M. le maréchal de Broglie s'est emparé des postes de Brandeis, Helnik et Leitmeritz, ce qui rétablit la communica-
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tiou . Od est toujours dans le même état sur les nouvelles
de l'armée de M. de Maillebois.
Du jeudi 11 , Choisy-le-Hoi. M. le duc de Chartres est venu ce matin de SainUCloud prendre congé du Roi; il va eu Flandre : il eu obtint permission il y a quelques jours.
M.lepnncedeUomheset M- le comte d'En onteu aussi la même permission, à peu près dans le même temps.
Le ftoi a reçu ce matin un paquet de M. le Cardinal, mais il n'en a encore rien dit.
Du mardi 16, Versailles. — J'ai oublié de marquer ci- ■ dessus que M. le comte de Clermont va aussi en Flandre ; lui, M. le prince de Dombes et M. le comte d'Eu y serviront en qualité de lieutenants généraux. M. le duc de CharlreB et M, de Penthièvre, qui marchent aussi, n'ont d'autre qualité que celle de volontaire. M. de Richelieu est employé dans cette armée comme maréchal de camp, et part jacessamment.Onesttoujoursdanslacrainle en Flandre que les Ang'loisne fassentquelque entreprise sur Uunkerque; les retrauchemeQtsque nous y avons faits sont fort bons, mais il faut beaucoup de monde pour les garder; on dit qu'il faudroit 25,000 hommes, et le corps de troupes que I nous avons en Flandre n'est pas fort considérable.
On a été plusieurs jours sans recevoir de nouvelles de M. de ïlaillebois, et Ton en étoit fort en peine, d'autant plus que l'on savoit les deu.K armées en présence, les vedettes à la portée du pistolet. L'on sut il y a trois joupç que M. de Maillebois s'étoit déterminé à marcher par s^ ! gauche et à reculer jusqu'à Egra pour marcher ensuite à couvert de l'Eger. Il y eut le 3 une petite affaire entre uncorpsdenos troupes et quelques hussards. M. le prince de Conty y fit des merveilles, et chargea à la tète des dragons. Le Roi a parlé aussi de M, de Goigny et de M. le comte de Noailles, qui s'y étoient distingués.
M. de Maillebois arriva le 8 à Égra sans obstacle de 1» , part des ennemis; M. le comte de Saxe l^it l'avant- '
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■«^arde de son armée. Oo sut hier, par un cotimer, que
I le 10, s'étanl. avancé jusqu'à Elnbogen, il s'éloit emparé
, de cette place, où il y avoit 4,630 houinies et quelques
hussards, et qu'il avoit aussi envoyé s'emparer de Falke-
nau, qui est à une lieue en deçà, d'uù l'on avoit chassé
1,200 hommes. M. de Maillebois a appris cette nouvelle
l'-parune lettre de M. le comte de Saxe, qu'il a envoyée ici
■|tar un courrier. Le courrier partit le 11 au matin, et
Larriva ici le 15au soir. Comme il n'y a point d'autre dé-
■"iaildans la lettre de M. le comte deSaxa, on n'i peut savoir
Ijpi'écisémenl si les4,t>30 hommes ont été fait^ prisonniers
Ldu se sont retirés. L'on croit que l'on sera quelques jours
t$^ns recevoir des nouvelles de cette armée, à cause de la
y^ifhculté des chemins et du. prodigieux nombre de bus-
L^rds. L'on ne doute plus à présent que M. de BrOji;lie
r n'ait eu ordre de laisser une garnison dans Prague et de
■s'avancer au-devant de M. de Maillebois avec environ
45,000 hommes.
Les discours continuent ici avec vivacité contre M. de ïiBelle-lsle, et môme malgré l'amitié dont M""" de Mailly paroU remplie pour lui et les assurances qu'elle a données en ma présence à M*""^ de Belle-Isle que le Koi étoit content, il sembleroit, parce que l'on voit, que le parti des Eroglie auroit prévalu dans l'esprit de S, M., le Roi ne parlant plus de M. de Belle-lsle et ne répondant iiiérae pas trop quand on lui en parle par hasard. On a fort remarqué même que le Roi n'a presque point dit un mot à M, de Beauvau, qu'il sait être ami de M. de Belle-lsle et dont il doit avoir sujet d'élre content. Cependant M'"" la Y maréchale de Belle-lsle, fort en peine de tous les discours k qu'elle entendoit, a été ce matin chez M. le Cardinal, qui b l'a assurée que le Roi et lui avoieot toujours la môme Lconfiance en M. de Belle-lsle et l'a reçue très-bien. M. de [ Belle-!sle avoit demandé un congé pour revenir, k cause tde sa santé; on lui a euvoyé d'abord le dit congé; depuis Ion lui a mandé de rester, l'arrangement étant qne M- le
353 Mt-MOIHES DU DUC DE UIYHES.
maréchal de Broglie sort de Prague , comme je viens de
le marquer.
Depuis ce que j'ai marqué ci-dessus du testament de M. de Naugis, j'ai appris plusieurs détails. Il s'est trouvé entre les mains de M. l'abbé de Broglie un billet sur l'emploi des 125,000 livresdont j'ai parlé plushaut; 100,000 livres étoient destinées i M"'^ de Mazarin ; et des 25,000 livres, il y en avoit 10,000 pour M"'* de Maurepas , 6,000 pour M'"' de Saint-Florentin, 3,000 à M"" de Listenay, 3,000 à M'"^ de FlavacourI et 3,000 à M"" de la Tournelle ; voulant que ces legs ne fussent pas payés en espèces, mais en diamants. Toutes ces damesontrefusé lesdits legs. La Reine est nommée dans le testament avec les compliments les plus respectueux et les plus convenables, M. de Nangis lui laisse un petit diamant couleur de rose, un potpourri (1), quatre tabatières d'or et 300 louis que S. M, devoit à M. de Nangis. Les quatre boites d'or avoient été envoyées par la Reine à M. de Nangis pendant sa maladie pour qu'il en fit des présents aux médecins, chirurgien et apothicaire qui ont eu soin de lui.
Depuis la mort de M. de Nangis, il n'y a point eu de musique chez la Reine jusqu'à présent, et môme il n'y a point eu de jeu les deux ou trois premiers jours, La Reine paroU toujours fort affligée ; elle continue de voir de temps en temps, les soirs, M. l'abbé de Broglie, etilya toujours une ou deux dames du palaisqui veillent auprès d'elle les soirsjusqu'à ce qu'elle soit endormie. La Reine a essayé inutilement dans plusieurs conversations d'engager M. d'Estissac à accepter la place de chevalier d'honneur. M. d'Blstissac, lui a représenté que, ne voulant pas accepter cet honneur sans remplir exactement les devoirs assidus et inséparables de cette charge, sa situation ne
(I) Pol-pourri se dit de r^i coraposilion^queles reminua foot de plosieum juiTums, in^lësdans up pot, pour Taire senlifbon Aan» leur cliambre. (Dicl. de TrévoMc. )
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■ lui permettoit pas (le profiter des bontés de S. M., tant par
■ rapport à son bien qu'i\ cause de M"' d'Estissac, qiû ne Lpouvoit guère se st-parer de M"" de la Rochefoucauld
lour venir laire ici un établissement ; ajoutant d'ailleurs [ne celte assiduité auprès de la Reine le mettroit hors de lortée de faire sa cour au Roi dans ses voyages, puisqu'il Fse croiroit encore plus obligé de rester à Versailles dans r des temps d^absence et de solitude que dans aucun autre. Outre les prétendants i cette place dont j'ai parlé cidessus, il y a encore eu M, le duc de Ruffec qui l'a demandée et M. de Baullremont le père. On nominoit aussi »M. de Tavanues, qui commande en Bourgogne; cependant M. l'archevêque de Rouen, son frère, assure fort Jï'avoîr pas demandé pour lui. Il y a longtemps que l'on sait que M'"'^ la duchesse de Ventadour demandoit pour U. de la Mothe-Houdancourt, son neveu à la mode de Bretagne; et depuis quatre ou cinq jours l'on étoit sûr qu'il seroit nommé; cependant cela ne fut déclaré qu'hier matin. M. de la Mothe est lieutenant général, servant actuellement en Bohême ; il est grand d'Espagne, bien
I&it , fort gaillard (1) et fort aimable ; il a environ cinquante-deux ans.
On est toujours ici dans une grande incertitude sur ce gui peut être arrivé à M. de Boufflers ; il est maréchal de Camp et sert en Bohême depuis le commencement de la guerre; il a été très-mal à Prague d'une colique néfrétique pendant le siège; et étant obligé d'aller prendre les eaux d'Ais-la-Chapelle, il demanda permission au Grand-Duc I de sortir. Il partit de Prague, le 8 ou 9 septembre, avec I quatorze domestiques, ayant à la vérité promis de n'écrire [ à personne ; on n'a aucune nouvelle de lui à Aix-la-Chal pelle, et M'"' de Boufllers ni personne n'en ont reçu de I nouvelles depuis ce temps.
(I) Ilavoitété l'umant de Mi>i<> île Moins, iiièi'eite H"° de Mor I éiadée du couvent [wiu aller ëpuuâer t/l. de Courlwn.
Du jeudi 18, Yersailles. — On adonné hier A M. l'archevéqiie de Bouoii l'appartement de feu M. le maréchal de Nangis, ou-dessus de la Reine ; et celui de M. l'archevêque de Rouen, qui est auprès de M. de Saint-Florentin, a été donné en même temps à M. d'Argenson, ministre d'État.
Dti lundi 22, VersaiHes. — L'article ci-dessus étoit le premier arrangement; mais M. d'Argenson a mieux aimé rester dans l'appartement qu'il a comme intendant de Paris , jusqu'à ce qu'il s'en trouvât un autre qui lui convienne, et l'appartement de M. l'archevêque de Rouen a été donné à M. le duc d'Anville. Le Roi a donné aussi à M. de Tessé un appartement qu'avoit feu Bontemps danS le haut de la surintendance et qui faisoit partie de celui de ieu M""^ de Lauzun.
J'ai marqué ci-dessus que le Roi n'avoit point parlé â M. de Beauvau : tous les amis de M. de Belle-lsle eti' étoient affligés; M"" de Mailty en avoit déjà parlé au Roi, qui lui avoit dit que cela ne provenoit point d'aucune peine qu'il eût contre M. de Beauvau ni contre M. de Belle-Isie, mais seulement de ce qu'il ne connoissoit point M. de Beauvau. M'°' de Mailly, sachant l'effet qu'avoit fait le silence du Roi, en parla encore à S, M. le jeudi 18 de ce mois; il y avoit ce jour-là grand couvert, M. do Beauvau vintau souper ; quelqu'un de ceux qui y étoient lui ayant tait quelques questions sur des particularités de Prague, le Roi demanda ce que l'on disoit, et commença désce momentà faire plusieurs questions à H. de Beauvau ; la conversation dum pendant tout le souper; après le souper, étant remonté dans son petit appartement , il dit en entrant à M°" de Mailly : « Madame la comtesse, vous serez bien contente de moi, car je n'ai cessé de parler & M. de Beauvau pendant mon souper. »
Le lendemain 1 9, M™" de Mailly alla chez M"" de Belle- Isle, et J resta fort longtemps. Je fus présent à presque toute cette conversation, M""' de Mailly assura M°" de Belle-
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Isle qu'elle ne devoit avoir unllesorted'inquiétade, que le Roi coonoissoit rntlacheinenl de M. do Belle-lsle pour sa personne et pour ses inlérHt et qu'il étoit fort content de lui; elle ajouta lieaucoup de manjues d'aaiitié pour M. et M"" de Belle-lsle, et il parolt qu'elle est véritablement dans leurs intérêts.
M. de Beauvau vînt ici il y a quelques jours, et y fit un grand détail delà conversation qu'il avoit eue avec M. le Cardinal ; il a été bien reçu de S. Ém. et de tous les niî- 1. nislres. Il rendit compte A M. le Cardinal, fort en détail, des négociations de M. de Belle-lsle, et lui dit que S.Ëm. pouvoit se souvenir que ce n'avoit été que sur le plan qu'elle-même avoit formé que l'on avait arrangé toutes les différentes opérations politiques et militaires ; que par conséquent Ton ne pouvoit s'en prendre à M. de Bellelsle sur le premier projet, U lui raconta ensuite ce qui s'éloit passé dans l'eiécution de ce projet, et lui lit remarquer l'attachement, le zMe, la fidélité avec lesquels M. de Belle-lsle avoit exécuté les ordres qui lui avoient été donnés. Étant venu ensuite à riirticle de la retraite de Frauenberg, il lui dit que ç'avoit été malgré toutes les représentations de M. de Belle-lsle que M. le maréchal de Broglie avoit voulu étendre son armée depuis Thein jusqu'àAunau(l);quedepiiis, M. de Belle-lsle, étant allé à sa mission auprès du roi de Prusse, avoit envoyé deux courriers avertir M, de Broglie de la marche des ennemis; que M. de Broglie n'avoit point ajouté foi aux dépèches venues par le premier, et que le second étant arrivé A minuit, lorsque M. de Broglie étoit couché, M. le comte de Broglie, sachant que c'étoit un paquet de M. de Bellelsle, n'avoit jamais voulu qu'on éveillât sou père. Il lui e^cpliqua ensuite la précipitation avec laquelle s'étoit faite la retraite , les représentations inutiles qui avoient été faites à M. de Broglie de rester au moins posté sur la
r, H iiii'M fitut lir
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Beraun, quoique cspendaat il n'y eût que 150 hussards environ qui barcellassent l'armée , celle du prince Charles étant à deux journées de là. Ù entra ensuite dans le délai! de ce qui s'étoit passé pendant le siège de Prague, Unissant par leur première sortie, k lui et M. de Brissac, le 15 septembre, laquelle n'eut aucun succès par la faute des arrangements qu'on auroit dû prendre. Il dit que le détachement ayant été obligé de revenir à Prague, pour prendre de nouveaux ordres, arriva près de la ville dans le temps que M. le maréchal de BrogUe dormoit ; que M. le comte de Broglie en ayant été informé ne voulut jamais qu'on éveillât M . le maréchal de Broglie, et dit que le détachement n'avoit qu'à* rentrer. Pendant cette conversation, M. le Cardinal étoii les deux mains appuyées sur la table couvrantson visage et sans dire un seul mot. M. de Beauvau finit par dire à S. Em. que M. de Broglie étoit valeureux , et qu'il avoit été brillant, mais qu'il n'étoit plus de même qu'en Italie; que les différentes attaques d'apoplexie avoient entièrement changé son humeur et son caractère,
Uu mercredi 24, Versailles. — Il y a eu des nouvelles de Prague du 11. Tout le monde s'y portoit bien; M. le maréchal de Broglie n'étoit point sorti, et l'on ne parloit point de sortir. 11 y a toujours quelques hussards, au.\ environs de cette ville. On a nouvelles que M. la comte de Mortemart est sorti de Prague; cette nouvelle, est de M. de Tallard. Us ne reçoivent point de nouvelleai à Prague. ^,
Les logements sont donnés; celui de M"" de Mazarin à , M"" de la Tournelle ; celui de M"" de Gramontà M. d'Argenson; celui qu'il avoit, à M. de Brou; celui que l'on , refait vis-à-vis M"" de Mailly est donné iV M'" de Flavacourl ; celui auprès de M. le cardinal Tencin, à M"* de la . Hothes en attendant.
On ne dit rien du courrier d'hier : il est de M. Desalleurs à M. Amelot; on proit cependant qu'il n'a pas ap-
porté de )oie ni de satisfaction ; mais il n'y a eu aucune affaire. Ce sont apparemment des négociations.
Du vendredi 26, Dampierre. — On pourra juger par deux lettres (1) de la réalité des observations de M. de Beauvau. Celle de M. de Maillebois^ du 16 de ce mois^ arriva il y a quelques jours, par un courrier de M. Desalieurs de Dresde. L'on ne dit mot alors de ce courrier, et ce n'est que depuis peu que Ton sait que M. de Maillebois a été obligé de revenir du côté d'Egra ; on ne sait point encore quels ordres la Cour lui aura envoyés.
Il y a déjà plusieurs jours que Ton a eu des nouvelles de H. de Bouffilers; c'étoit le jeudi 18 de ce mois ; il a été conduit à Lintz, où il a été gardé comme prisonnier d'État pendant onze ou douze jours; de là mené à Munich, où son escorte le laissa. Il avoit dès ledit jour jeudi donné de ses nouvelles de Mannheim.
On sut avant-hier que les appartements étoient donnés : celui de feu M"*' la duchesçe de Gramont, dans l'aile des princes, à M. d'Argenson, celui de M. d'Argenson à M. de Brou, aujourd'hui intendant de Paris , celui de feu M"* de Mazarin à M'"*' de la Tournelle, celui qtf on avoit destiné d'abord à M. d'Argenson, en attendant, et qui est auprès de celui de U. le cardinal Tencin dans la galerie des princes, est donné aussi en attendant à M. de la Hothe-Houdancourt. A Tégard de j|nie ^Q Flavacourt, le Roi lui en a donné un qui n'est pas encore fini; c'est celui dans l'aile neuve qu'occupoit cidevant M. Tabbé de Pomponne, qui avoit été donné à M"** de Mailly, étant vis-à-vis le sien. Elle n'a pu l'habiter, les murs s'étant trouvés trop mauvais. On travaille actuellement à cette réparation.
Depuis ce que je viens de marquer de l'armée* de Bohème, on a su que M. le maréchal de Broglie avoit
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(i) \oy. aux pièces justificativeà*
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défendu qat- l'on rendit compte d'aucun détail & U. de
Belie-lsle. M. de Belle-lsle a élé le premier A souscrire
à cet ordre, ne voulani en écouler aucuu.
Le Roi alla avant- hier souper à la Meutte, d'où il revint hier au soir. Les dames étoient M"" d'Antin , de Rufl'ec (duchesse), de Sainl-Germain et de Flavacourt; cel!e-oi pour la première Cuis.
Du lundi 29, Versailles. — Nous avons appris aojourd d'hui , en ariivant de Dampierre , que le lils dont M'"' Sassenage éloit accouchée il y a deux ou trois jouFs.f1 venoit de mourir. De neuf enfants 4u'a eus M"'' de Sassouage, il n'y avoit de garçon que celui-là, '
Du mercredi 31, Versailleri. — Les al'faires sont tout Jours À peu près dans le même état en Bohême; ou ea^ péroil que la jonction de nos troupes se leroil avant '. l" de novembre; mais on ue peut plus savoir quaad cette jonction se fera, ni même si elle sera possible.^ L'armée de M. de Maillebois s'éloit avancée jusqu'à Elahogen sw l'Eger et même par delà; M. de Aluillebot3 a pris le parti de revenir ;\ Egra , faute de subsistances, et l'on ignore encore quel parti on prendra. L'on comploit que M. le maréchal de Brogiie fernit quelques mouvements pour venir au-devuul de l'armée; cependant il _ n'a pasjug;é à propos jusqu'à présent de sortir de Praguay j On lui a envoyé ordre d'aller se mettre é. la tète d«a l'armée de M. de Maillebois; mais l'on doute beaucoup que cet ordre soit exécuté, d'autant plus qu'il n'est pas aisé présentement de sortir de Prague, les hussards étant répandus autour de cette ville. La division entre MM, de Broglie et de Belle-lsle est plus grande que jamais. J'ai déjà marqué ci-dessus que dès les commencement^ M. -de Broglie avoit dit hautement son avis, dès Stras-J bourg, sur les projets militaires formés en conséquenQ|'l de rélection de l'empereur; quoique M. de Belle-lsle eal ait élé instruit, il ne laissa rien ignorera N. de Broglie, 1 à son arrivée, de tous les arrangements qu'il avoit faits J
Lé carAOtère particulier et essentiel de H. de Belle-Isle c'est de ne oonnoitre ni haine personnelle, ni jalousie, lorsqu'il s'agit du plus grand bien , de Tintérêt du Roî et de l'État; il n'a cessé de se conduire toujours par ces mômes principes. Ce fut en conséquence qu'après le combat de Sahay, il conseilla à M. de Broglie ou de marcher à Budweis, ou de se retirer à Pisek. Peu de jours après , il donna des avis à ce général , par deux ou trois courriers différents , que le prince Charles marchoit à. lui. Depuis qu'il s'est trouvé enfermé dans Prague, il n'a cessé de prendre régulièrament les ordres dftM. de Broglie, le voyant ou lui écrivant tous les jours. Ceux même qui sont attachés aux intérêts de M. de Broglie Gonvienn^ent que la défense de Prague est l'ouvrage de H. de Belle-Isie, et que H. de Broglie n'a pas à beaucoup près les mêmes connoissances et la même expérience pour la défense d'une place. Les amis de H. de Broglie ne peuvent aussi s*empêcher d'avouer qu'il a de Phumeur et de la vivacité; d'autres ajoutent que quoiqu'il ait été brillant , les années et quelques attaques d'apoplexie ont fait tort à sa mémoire et à sa tète. Dans cet état l'on peut juger de ce que M. de Belle-Isle a eu et a encore à souffrir. Malgré ces peines continuelles, il a toujours continué à user de la môme déférence pour H. de Broglie et à se donner tous les mouvements nécessaires pour la défense de la ville , sans marquer ni humeur ni mécontentement. Soit que la Cour ne soit pas suffisamment instruite, ou qu'elle ne veuille pas ajouter foi à ce qu'elle apprend, l'on a envoyé d'ici une patente à M. de Broglie pour commander toutes les armées. Douze ou quinze jours après que M. de Broglie eut reçu cet ordre, il fit défendre de rendre compte d'aucun détail à M. de. Belle-Isle. Ce fut à l'occasion du détachement qui étoit allé s'emparer de Melnik, pour se rendre maître de la communication de rElbe, Les ordres de H. de Broglie ayant demandé quelques explications,
un viut les demander à M. de Belle-lsle, qui donna les éclaircissements nécessaires; M. de Broglie le sut envoya aussitôt ordre aux officiers de ce détachement de ne rendre aucun compte à M. de Belle-Isle. Sur cette nouvelle , M. de Belle-Isle écrivit d'exécuter à k lettre ce qui avoit été ordonné, et qu'il ne vouloit entendre parler d'aucun détail. Dans ces circonstances, H. de Belle-lsle, depuis la levée du siège, avoit demandé aveo instance la ■ permission de revenir, ajoutant cependant que ce n'étoit que parce qu'd jugeoit sa présence inutile, et que si l'on avoit besoin de lui, ou pour la négociation, ou pour les opérations militaires, qu'il seroit toujours prêt à exécuter ce qui lui seroit opt ' donné. La permission de revenir lui a été refusée; ce' refus est fondé, dit-on , sur ce que M. de Broglie ayant ordre de sortir de Prague , il faut ((u'il reste un général pour commander les troupes qui y resteront,
La môme division se trouve en partie entre M. deMaillO' bois et M. le comte de Saxe. M. le comte de Saxe, capable déformer de grands projets et de les bien exécuter, d'aiH ■ leurs ayant toujours auprès de lui quatre ou cinq aides de camp qui savent la langue et connoissent le pays, avoit proposé différentes opérations avant et depuis l'entrée en Bohème. M. de Maillebois n'a pas cru devoir suivre tous ces projets , étant obligé de se conformer aux ordres qu'il a reçus tant de la Cour que de M. de Broglie, la lettre du 1 1 septembre reçue de la Cour lui ayant mai'qué de ne point faire d'entreprises dont le succès pût être douteux. On verra plus de détails sur cet arttclq., dans une lettre qui est à la fin de la minute de ces Mé^j moires (1).
L'empereur, qui a toute 8a confiance en M. de BelUa' Isle, et tous les ministres étrangers qui sont à Francfôril
(I) Voir ni\ pièces jiisiifiealiï»
pensant sur lui avec la nxéme estime, ne voient qu'avec une peine extrême Tarrarigement présent des affaires. Je vis il y a quelques jours une lettre d^un de ces ministres qui a le plus de considération dans TEmpire^ et qui n'a nulle liaison particulière avec la France. Cette lettre est conçue dans des termes très-modérés et même très-respectueux pour le ministère de France; d'ailleurs remplie des éloges les plus flatteurs pour H. de Belle-Isle et de la douleur la plus vive et la plus sincère sur tout ce qui se passe en Bohême.
On ne peut juger dans cette situation quelles sont les intentions du Roi. Il parolt toujours que c'est M. le Cardinal qui décide seul des opérations politiques et militaires, et que. M. Amelot et M. de Breteuil se contentent de lui rendre compte , n'osant et ne pouvant rien prendre sur eux. Il y a des moments où Sf. le Cardinal parolt accablé de tant de contrariétés et de mauvais succès; dans d'autres il semble que la gaieté et la douceur de son caractère le mettent .au-dessus des événements; il travaille toujours avec la même assiduité, cependant sa mémoire souffre. En voici deux exemples que je sais d'originah II y a quelques jours quef s'étaut informé des personne;^ qui étoient venues à Dampierre avec moi , on lui nomma M"* la comtesse d'Egmont; soit qu'il n'eût pas bien entendu ou qu'il ne s'en souvint pas , il demanda qui elle étoit. M"' de la Tour vint ici il y a peu de jours; on sait que son mari est intendant, premier président et commandant en Provence , et que l'infant don Philippe , après avoir été plus de deux mois en Provence, est actuellement en Savoie depuis assez longtemps. M** de la Tour alla voir M. le Cardinal, qui lui dit : a Vous avez toujours rinfantî »
Au milieu de ces grandes et importantes affaires, M. le Cardinal ne néglige pas les plus petites. Il y a quelque temps que JP* de Luynes alla le voir au sujet
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d'»ne cloche des Capucines, à Paris, (jui doit être tenue par la Reine et M. le Dauphin, c'est-à-dire par M""" de Luynes, au oom de U Reiae, et par M. de Chàtillon, au aom de M. le Diiuphia. Ils'agissoit de régler ce qu'il convenoît de l'aire; il lui dit qu'il se souvenoit que le Roi en avoit tenu une à Saint-Germain, qu'il altolt écrire à M. le maréchal de Noaîlles an Flandre pour savoir ce qu'on avoit donné.
Eu Flandre, les aliaires sout toujours dans la mémesiit tualion. Nous y avons environ 35,000 boinmes; tous les princesdusanp, hursM. leprincedeConly, ysont ;etM. le maréchal de Noailles est occupé à mettre en èUi\ de défense toutes les places qui peuvent être attaquées. Oa sait, il y a plusieurs jours, que le voyag^e du roi d'An-r gleterre estabfolumenl rompu, et que mylord Carteret, qui a été envoyé en dernier lieu auprès des £tals Généraux (f ) pour faire les dernières instances , n'a pu les déterminer. Il leur avoit proposé de faire une ligue offensiveet défensive avec les Anglois , ou du moins d^, mettre des garnirons hollandoises dans les places de la,' reine de Hongrie, afin que les troupes autrichiennes -puissent en sortir. La République arefusé de consentir & la ligue; et à l'égard des places, elle a répondu que par le traité d'Utrecht elle étoit chargée de garder celles. • de la Barrière, qu'elle n'en vouloit point garder d'autres. Mylord Carlerel, peu satisfait de ces réponses, dËmaofta, pourquoi donc la République avoit un si grand nombre • de troupes. Us répondirent que ce u' étoit pas pour faire la guerre, mais pour faire la paix.
11 y eut hier grand couvert. M™*' de Fitz-James, qui, est de semaine, devoit rester au souper; comme elle, n'éloit point arrivée au moment que le Roi se meltoit à table, W"' de Luynes , qui vit que la Reine n'avoit au--
(1) D« Holluide.
cane de ses dames, prit le parti de resterai! souper; M"* de Fitz-James arriva un moment avant qu'on servit le rôti, et après avoir dit un mot à la Reine alla prendre sa place. Ce n'étoit pas autrefois l'usage d'arriver le souper commencé, surtout pour une dame assise.
Aujourd'hui, veille de 'la Toussaint , le Roi a été à la chasse aux environs d'ici; il est revenu de bonne heure, et a été aux premières vêpres. C'est M. l'évéque d'Uzès (Baoyn) qui a officié.
Il y a quelques jours que l'on sait la mort de M. l'évéque de Clermont. C'étoit le P. Massillon, autrefois grand prédicateur. Le Roi nomma hier à cet évèché M. l'abbé delà Garlaye, comte de Lyon, l'un de ses aumôniers.
Service de la Toassaint. ~ Le Roi fait rnettfe du ronge à Madame. — Affaires militaires. — Le Roi, M">e de Mailly et M"» de la Tourielle; M«»e de Mailly. — Départ de M™e de Mailly pour Paris ; le Roi l\)i écrit. — Nouvelles de Prague. — Installation de M"»© de la Tournelle à Clioisy. — Sacre de l'abbé de Ventadour à Strasbourg — M. de Grimberghen. — M. d^ Belle-lsie remonte sa cavalerie; le duc de Clievreuse vend sa vaisselle pour remonter les dragons. — Détails sur le voyage de Choisy. — Po-^ition de M™ede Maiîly. — Conversation du Roi avec M de Soubise. — Places va- . cantes à l'Académie française. — Nouvelles de Tarmée. — Présentation de M™« de Montauban. — M. de Richelieu et M"* de la Tournelle. — La Reine prend 4)art à la position de M^^e de Mailly. — Mot du Roi sur M. de Belle-Isle. — Souper secret du Roi. — Nouveau voyage de Choisy. — Chansons sur le Roi et M"* de la Tournelle. — Habitudes de la Reine. — Mort de l'abbesse de la Saussaye. — Présentation du tiaron de Sickengen.
Du vendredi 2 novembre^ Versailles. — Hier le Roi entendit la grande messe en bas. Ce fut M"® la comtesse de la Force (Amelot) qui quêta, pour la première fois, et M. d'Uzès qui officia. L'après-dlnée il y eut sermon. C'est M, Adam, curé de Saint-Barthélémy, qui doit prêcher TAvent ; il s'énonce facilement et en bons termes
et prêche d'une façon utile , à ce qu'il parolt. Son compliment. f]ui fut plutôt une instruction qu'un compliment, ne fut point approuvé, parce qu'en parlant de la grandeur de la France, il ajouta des victoires et des conquêtes, discours peu placé dans les circonstances présentes.
Le soir, il y eut grand couvert, où Madame soupa; M"' de Tallard resta au souper derrière Madame ; Madame étoit sur la retour de la table , du côté du Roi, servie comme le Roi et la Reine , excepté qu'on lui apporte !i boire sur une assiette , et qu'au Roi et & la Reine, c'est sur une sous-coupe. LeRoiavoit ordonné que l'on mit du rouge à Madame , ce qui la cbasgeoit . fort en bien. <
Du samedi 3, Versailles. — On continue de dire que Ms le maréchal de Rroglie a très-réellement ordre de sortir de Prague et de venir se mettre à la tète de l'armée de M. le maréchal de Maillebois. On n'a point de nouvelles jusqu'à présent que cette armée ait fait d'autres mouvements que de venir d'Egra à Amberg. 11 parolt que l'on est fort conîent des manœuvres de M. de Seckendorf avec les troupes impériales en Ravière. Ce général est le mâme qui étoit à la tête des troupes de l'empereur Charles VI, dans l'affaire de Clausen , où fat tué le fils aîné de M. le duc de Béthune. On prétend que le prince Eugêne n'avoit pas d'opinion de M. de Seckendorf et qu'il lui croyoit trop de vivacité ; soit qu'il se soit trompé dans son jugement, soit que l'âge et l'expérience aient donné lieu à M. de Seckendorf de se corriger, il est présentement très-estimé. M. de Belle-Isleen fait beaucoup de cas, et M. de Seckendorf, de son côté, a l'opinion la plus avaatagense de M. de Belle-Isle.
J'ai appris aujourd'hui que dans le temps que l'on envoya k M. de Broglie la patente pour commander, les. trois armées, avec le pouvoir de les refondre en une s'il le jugeoit à propos, et de changer les brigades, M. de Bre-
teuîlfScrmt à M, de Belle-lsle, lui marquant que le Roi ne. cessoit pointd'avoir confiance dans sessoins et son zèle, et qu'il comptoit qu'il luiendonnecoit de nouvelles preuves, 1 en suppléant, s'il étoit nécessaire, à ce qui pourroit être J oublié par M. de Broglie : ce sont & peu près les termes 1 de la lettre.
La juste attention que Ton a toujours eue jusqu'à ce moment aux affaires politiques et militaires est un peu suspendue dans ce moment par un événement de l'intérieur des cabinets. On s'aperçoit depuis huit ou dix jours, et plus particulièrement depuis deux ou trois, que le Roi ne pense plus de la même façon pour M™' de Mailly, et que ce changement vient d'un goût nouveau et qui parolt très-décidé pour M"'" de la Tournelle. Cependant ' les dîners et soupers continuent, comme à, l'ordinaire, mais fort tristement, et il y a eu beaucoup de larmes ré- , pandues par W" de Mailly. Elles ont paru faire peu ou point d'impression sur l'esprit du Roi. Rien ne paroit cependant encore au dehors entre le Roi et M™ de la Tour- ] nelle. EUe sort peu, et on ne la voit presque nulle part. Le Roi se couche à minuit au plus tard depuis sept ou huit jours. On a jugé par plusieurs entretiens de M, de Riche-, lieu avec M"' de La Tournelle et par une conversation qu'il eut avec le Roi, k la chasse, deux ou trois jours avant son départ pour la Flandre, qu'il avoit été chargé de cette négociation. H°"^ de Mailly, 'qui couche toujoiu^s dans le petit appartement à cûté des cabinets, comme j'ai marqué ci-dessus, devoit aller coucher hier dans son ancien appartement, etM"'^ de Flavacourt, qui l'occupe, devoit monter dans celui d'en haut et y coucher dans un lit de camp de louage , M"'" de Mailly ni elle n'ayant point de meubles. On transportoit hier tous les meubles de M"'" Mailly, et le Roi lui avoit dit qu'elle pouvoit emporter le | meuble de son appartement et tout ce qui y étoit ; mais . elle n'accepta point cette offre , et le projet fut changé hierpendant le souper. Le Roi lui dit qu'elle pouvoit cou-
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chef dans ce petit appartement. Son état est d'autaut plus digne de compassion, qu'elle aime véritablement la Roi, et qu'elle est aussi zélée pour sa gloire qu'attachée à sa personne; elle a beaucoup d'amis et est digne d'en avoir, n'ayant jamais fait de mal et inyant au contraire cherché avec vivacité à rendre service. Elle n'aura pas été longtemps à ressentir les suites de la faute que son bon cœur lui a luit faire, en quittant sa place de dam» J du palais. On prétend que le goût du Roi pour M'"' de la ] Touraelle exisloit du vivant même de M°" de Mazarin, et 1 que c'est la volonté particulière de S. M. qui a décidé d la place de dame du palais pour M*" de la Tournelle.
On ignore encore quelles seront les suites de cet évé- I nement. Les réflexions que l'on peut faii-e sont : que 1 M""' de la Tournelle n'aime point M. de Maurepas, et qua I SI. de Richelieu ne peut le souffrir ; d'ailleurs M. de Itiche- ] lieu est ami intime du cardinal Tenciu.
11 y a encore une quatrième sœur, qui n'est poiniraariée ; on l'appeloit M"" de Monicavrel, aujourd'hui on la nomme M'"' de Mailly. Avant tout oeci et avant la mort de M"" de Mazarin, M"'* de Mailly étoit fort occupée de la marier; le Roi a fort entré aussi dans ce projet; M""^ de Mailly n'en savoit pas la raison : le tait estqueM"°de Mailly est intima ] amie de M"" de la Tournelle, au même point que M"" de j Vintimille l'étoit de M'"^ de Mailly ; c'est un caractère vil j et gai, ;\, peu près semhlahle-à celui de M""' de la Tour- I nelle. La tigure n'est pas de même; on ne peut pas dire 1 qu'elle soit laide, mais elle n'est pas jolie. Le projet est | donc de lui faire épouser M. le duc de Lauraguais, fils de j M. le duc de Brancas. M. de Lauraguais est veuf, et avoit 1 épousé en premières noces M'" d'O, dont il a deux garons, f On dit le mariage fort avancé,
M. de Chabot, frère de feu M. de Léon , qui a environ cinquante-trois ou cinquante-quatre ans, avoit fort grand désir d'épouser M"" de Mailly; il est riche, il vouloit Itii assurer 20,000 livres de rente et faire, outre cela,
cela, des fl
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avantages considérables aux enfants qu'il pourroit avoir d'elle* M. de Chabot est veuf et a plusieurs enfants du premier lit. H"^ de Mailly n'a pas voulu entendre parler de ce mariage. On croit que le Roi ne donne rien pour la marier. M"' de Brancas compte bien en tirer de grands avantages , et avoir pour elle et pour sa belle-fille des places chez 11"°" la Dauphine. M. de Richelieu est intime ami de M"* de Brancas.
Du dimanche 4, Versailles. — M™* de Mailly partit hier à sept heures du soir pour aller à Paris; elle partit du petit appartement des cabinets , dans un carrosse du Roi qui Tattendoit sous la voûte. Elle n'a point de maison à Paris. M. de Mailly en a une à la vérité; mais on peut juger que, quoiqu'ils se voient de temps en temps, ce n'est pas là où elle compte habiter. M"® la comtesse de Toulouse lui donne une chambre à l'hôtel de Toulouse. M"' de Mailly avoit encore hier dîné dans les petits cabinets avec le Roi, et M. de Meuse, à Tordinaire. Le Roi lui dit en partant : a A lundi. » Effectivement l'arrangement est fait, au moins il Tétoit hier au coucher du Roi, que M"" de Mailly seroit de retour ici demain lundi à quatre heures. Le Roi dit qu'il continue et qu'il continuera à avoir de l'amitié pour elle et qu il souhaite qu'elle demeure ici. On prétend qu'il y a déjà plusieurs jours qu'il lui dit : « Je vous ai promis de vous parler naturellement; je suis amoureux fou de M""" de la Tournelle; je ne l'ai pas encore, mais je l'aurai. » On prétend aussi que les projets du Roi pour M"*® de la Tournelle ne sont pas nouveaux, comme je l'ai marqué, et que ceci avoit pensé être fait dès le temps de la mort de M""' de Mazarin ; on assure en même temps que jusqu'à ce moment-ci il n'y a encore que des propositions et des arrangements; il parolt constant aussi que le Roi la voit tous les soirs; on dit que c'est chez elle, dans le logement de M. de Rennes, et que le Roi va absolument seul. H. de Meuse n'a point suivi M"* de Mailly à Paris; il est resté ici, et parolt toujours fort
bien avec le Roi. Hier, après le souper du grand couvert, le Roi yemonfa dans ses cabinets, et y fut environ une heure lète à tète avec M. de Meuse. Aujourd'hui, le Roi, après le conseil, est remonté dans ses cabinets et a dîné tète à lète avec M, de Meuse.
Hier, jour de Saint-Marcel, le Roi entendit la messe ea bas, à cause du serment de M, le cardinal de Tencin; M. de Tencin avoit trois serments à prêter ; l'un comme cardinal, le second comme archevêque de Lyon, et le troisième comme commandeur de l'Ordre. Ce dernier sera pour lapreraière cérémonie de l'Ordre ; i l'égard des deux autres, comme c'est le même, M. le cardinal de Tencin n'en prêta qu'un hier. La cérémonie de recevoir la barrette des mains du Roi s'est faite A Lyon, au nom de S. M.
Le Roi se coucha hier de fort bonne heure comme ces jours passés, et étoitfortgai. S, M. fait demain la Saint- Hubert et soupe au retour dans ses cabinets.
Du mardi 6, Versailles. — Il n'y a encore rien de nou-' veau par rapport à ce que j'ai marqué ci-dessus, du moins rien que l'on sache positivement. Le Roi continue à aller tous les soirs chez M'"" de la Tournelle, et y reste deux et trois heures; il y va, à ce que l'on dit, seul et avec une grande perruque par-dessus ses papillotes, et un surtout. On assure cependant qu'il n'y a rien de fait. Il paraît qu'elle ne serait point fâchée qu'on lui parlât de tout ceci; on prétend qu'elle demande des conditions éclatantes, ce qui est lort contre le goût du Roi; mais il est' extrêmement amoureux. i
M'"" de MaiUy est toujours k Paris, à l'hôtel de Tou- ■ louse ; le carrosse du Roi qui l'y a mené y est encore ; le ' Roi lui écrit presque tous "les jours , et elle lui répontl ; mais on crait que c'est pour lui mander de rester A Paris , et on juge que c'est la première condition qu'a exigée M'"" de la Tournelle. On est persuadé qu'il y aura aujourd'hui ordre de faire revenir le carrosse du Roi , d'autant plus qu'il est parti un écuyer du' Roi pour aller à Paris.
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M'" de la Tournelle ilil qu'elle est aimée de M. d'Agéiiois et qu'elle l'aiiiie, qu'elle u'a nul désir d'avoir le Koi, qu'il lui l'era plaisir de la laisser cooime elle est , et qu'elle iia veut consentir à ses propositions qu'à des couditions sures et avantageuses. Le Roi parolt dans des temps fort rêveur, dans d'autres il parle volontiers. Au retour de la chasse, hier, il soupa avec MM. de Meuse, de Bouillon, de Villeroy et M. le maréchal de Duras. Aujourd'hui il a dîné tête à tête avec H. de Meuse.
Le voyage de Choisy pour la semaine prochaine n'est décidé ni pour ni contre.
M"' la comtesse de Toulouse est venue ici aujourd'hui, et a dii voir le Roi.
Dm jeudis, Versailles. — 11 n'y a encore rien de décidé, au moins publiquement , sur l'affaire dont j'ai parlé cidessus, et Iieaucoup de gens continuent à croire qu'il y a autant à parier contre que pour; cependant le Roi parolt d'assez bonne humeur, et le voyage de Choisy parolt décidé. Le Roi y va lundi ; d'abord ce devoit être jusqu'au samedi, mais on croit que ce ne sera que jusqu'au mercredi, et qu'il n'y aura point de dames. Le temps et la compagnie ne sont pourtant pas encore absolument sûrs. Ce qui est certain , c'est que le carrosse qui avoit mené M" de Mailly revint avant-hier ; ce ne fut point un éeuyer du Roi qui alla à Paris. Le Roi lui écrivit par un exprès. Elle est dans un état digne de compassion; sa santé n'étoit pas déjà l)onne, on peut juger de sa situation. Elle ne veut voir qui que ce soit ; ce fut la réponse qu'elle fit avant- " hier à M"" de Luynes, qui lui avoil marqué du désir de la voir. Elle ne songe en aucune manière à son intérêt, ni & l'arrangement de ses affaires; elle n'est occupée que du | désir de revenir ici , et l'on croit que le Roi le désireroit' aussi, mais que l'autre s'oppose à ce retour. M. de Meuse, qui continue à dîner toujours tète à tête avec le Roi, porta hier à M""^ de MaillyunelettredeS. M. ; elle ne lui montra point celte lettre, mais on peut juger qu'elle en fut peu
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contente; elle fit âne réponse au Roi, fort touchante, et dont je crois qu'il fiil peu touché. 11 ne ie fut pas davantage du récit palliélique de Tétat où est M"^ de Mailly. Ce n'est pas cependant qu'il n'en ressente quelques impressions, mais eHes ne sont pas assez fortes pour ébranler les nouvelles dispositions de son coeur. Le Roi lui a écrit encore aujourd'hui.
M"* la comtesse de Toulouse vint avant-hier, comme je l'ai déjà marqué ; le Roi descendit chez elle, à l'ordinaire; mais il ne fut pas un moment tête à tête avec elle , et le nom de M™" de Mailly ne fut point nommé dans la conversation. M°" de La Tournelle, qui est de semaine, soupe avec la Reine toutes les fois qu'il n'y a point de grand couvert, et veille chez la Reine alternativement avec M'°" deFlavacourt-
Les nouvelles de Prague sont presque nulles dans ot momeut-ci, M. le maréchal de Broglie a dû sortir le 27 octobre de celle ville pour aller se mettre à la tète de l'armée de H. de Maillebois ; il laisse l'armée dans Prague sous le commandement de M. le maréchal de Belle-Isle, avec lequel il eut, le 25 et le 26, deux conférences, l'une de trois heures, l'autre de cinq. 11 doit passer parDresde) mais on n'a pas encore nouvelle qu'il y soit arrivé. M. le maréchai de Maillebois est, suivant les dernières nouvelles, sur la Niiab, à un endroit qu'on appelle Nabburg; il n'est éloigné que de quatre lieues de la tête de l'armé* du prince Charles. ,
Du vendredi 9, Versailles. — On sait d'hier que Ifl voyage de Ghoisy est arrangé ; le Roi y va lundi après la chasse, et ne revient ici que vendredi, vraisemblablement après souper. Uy aura des dames, M""delaRoche-sur-¥on, M'"' d'Aotin, M"" de la Touruelle et M""" de Flavacourt. Le Roi médit hier au grand couvert qu'il avoi tune commission i\ me donner, qui étoît de proposer à M""' de Luynes et de Chevreuse daller à Choisy. M™' de Luynes a été, comme on peut le croire, justement peinée de cet arran-
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g%ïomà-^ iMitant toute l'indéceDce qu'il y auroii que la dame d'honneur de la Reine servit en quelque manière à installer M"*' de la Tournelle à Cboisy ; elle a fait part ce matin de sa peine à M. de Meuse ^ qui dine tète à tète avec le Roi toutes les fois qu'il n'y a point de chasse^ comme je l'ai marqué ci-dessus. M. de Meuse a pris le temps qu'il a cru le plus favorable pour en parler au Roi, et s'est servi des termes les plus propres à adoucir cette représentation ; le Roi a répondu d'abord avec humeur : « Hé bien , elle n'a qu'à n'y point venir. » M. de Meuse a été ensuite une heure sans lui en reparler, après quoi le Roi lui ayant fait des questions sur ce qu'il avoit fait ce matin , M. de Meuse lui a dit qu'il avoit été voir M"* de Luynes; il a ajouté qu'il ne lui rendroit pas la réponse que le Roi avoit faite, parce qu'elle seroit sûrement très-affligée, dans la crainte de lui avoir déplu ; que comme c'étoit de S. M. qu'elle tenoit sa place, c'étoit à lui aussi à juger si la représentation qu'il avoit pris la liberté de lui faire de sa part étoit fondée; que comme l'objet principal de M™* de Luynes étoit de faire ce qui lui seroit agréable, elle exécuteroit ce que S. M. jugeroit à propos, par rapport à ce voyage. Le Roi a été un moment sans répondre; après quoi il a pris un visage riant, et a dit à M. de Meuse qu'il allât trouver M"* de Luynes et lui dire qu'elle ne seroit point de ce voyage-ci, que ce seroit pour un autre, et qu'il ne lui savoit point mauvais gré de ses représentations. Ce n'est qu'à six heures que M"* dfe Luynes a su cette réponse; elle avoit été auparavant chez M. le Cardinal, lui rendre compte de l'embarras où elle se trouvoit. M. le Cardinal a paru entrer assez dans sa peine; mais il lui a dit qu'il ne pouvoit s'en mêler en aucune manière.
Il n'y a encore rien de décidé, au moins que l'on sache, sur ce que deviendra M""" de Mailly.
On a eu des nouvelles de Prague. M. de Broglie en étoit sorti le 27, avec une nombreuse escorte d'infanterie.
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M ■ de Contades doit arriver ces jours-ci ; il est maréchal de camp de l'armée de M. de Maillebois, qui l'envoie ici, apparemment pour rendre compte et recevoirdes ordres.
M. de Picquigny est arrivé ce matia i Paris. M. de Soubise et lui étoient partis d' ici pour aller tous deux servir dans l'armée de M. de Belle-lsle , comme aides de camp de ce général; ils sont revenus ensemble. Us arrivèrent j le i à Strasbourg ; c'étoit le jour du sacre de M. de Yen- ! tadour. M. de Soubise y doit rester quelques jours avec i M. le cardinal de Kohan, HL" de Carignan et M*" de Soubise.
Dusamediid, Versailles, — Le Roi a été aujourd'hui I à la chasse, et M, de Meuse est allé à Paris dîner avec M"* de Mailly; il lui porle encore une lettre du Roi,
C'est M"* la duchesse de Ruffec qui va i Choisy à la place de M™^ de Lnynes. C'étoit, coranie je l'ai marqué, M°" de Mailly qui avertissoitles dames de la partdu Roi. Pour ce voyage-ci, le Roi a fait avertir par différentes per- i sonnes. M, d'Estissac fut chargé hier au soir par le Roi, à son coucher, de proposer le voyage à M"" de la Rociie-sur- Yon; M. le duc de Villeroy fut chargé aussi de proposer \ le même voyage à M'"" d'Antin, et de lui dire en même i temps d'avertir M""^ de la Tournelle et M™ de Flavacourt. Le Roi reviendra ici vendredi de bonne heure; on croît même qu'il y aura conseil ce joui'-là.
On commence à parler ici plus favorablement sur ce j qui regarde M. do Belle-lsle, et l'on parolt convenir assez j que M. de BrogUe n'est nullement capable de détails, mais qu'il est fort bon i cheval à la tête d'une armée; l'on est persuadé que lui et M . de Maillebois ne s'accommoderont jamais, et on ne doute pas que ce dernier ne revienne.
Du dimanche 11, Versailles. — Le 4 de ce mois,] M, l'abbé de Veniadour, coadjuteur de Strasbourg, fut»; sacré à Strasbourg. On ne peut rien voir de plus magni- 1 hque que cette cérémonie. M. de Soubise et M. de Picquigny arrivèrent ce m^me jour à Strasbourg. Ils sont
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arrivés ici, M. de Picquîgny hier, et M. de Soubise aujour^ d'hiii ; ils ont fait leur révérence : le Roi les a très-bien reçus l'un et l'autre. M. dePicquigny, qui ne put voir le Roi hier au soir, s'est présenté au lever, et le Roi l'a fait entrer avant les entrées de la chambre.
H. de Grimberghen n'a point encore pris le caractère d'ambassadeur, quoiqu'il soit nommé à cette qualité ; il attend encore quelques instructions. L'empereur vient de lui faire encore deux nouvelles grâces, l'une de lui accorder 20,000 livres de plus qu'il n'avoit n'étant que son ministre, ce qui fera environ 80,000 livres par an; l'autre est le titre de prince de l'Empire. M. de Grimberghen avoit un diplAme du feu empereur pour la qualité de prince, mais il n'avoit pas celle de prince de l'Empire ; il a fallu expédier un diplôme, qu'il a reçu ces jours-ci. L'expédition de ce titre lui coûtera environ 40,000 livres.
Du lundi 12, Versailles. — Nous avons appris, par M. de Soubise et M. de Picquigny, que M. de Belle-Isie avoit déjà remonté une partie de la cavalerie, des dragons et des hussards. Comme il y a peu d'argent à Prague, M. de Belle-Isie n'a pu en donner beaucoup à chaque régiment pour la dite remonte, ce qui a déterminé mon fils à vendre toute sa vaisselle pour aider à remonter . plus promptement les quatre régiments de dragons qui sont à Prague. Ces quatre régiments sont : le Mestre-decamp, Dauphin, Surgères et Fleury.
Du samedi i7, Versailles. — Le Roi revint ici lundi après la chasse ; il s'habilla, et monta dans une gondola avec M'" de la Roche-sur-Yon, M"* de la Tournelle, M"' de Flavacourt, M™' de Chevreuse, M. le duc de Villeroy et M. le prince de Soubise, Le Roi étoit auprès de M"" de la Tournelle; il arriva à Choisy avant sept heures, et peu de temps après il fit une partie de quadrille avec M"° de la Roche-sur-Yon, M, du Bordageet M. de Soubise. M™d'Antin et M™' de Ruffec étoteut arrivées avant le Roi. Les hommes de ce voyage étoient M. le maréchal de Duras,
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M. de Bouillon, M. de Querchy . cjui est fort lié avaa M'"" de k Tournelle, M. le duc de Vdlars, M. de Meuse^ M. la prince de Jingry, H. d'Anville, M. de Villeroy, H. du Borilage, M. de Souhise, M. le duc d'Ëstissac e| moi. Les dames joaèreot à en vagnole jusqu'au soo[jer.
Lorsque le Roi passa pour souper, M"' de la Roche-suiv Yen alla prendre sa place à la gauche du Roi ; toutes Igf^ autres dames altendoieiit vis-à-vis le Roi; le Roi apj M'"'' d'Antin, qu'il lit mettre à sa droite; auprès d4 M"'^ d'Antiu, au retour de la talile, étoit H. de Bouilloa; ensuite M°" de la Tournelle, puis M. de Soubise; M'"" de Ruft'ec , de fiavacourt et de Gbevreuse étoient à l'autre bout de lu table;
Le souper fut assez sérieux. H°" de la Tournelle aT( un fort Ijod maintien, l'air même un peu embarrassé} elle ne parla presque point, el oe regarda jamais le Roi; ou prétend que le Roi la regardoil de temps en temps, mais on e'en aperçut fort peu. Après le souper, la partis de quadrille cuniinencée avant souper fut continuée eÇl suivie d'une autre; le cavagnole recouiuiença. M"" de la Tournelle y jouoit ; le Roi ne parut point s'en occaper, et après son jeu il n'approcha point du cavagnole, il alla . se coucher. Le coucher tut fort prompt et assez sérieux, H"" de la Tournelle quitta le jeu, fit la conversation assez longtemps avec M. de Soubise, puis elle se remit au jeu j elle y resta jusqu'à deux heures, que tout le monde S6 retira. Immédiatement aprf's le souper, je vis H"" de Tournelle appeler M°" de Chevreuse, avec laquelle el eut une a^ez longue conversation debout. Je ne sus que le lendemain de quoi il avoit été question ; pour le bieq entendre il faut expliquer la situation des logements de Choisy. Au rez'de-chaussée, adroite, il n'y a que la chambre du Roi; à gauche, trois cabinets pour la compagnie; ensuite une antiL'harabrii , une petite galerie qui conduit à. la salle i manger. Au premier étage, immédiatement au-dessus delà chambre où le Roi couche.
se ue ^
umédiate- ^M he , est li| ■
chaaibre qn'occupoit H*" de Muilly, el quel'oD ajJjielle la chambre bleue, parce que de la soie qu'avoil filée H"' de Mailly et qu'elle avoit donnée au Roi, S. H. en avoit faii faire iiQ Ht de moire bleue et blanche, avec la tapisserie et les sièges de mAme, et qug pour assortir à ce meuble, toute la cbambre jusqu'à la oornicbe a élé peinte en bleu et blanc. Au-dessus de cette cbambre , au second éta^e, estlabibliotbèque, de laquelle il y a une porte du communication qui eotre dans un autre appartement. A côté de ta chambre du Roi est un escalier intérieur, qui monte à la chambre bleue et à la bibliothèque. Le Roi n'avoit pas voulu que l'on logeât personne dans la chambre bleue. Comme en comptan t ce logement il n'y en a que six pour des dames au premier étage, et que par conséquent il falloitlogerune des dames en haut, M. du Bordage, qui fait tes fonctions de gouverneur en l'absence de M. da Coigny, et qui avoit arrangé les logements, avoit mil V" de Chevreuse en haut auprès de la bibliothèque, et avoit même dit tout haut qu'il l'avolt mise Ià comme la plus jeune. Dans la conversation dont je viens de parler, M" de la Tournelle, qu on avoit mise dans la chambre de Mademoiselle, qui est la pi us près de la chambre bleue, dit à H"" de Chevreuse qu'on l'avoit mise dans une grande chambre, qu'elle ne pouvoit pas t^oulfrir lea grands appartements et qu'elle devroît lui faire le plaisir de troquer avec elle. W"' de Chevreuse lui répondit qu'elle ne pouvait pas changer d'appartement dans U maison du Roi sans savoir la volonté du Roi et que le Roi lui en parlât. M°" de la Tournelle répondit qu'elle étoit persuadée que le Roi le trouveroit bon, et sur cela elle appela M. de Meuse ; H. de Meuse dit que sdremeni le Roi trouveroit Irte-bon ce cliangemeat. M"' de Chevreuse persista (oujoursà di reque quelque envie qu'elle ait de faire ce que dégiroit M'" de la Tournelle, elle ne pouvoit pat. y consentir kins savoir les mlentions; effectivemeat, si H. du Borda^ lui en avoit dit on mot, elle
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auroitchaagé volontiers. La proposition demeura donc saoR exécution ; on n'en parla plus, et il n'y a point eu da changement dans les logements. L'appartement b]eu| dont je viens de parler, au premier étage, est séparé de celui de Mademoiselle, où log^oit M'"" de la Tournelle, par deux antichambres, dont l'une donne sur le grand et le petit escalier, et l'autre est commune avec l'appartement vis-à-vis. Le lundi donc toutes choses demeurèrent dans le même état. Le mardi au soir et depuis, les deux antichambres ont été condamnées après le coucher du Roi , et on n'entroitplus dans l'appartementvis-à-vis, qui étoit occupé par M""" de Flavacourt, que par-dessus le balcon ou par chez M"" d'Antin, qui n'en étoit séparée que par un cabinet commun. Le mardi, le Roi n'alla point à la chasse, et ne put planter à cause de la pluie ; il se promena seulement un peu, et passa la journée à jouer à quadrille, au trictrac et même à cavagnole. Ce dernier article peu important a cependant été remarqué, Dans les commencements, le Roi avoit joué à cavagnole, et même assez gros jeu. Depuis deux ans ou environ il avoit absolument cessé d'y jouer. On prétendoit que c'étoit l'humeur que M'°° de Mailly avoit très-souvent au jeu lorsqu'elle perdoit qui l'en avoit dégoûté. Le mardi donc il commença à y jouer un quart d'heure avant le souper, ayant un tableau de moitié avec M™^ de la Tournelle et auprès d'elle ; depuis il y a joué tous les jours, avant et après souper. Les sociétés du cavagnole étoient ; M"" de la Roche-sur-Yonet M. de Villars; M. de Tingry et M"' d'Antin; M"" de la Tournelle toujours avec M. de Bouillon, quelquefois avec le Roi, et quelquefois M, de Soubise. en quatrième. Le jeudi au soir même, le Roi eut envie de jouer avant le souper, et ne joua'poînt cependant, n'ayant voulu accepter aucun des tableaux qu'on lui offrit ; de orte (|u'après souper il lit tirer les tableaux, et en fit garder un pour M. de Soubise et un [lour lui, qu'il donna à gouverner à M. de Bouillon, Le mercredi, le Roï
lia à la chasse à Verrières ; il ne courut qu'un cerf, et rrevint de tri):s-hoiine heure. Le jeudi, il fit voir tous ses iMtimentsà W" de laToarnelle après le dîner; le matiii, r il avoit planté son avenue, et les dames y avoient été en [ «alèche. L'après-dlnée, après les hàtiments, il y eut une I grande promenade dans les jardins, où l'on fit entrer I «Ûeux calèches pour les dames. Il n'y eut que M"= de la I Jloche-sui^Yon et M°"de la Tournellequi suivirent le Roi f4 pied. La pluie étant arrivée, ces deux dames montèrent dans la calèche qui étoit vide, et un moment après, le Roi y monta avec M. le duc de Villeroy pour revenir au ch&teau. Hier vendredi , le Roi déjeuna avec les dames. Aux déjeuners il s'est toujours mis auprès de M°" de laToumelle. En sortant de tahle il se mit à cavagnole jusqu'au départ. I 11 arriva ici sur les sept heures, etsoupa au grand couvert. l'B revint dans la même voiture avec les quatre dames li^u'il avoit menées, et leur dit en revenant qu'il comptoit pelourner mercredi à Choisy jusqu'à samedi , et qu'elles y viendroient. Les deux autres dames retournèrent de Choisy A Paris.
Le mercredi, M. de Meuse fut dîner à Paris avec M"' de Mailly, Je lui demandai le lendemain s'il lui avoit porté une lettre du Roi; il me dit que oui, mais que c'étoit comme s'il ne lui en avoit point porté. Le Roi ne veut pas apparemment qu'on le sache. M"" de Mailly est toujours danslaplus grande affliction, et ne veut point quel'on parle au Roi d'aucun arrangement pour elle; mais on est persuadé que le Roi y songe, et qu'il est question de taire cet arrangement avec M. le Cardinal; mais que le Roi est un peu embarrassé d'en parler le premier au Cardinal. On estime que cela finira par un appartement dans une maison royale, peut-être môme aux Tuileries, que le Roi payera toutes ses dettes, qui montent aux environs de 660,000 livres, dont il y a environ 180,000 pour sa pcr- Lsonne, et le surplus des dettes de M. de Mailly, dont elle ra signé, et que le Roi lui donnera outre cela 21^,000 livres
de pension. Elle en a déjà 12,000, savoir ; 1,000 êcus anciennenient, el 9,000 livres qu'elle vient d'avoir à l'occasion de la place de dame d'atours; elle a outre cela; 7,500 livres de rente de son bien , comme ses sœurs.
J'oubliois de marquer sur Choisy que tout le voyage s'est passé assez gaiement , au lieu que dans les autres' voyagea les mouvements d'humeur passagers et bnift* ques de M*' de Mnilly étoient quelquefois fftcheux ft. essuyer.
'M. de Soubise , que le Roi traite à merveille, eut jeudi une assez longue convei't^tion avec 5. M.; mais commA c'étoit à demi haut , quoiqu'on ne l'ait pas entendue, on peut juger que cen'étoit pas de choses bien imiiortanles, J'ai appris aujourd'hui que le jour ouïe lendemain dé son arrivée le Roi, au grand couvert , dit à M. de TingrJ d'aller l'avertir; il monta dans les cabinets; il resta avet le Roi depuis onze heuren un quart jusqu'à, une heure et demie ou environ. M. de Meuse fut présent à une parti« de cette conversation. Le lendemain le Roi dit dans son son cabinet : a M. de Soubise parle bien , et ne dit qu« ce qu'il veut; il dit du bien de tout le monde, hors de lui. »
M. de Richelieu arriva hier de Flandre; on peut juger qu'il a été bien reçu dans les circonstances présentes} il soupa avec M"' de la Tournelle, et ils eurent tous deui grande conversation devant et après souper.
Oa croit M. de Broglie arrivé à l'armée de H, de Maillebois; mais on n'en a pas encore reçu de nouvelles; U a ses trois enfants avec lui.
H. de Contades ,dont j'ai parlé ci-dessus, qui vient à^,, la part de TA. de Maillebois, arriva hier ici.
H. le Cardinal est à Issy, et ne revient que demain.
Du dimanche 18, Versaillei. — Le Roi soupa hier dani ses cabinets avec des houiEnes seulement ; MM. deBiebelieu, de MeuseetdeTingry y étoient.
M. de Contades est arrivé ici aujourd'hui.
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La Roi soupera demain au retour de la chasse avec des dames dans s<3s cabinets.
Du mardi 20, Versailles. — Cet arpangeaieiit de souper avec des dames a été changée ; le Roî soiipa hier avec des bonimes, à peu près les mêmes que ceux de samedi.
Il y a deux places vacaoles à l'Académie par la mort de N. Tëvêque de Clermont [l'i et de M. l'abbé Houtleville, connu par son ouvrage sur la vérité de la religion. L'une de ces places est dt'jà remplie par M. le duc de Nivernois, avec l'agrément du Roi, suivant l'usage; il n'est point encore décidé qui remplira la Beoonde place.
M"" de Talleyrand accoucha il y a quatre ou cinq jours, d'un garçon; c'est le cinquième ou le sixième qu'elle a.
On sait depuis deux ou trois jours que M . le prince de Conty a reçu ses lettres de service en qualité de lieutenant général, et qu'il marcha dés le lendemain À la téta d'une division de l'armée de M. de ïlaillebois. M. le (uaréchal de Bro^lie n'étoit pas encore arrivé le 12 à cette .armée.
Il arriva hier un courrier de Dresde avec la DûuvfiUe que les ennemis avoient forma de nouveau le bloous de Prague, M. le maréchal de Belle-Isle mande, du 6, qu'il n'a plus d'autres voies que oella des espions pour donner de ses nouvelles.
Du mercredi âl, Versaillen. — M™^ de Montauban fut •résentée avanl-liier; c'est une femme qui parolt avoir mviron trente-cinq ans; on dît que son nom est des Agrets; elle a un grand nez, d'ailleurs une figure oridinaire, et parolt fort polie ; son mari est Lachau-Montanban, chambellan de M, le duc d'Orléans; elle a été irésentée par M™' de Pons, du PalaiB-Royal^ celle dont
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le fils a épousé la fille de H. Lalletnant de Betz, fermier
général.
Depuis le retour de M. le dnc de Richelieu, il paroll qu'il ne quitte point M"' de la Tournelle.
Le Roi vient de partir pour Choisy, d'où il ne reviendra que samedi après dîner. Toutes les mêmes dciraus que l'autre voyage, hors M'"" de Ruffec, qui n'a pas été avertie, Le Roi mène d'ici les cinq dames; les mêmes hommes que l'autre voyage, hors M, de Villars ; M. de Richelieu de plus.
Les choses sont toujours au même état par rapport è'J M"' de la Tournelle , c'est-à-dire entièrement réglées, comme on le peut voir parce que j'ai marqué ci-dessus de Choisy; d'aiUeurs la passion du Roi est plus vive que jamais; non-seulement il la voit tous les jours, maisil lui écrit deux ou trois fois dans la journée, et l'on prétend que la conversation de M. de Soubise, dont j'ai parlé ci-dessus, fut plutôt sur M"" de la Tournelle que sur Prague, Malgré cela, le Roi écrit tous les jours à M"' de Mailly. Avant-hier elle disoit à M"^ de Flavacourt, qui l'alla voir à Paris, qu'elle venoit de recevoir la dix-huitième lettre du Roi ; il ne parle dans ses lettres que de son amour pour M"' de la Tournelle et de l'applaudissement général que l'on donne à son choix (1). Comme la Cardinal lui montre les bulletins de M. de Marville (2)', remplis des chansons sur les circonstances présentes, et qu'il a vu par les chansons que l'on soupçonnoit qu'il pourroit songer par la suite à son autre sœur, M"" dai
(t) Grand Boi, qne toœ itet d'c^jtit.
D'avoir tenioï* la MaillJ I
QaellR haridelle avlei-TOW U ; Alkloîi.
(Voir celte chanum, paga 3Si.)
(1; IVï'leaii di; Mai'ïillo , maflre dps reqiiPles, Heu le liant Général de |iance.-| Il remeltait tous les jours au Roi une rcuille ou buUelin qui coalcDÙtloutesfl \ea nmiellea at tescbanmv àe Pan'i.
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H&îlly, il ajoute dans ses lettres qu'il sait hien ce que
ll'on dit de lui (1), mais que pour le coup il croit être
I fixé pour toujours ; qtie M"" de la Tournelle a oulant
I d'esprit qu'il en faut pour être charmante.
On avoit parlé à M™" de Mailly d'aller à Poissy ; le Roi
[ lai a mandé qu'il ne le vouloit point, que cet arrange-
I Bifinf ne lui coQvenoit en aucune manière. Par ces mar-
Lques de confiance, M"* de Mailly s'entretient toujours
r dans l'espérance de revenir ici ; elle a mandé au Roi que
son mari alloit revenir de ses terres, et que son père
étant à Paris, elle seroit tournientée par l'un et par
l'autre si elle demeuroit dans Paris; qu'elle n'avoil
d'autre asile et d'autre patrie que Versailles. Le Roi lui a
répondu qu'il avoit assez d'autorité pour empêcher
qu'elle ne fût tourmentée.
La Reine parolt prendre part à la situation de M"" de Mailly et désirer qu'elle soit bien traitée. M""' de la Tournelle aveillé la Reine à son retour, comme à l'ordinaire ; mais elle dit que sa présence est de l'opium pour la Reine, qu'elle s'endort dès qu'elle la voit,
M. de Relle-Tsle, qui est toujours incommodé de son rhumatisme à Prague, a écrit une petite lettre au Roi, du 6; il lui mande qu'il va être bloqué , et qu'il n'aura plus de ressource que celle des espions pour écrire. Hal^é cela, il compte laisser un poste qu'il a établi à Leitmeritz sous les ordres de M. d'Armentières. Le Roi l'appelle cadet (c'est le sobriquet qu'on lui a donné). Le Roi dit hier qu'il lui avoit mandé, du 10, qu'il soutiendroit bien son poste et qu'il falloit du gros canon pour le forcer. Le Roi ajouta : « Il n'y a qu'à laisser faire Cadet, il se défendra bien, m
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flw lundi 26, Versaiilea. — Le Roi revint avnst-hi»' de Choisy ici ; il ramena les otDq dames dans sa voiture,, et arriva à neuf heures et demie. En partant d'ici l'ordrt avoit été donné pour le erand couvert samedi ; cflt ordre a été depuis chane;é pour un arrangement de mé-' dianoche qui s'est fait à Choisy. Le Roi monta dans sei cabinets en arrivant, et soupa à minuit; il avoit de* mandé un pota^ au rîz avfc une poularde. Ce soaper Bst fort secret. On croit cependant que c'est chez M"" de la Tournelle qu'il a été porté; on ne sait pas précisé' ment qui yétoit; mais on peut compter sûrement sur M. de Richelieu. 11 vint chez moi pendant que l'on étoit à table . il ne man^a point , et »'en alla avant minuit. Je ne sais si M. de Meuse y étoit , mais c'est tout au pltnr s'ils étoient quatre. On croyoit qu'il y auroit aujourd'hui des dames A souper dans les cabinets, et on disoit que W la Duchesse devoit en être ; elle, vient ici paeset quelques jours, àroccasioudu baplème de ses trois petitaenfants , M. le prince de Condé , M. le comte de la Maroha et M"" de Conty. Les deux premiers seront tenus par le Roi et la Reine , et M'" de Confy par M, le Dauphin et Madame. Ce doit Être jeudi. M°" la Duchesse n'arrivs qu'aujourd'hui , etil n'y aura point de dames dans les cabinets.
Mercredi , jour du départ du Roi pour Choisy, il dd* voit aller à la chasse ;- il faisoit un si vilain temps qu'od lui représenta qu'ayant une fluxion sur les dents ce se-» roit le moyen de la l'aire au§;menter; il parut avoir àé la peine à se rendre à ces représenUtions, cependant il consentit à la lin à ne point aller à la chasse, et partit de meilleure heure pour Choisy. Il joua k cavagnole e)ï. arrivant, à côté de M°'^ de la Tournelle, et en société avec elle et M. de Soubise. Son mal de dent continuoit, et il avoit résolu de s'en faire arracher une qui avoit déjà' été coupée et qui le faisoit souffrir. Il qiiitta le jeu sur les six heures, et passa dans sa chambre; il revint ua
quart d'heure , ou une demie heure après , étant fort pÀle; il dit cependant qu'il avoit peu souffert, mais qu'il s'étoit trouvé mal. Il se trouva fort mal effectivement ^ et son visage fut fort longtemps à revenir; cependant 11 soupa à la même heure ^ et à peu près comme à l'ordinaire. Pendant tout le voyage, M™^ d'Antin a toujours été, à souper, à la droite du Roi, le Roi l'appelant toujours à chaque fois ; à la droite de M"*® d'Antin , au retour de la table, M. de Richelieu, ensuite M™® de la Tournelle et M. de Soubise. Les logements n'étoient pas arrangés comme dans le voyage précédent ; M™^ de la Tournelle étoit dans l'appartement bleu , et M. de Richelieu au second étage, au-dessus d'elle, près de la bibliothèque; M"® de Flavacourt dans l'appartement de Mademoiselle, qu'a voit occupé M"'* de la Tournelle.
Le jeudi , le Roi ne put presque pas sortir, à cause du temps et du reste jie mal qu'il avoit epcQr^ aux dents; il joua à l'hombre et au trictrac , mais encore plus à cavagnole. Sur les cinq heures, il quitta le jeu, et fut assez longtemps sans y revenir. Pendant cet intervalle, M. de Richelieu et M"® de la Tournelle disparurent aussi ; je ne sais pas s'il y eut quelque entretien particulier.
Le vendredi , le Roi fut à la chasse. L'on sut ce jour-là que M. le Cardinal avoit eu la fièvre pendant huit heures et un dévoiement assez considérable la nuit du jeudi au vendredi. 11 n'y a rien eu d'ailleurs dans le voyage de Choisy qui mérite d'être écrit. M™* de la Tournelle rougit quand elle sut que le Roi s'étoit trouvé mal , et parut même fâchée contre l'arracheur de dents , de ce qu'il n'avoit pas pu arracher la dent que le Roi vouloit se faire ôter. Le Roi et elle savent toutes les chansons qu'on a faites dans Paris , et elle les chantoit à Choisy , non pas tout haut , mais devant deux ou trois personnes (1).
(1) Le recueil Maurepas (t. 31) contient quinze pièces, chansons ou épigrammes, relatives au changement de mattreBse de IjOuîs XY. En général ces
Du mardi 27, Versatiles. — Depuis le retour de Choisy, le même arrangement parolt subsister. M"* de la TourneUe , qui est de semaine , soupe avec la Reine tous les jours cju'Jl n'y a pas grand couvert , ainsi (jue les trois
ebansnas sunt trës-peu epirilu elles, e[ souvent J» grossièreté y liiint lieu cl > {Hit. HoUB crofon^ cependant pouvoir en citer deux,
Le Roi de voni ' eM dégofiK.
D'»voir renvoyé la Mailly r Quelle baridcUe aviei-ïoi» là '.
Alléluia.
Le laint Père lui a fait don
Dindiilgcneesà diierétion Foor etfactr ce péché-11.
Alléluia.
Dilei loua lea jours i chois] Avant que de tous mettre av A vintimilleunlibera.
Alléluia.
■J nile de hh pérc.
Ki,
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«utres dames , parce que c'est l'usage de cetie semaine , comme je l'ai marqué ci-dessus; elle se retire toujours à minuit lorsqu'elle le peut, et la Reine ne la fait plus .veiller, La Reine va tous les jours chez M"" de VÎUars [près souper ; une de ses dames la suit , y attend et la renduit chez ellej elle en envoie chercher ensuite une luti-e ; ainsi elle en a souvent deux pour rester avec elle, ■usqu'à ce qu'elle soit endormie. Elle continue à voir assez souvent l'abbé de Broglie; son amitié pour le maréchal de Nangis est la principale raison de l'intérêt qu'elle prend au maréchal de Broglie. M. de Nangis aimoit beaucoup M. de Broglie, et lui a même laissé par m testament une tabatière ft choisir dans les siennes, qui a rapport au maréchal est toujours cher à la Reine. Il y a eu ces jours-ci une place de valet de chambre à acheter chez elle; elle a été occupée aussitôt à la faire acheter à son valet de chambre, nommé la Roche.
Le Cardinal est mieux, et a vu hier et aujourd'hui quelques-uns de nos ministres et quelques étrangers; il I8t fort abattu, et la Peyronie, qui l'a été voir, disoit hier que le travail l'accable et empêche son estomac de digérer.
L'abbessede la Saussaye mourut il y a quelques jours; elle avoit quatre-vingt treize ans; elle étoit Navailles, sœur de M"" la duchesse d'Elbeuf.
Sainctot a présenté aujourd'hui M, le baron de en ; c'est un petit homme qui parolt avoir eniron quarante-cinq ou cinquante ans; il est vice-grandécuyer de l'électeur palatin ; depuis il s'est attaché à l'empereur, dont il est conseiller actuel; il a l'ordre de l'électeur palatin. Si M. de Grimbetghen n'avoit pas été incommodé, c'étoitlui qui devoitJe présenter.
Les ennemis ont l'ait avancer plusieurs corps de troupes
mx environs de Prague, dont on craint qu'ils ne forment
blocus; les courriers même ne passent plus; cepen-
nt H. de Belle-Isie a fait uu fourrage à trois lieues de
Prague sana ôlre inquiété. M. d'Armenlières est toujoure i douze ou 1
B de L
) lieues de
a Leitmeritz, Prague, avec 1,200 bommes.
Il y eut avant-hier conseil d'État, comme à l'ordinaire, etoujourd'hui conseil de ânauces; les deux nouveaux ministres u'euLrent pas dans celui-ci. Après le conseil, le Roi a parlé en particulier àM. le contrôleur général; on croit que c'est pour l'ari'angement de M"" deMailly
Baptême d
prince dp Condé, ducomleiln la Marcbe ri de W" deContT. — : la MeuIlH. — lyfi» de MmIHt. — NouiËllea des arméei, lir sa statue i^i|uei>tre. — Billet du Hoi, — Appartemcnta d* M.'"" de Maiil) rlëineuUëB et cliungemeal: daas les logements. — Mariage de M. lie Laiiragnais. — Jeu du Rai ilans sa peQte galerie. — Conlinuation de la correaponilaneB du Roi arec W" de Mailly. ~ Dëpart du petit de Tmtimil|e. — Mariage du eheTalier de Polignac avec M"' di' la Garde. — ConversalloD du Roi aïec M°" la Dueliesse. — M™ île Mailly au\ Tuileries. — La laballËre du Roi. — Mariage du prince Jules de Rohan avec M"* île Pouillua. — Habitudes de la Reine. — Sea regrets prolonges de la Dierl dn luarËchal de Hangis. — Prise de Leitmeritz. — Le Roi ennujâ de Invailler avec ses ministres. - Départ du M. de Richelieu. — AuMuclnoieot de M*"" lie Flavacourt. — Ai'ran);ument de M"' de Mailly. — IndilTéreace do But jtuiir la eflii^en Ueesét qui reviennent <le Boliëine. — Réct^tioD de Marivaux à l'Acadériiie fraiiçaise. — Gouternemeatil'AroiensdoDDÉk M, de PicqiiiEny. ^ Pelile vérole deM°" de Chevreuse. — Conseil des ministriu cliez le cardinal de Tencin. — Mort de M. de Saint-Aulaire ; son eiinoli». — Colère du RuI. — Nouvel appartenieat de M" de la Touroelle. — Liste des bénéfices — Houvelles diïerses. — Arrivée de M. de BouQlers. '^_ Mort de IVf. de Fargis. — Pension donnée au sculpteur Leuofne; dépenl lie la statue du Roi.
Du samedi 3 décemhre, Versailles. — Jeudi, 29 du moia^ passé, au 6t la cérémonie du buptèiue de M- le prince dol Condé, de M, le comte de la Marche et de M"" de Conty. LeHoi n'allai la chapelle qu'après le conseil; il descendit en Ims, et entendit la messe comme à l'urdinaire Les pHuces du sang s'étoient assemblés dans le cabinet du Roi, les princesses chez la Heine. La Reine passa de chez
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elle cbex le Roi, et le suivit à la chapelle. Il n'yavoit pas un seul des princes lég'ilioiés; ilEn'étoient pas encore revenus de Flandre. Avec le Roi étoient M, le Dauphin , Mr le duc d'Orléans (il y avoit bien longtemps qu'on ne i'avoit vu ici), M. le prince de Condé, habillé de blanc, H. le comte de Charolois, et M. le comte de la Marche, aussi babillé de blanc. Avec la Reine étoient Madame (1), M'" Adélaïde, M'"' la priucesse de Oonty, M"" de Gonty (2) vêtue de blanc, M"° de Sens et M"" dfi la Rocbe-sur-Yon. M"' la Duchesse ne se trouva qu'à la chapelle. Le prie-Dieu du Roi et de la Reine ëtoit un peu plus reculé de l'autel qu'à l'ordinaire; M, le Dauphin et Madame sur le drap de pied; les princesdusang au bord du drap de pied, suivant l'usage. M"" Adélaïde entendit la messe dans une des petites tribunes en bas ; elle ne peut paroltre à aucune cérémonie publique, n'étant pas habillée en grand habit. Sur l'épaisseur du prie-Dieu du Roi, son confesseur; ensuite, H. l'évèque de Soissons, en rochet et camail, les deux aumôniers, et à leurdroite, du côté de l'autel, les officiers des gardes. Du cûté de la Reine, l'abbé d'Alègre, aumônier de quartier de la Reine; sur l'épaisseur du prie-Dieu, M. le cardinal Tencin en rochet et camail; ensuite Tabbé de Saint-Aulaire, aumônier ordinaire de la Reine; et après
■lui, à sa gauche, les officiers des gardes. La messe finie, M. de Soissons s'avauça A l'autel. 11 y avoit sur la marche du chœur trois carreaux pour les trois enfants qui alloient être baptisés. Le Roi , la Reine, M. le Dauphin, M-idame, s^avancèrent auprès de cette marche, elles trois enfants en ipëme tenips. M. de Soissons leur administra Tun après
Xauta^e les cérémonies du baptême , disant les oraisons
1} M"* de Tallarii marchoit presque i Gâté de MHilamc, iwr m ilroite, L eependaDt iiii |ieu en nrrièie. i yolt du iluc de Liiyan. )
(2| Cela éloit aitisi en allaul îla cliufiflle; maisï la cliagielli^ e( au relimr. Mil* de Stns inarolia après M"" la pjiuteaae Je Coulj, suivant la rÉgle. (ISole ' ttu tins dt Utgnvs.)
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communes pour les trois. M. de Soissons n'avoit de lui que M. le curé de la paroisse de Noire-Dame de Versailles. M. le curé de Saiut-Sulpice avoit prétendu devoir y assister, mais M. l'archevêque a décidé qu'il suffisoit qu'il doDUcLt une permission par écrit. Après le baptême , les deux registres furent apportés sur le prie- Dieu du Roi. M. de Soissons présenta la plume au Roi , & la Reine, à M, le Dauphin, à Madame; et le premier aumônier de quartier la présenta ensuite aux trois enfants pour signer; ce ne fut pas sans peine de la part du petit prince' , deCondé; il fallut queM°"deRoussillon, sa gouvernante,lui menât la main.
M°" de la Tournelle étoit à la cérémonie , à la suite de la Reine. Quand elle fut en Las, elle demanda à M"* de Luynes de quel côté se mettoient les dames du palais; W" de Luynes lui dit que c'étoit à gauche, du côté de la* Reine. « Eh bien , répondit-elle, je m'en vais à droite. »*' Elle passa effectivement du c6té du Roi. Il n'y avoit de ce'' côfé-là que M"' de Coetlogon , clame d'honneur de M"" la' Duchesse. M"" la Duchesse ne parut qu'après Ja messe,' quand on commença les baptcmes. '
Le Roi part aujourd'hui pour la Meutte, d'où il revient' après demain. Les dames de ce voyage sont M'" de la'' Roche-sur- Yon , M"' d'Antin, M"" de Doufflers, M"" de la" Tournelle. Il n'y a d'hommes nouveaux que M. de Poli-: gnac, t'alné.
L'arrangement de M™^ de Mailly n'est point encore * fini; on dit que ses dettes personnelles ne montent qu'à 160,000 livres d'une part, et outre cela 60,000 livres qu'elle doit à M. de Luxembourg seul ; mais que les dettes' de son mari , pour lesquelles elle a signé , vont au moinS-à 400,000 livres. On croit qu'elle ira loger au vieuf Louvre, dans l'appartement de M"" de Venladour, qu'ell«r demande à emprunter.
MM. les princes de Dombes et comte d'Eu arrivèrent avant-hier. M, le duc de Rochechouart , M, de Sourches,
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M. le duc de Gramont sont aussi arrivés de Flandre.
En Bavière , H. le maréchal de Broglie a joint y le 20, l'armée à Dingolfing sur Tlser. Les ennemis se retirent du côté de Passau. On est toujours dans la même situation à regard de Prague, on n'en reçoit point de nouvelles.
Du mardi 4, Versailles. — Il parolt par les nouvelles des armées que les ennemis songent à rapprocher de Passau la plus grande partie des troupes qu'ils avoient envoyées pour bloquer Prague de nouveau; que M. de Belle-Isle a déjà fait entrer en abondance des subsistances dans Prague et est en état de s'y soutenir pendant longtemps. Il y a fait deux fourrages très-abondants, sans être inquiété, par les mesures qu'il avoit prises pour donner le change aux ennemis.
Du côté de la Bavière, M. le mai*échal de Broglie est arrivé le 21 àTarmée; H. de Maillebois a été une lieue au-devant de lui, et lui a donné à dîner. M. de Broglie avoit été d'abord descendre chez M. le prince de Gonty. Les deux mar^échaux ont eu une longue conférence, et paroissent agir ide concert. M. de Seckendorf est toujours maître du passage de l'Inn, et a déjà levé des contributions dans la haute Autriche ; les ennemis se retirent sur Scharding etPassau; notre jonction avec M. de Seckendorf est présentement sans obstacle, et nous comptons d'établir nos quartiers d'hiver, ladroite àTInn, et la gauche au Danube,
M"** de Ventadour m'a dit aujourd'hui que M°^ de Mailly lui avoit fait demander son logement des Tuileries à emprunter ; qu'elle n'avoit consenti aie prêter que pour trois semaines, n'ayant nulle autre habitation dans Paris; qu'outre cela elle avoit mis pour condition que ce seroit avec l'agrément du Roi, à qui elle en a demandé la permission ; qu'elle avoit toujours vu de son temps que Ton ne prétoit point son logement dans les maisons royales , sans la permission de S. M. Ce logement de M"* de Ventadour est donné après elle à M*"* de Tallard.
Du mercredi 5, Versailles. -^M. deMaurepas mena hier
M. 1er
f lai fairt Voir 1^
E nonce dans la salin de l'Opéi nouvellesdécorationsde fAoiiort (1). M. le cardinal d'Auvergne, M. l'archevêque de Rouen, M. l'évèque de Laon, etHM. les évèques de Metz el de Valence y étoienl; (ta fit jouer devant eu* quelques-unes des machines de ebi opéra.
Du jeudi 6, Versailles. — Le Roi revint avant-hier au soir de la Meutte , après souper. Le lundi il fut à la chasse àSaint-Gennain. Le mardi il fut à onze heures au Roule voir sa statue équestre que la ville de Bordeaux a fait faire. Elle aélé matiquée plusieurs fois en la fondant; l'homme etie cheval ont été fondus ensemble, cependant ils sont en deux morceaux , mais cela ne parolt point. La figure du Koi est fort ressemblante, elle le fait seulement un peu plus âgé qu'il n'est (2). Il y avoit deux calèches àla suite de celle du Roi, toutes remplies d'hommes; les dames étoient restées à la Meutte. Le Roi ne l'ut qu'un quart d'heure au Roule et revint courre le daim au bois de Boulogne. M""'de Boufflers et M"" de la Tournelle allèrent eiH' calèche à cette chasse avec deux hommes. Tous les joursil y a eu jeu, comme à l'ordinaire. Le Roi a beaucoup joué à cavagnole, avec la même société qu'A Choisy; il s'est même retiré assez tard, veillant jusqu'à une heure et demie ou deux heures.
(1) Opéra de Quinautt, niis en m jsique par Liillt.
m ' L." «latoe équestre en bronze du Roi , par M. le Moine, sctilptMii dinairede S. M. el professeur de l'AeadËmieRujaJe, laquelle fait depuii quelque temps [ 'ad [iil ration d'une foule ile ïpectateilrs dan: son iitélier au bubunrg du Roule , vient d'ïtre finie et eniiërement terminée au gré des plu grands coDUolïbeurs et des |)tuit lubiles arliates.
1 Le 4 de ce raoia, le Roi alla voir pour Ib ti-oisième fois ce magnifique oU' vrage. &. M. eA parut fort natlfiraite et l'examina avec Itcaucobp d'atlenîiiJli; die en fil plusieurs faik le tour, témoigtia son contentement à l'auteur ttVM beaucoup de Iwnlé, et pour l'en eon^ainere par qurique eljoae de plus solide, S, M. toujours prtle h favoriser les beauK-arls el a eueours<;er les talent» des habiles artislËE, lui accorda une peii'^lon île SOi> livret. >> ( Ifer djcemhre 1742, [taite 5747.)
I les laieni» ucB _ ■.ure de France, M
Ce iiiatlli, 1. Bë Mëuéè a ëerit nil petit billet à HT*^ dé Luyned^ dans lequel il lui a envoyé un petit papier écrit de la ttiain du ftoi, dont copié est ci-jointe. M"** de Luynéd lui a répottdu par écrit que nous nous tendrions tous trois àUx ordres du Roi: M"" d^Antin et de la Tournelle doiveùt se rendre chez M'"*' de Luyries . (1), et allei» avec elle et M** dé Chévreuâe par Tescalier par où Ife Roi revient de là chasse. Yoilà le premier jour que les soupets 3àa* les cabinets avec les cLames recommencent; il li'y à que lés ijuatres dame* que je viens d^ notilmer.
Q^ie du billet.
« M. le mariais de Meikse ihi dès qu'il le pourra, et;ie plût6t sera lé « mieux, ebez M<"' de Luynes la prier à souper pour ce soir avec sa « beile-fiUe et son époux, supposé que soq estomach le lui permette, « et de se rendre a six heures chez moi. Si ou fait encore des repré- « séntatibns, dites que je ne veux que la belle-ûlle. »
On a démeubié entièrement les appartements de M'^'de Mailly ; le petit des cabinets est même condamné ; on y a mis une porte avec une barre. Il paroit certain que Ton lai 6te les deux autres. Ce n'étoit cependant ni le goût ni l'intention du Roi; je sais, à n'en pouvoir douter, qu'il vouloit qu'elle en ait un, et même il l'a voit dit; meus apparemment qu'on l'a fait changer sur cet article^ ou qu'il a l'intention de lui en rendre un autre par la suite. Ce qui est certain, c'est que ces deux appartements sont destinés. Le Roi reprend aussi l'appartement de M°*' la maréchale d'Estrées, et celui du petit Vinlimille, M. de Richelieu a écrit de la part du Roi à M'"'' la maréchale d'Estrées^ à Nanteuil, de céder son logement^ et de prendre en échange celui de M""** de Mazarin. La maréchale a répondu qu'elle se trouveroit toujours heureuse d'avoir quelque chose à offrir au Roi, qui pût lui être
(1) M"* de la ïournelle y vint, M"* d'Antin n'y vint point» {Note du due de Luynes , dn 7 décembre 1 742. )
agréable. Cependant j'ai appris aujourd'hui que W" de Mouchy (1), intime amie de M""" la maréchale, a été à Issy dire à M, le Cardinal que le Roi ôtoit à M"" la maréchale son logement, qu'elle en étoit fort fichée. Le petit de Vintimille va à Saviguy, terre de M. le marquis du Luc, où il sera élevé. L'on ne doute pas que les quatre logements ne soient destinés il M. et M"" de Matignon, que l'on compte déloger, parce que leur appartement est fort A portée des petits cabinets et plus commode pour M"" de la Tournelle, et que les deux autres ne soient pour M. et M"' de Lauraguais.
Le mariage de H. de Lauraguais est presque entièrement arrêté ; il y manque cependant une condition que Ton ne peut pas dire n'être pas essentielle : c'est le consentement de M. de Lauraguais que l'on attend ; mais M. et M"" de Brancas disent être sûrs de ce consentement, et en conséquence ils ont déjà été rendre visite à M"* de Montcavrel, que l'on appelle présentement M"' de Mailly, et qui loge chez M"" la duchesse de Lesdiguièri (Duras), sa- tante. M'" de Mailly aura 10,000 livres d( douaire, et voici l'arrangement qui a été fait pour les a! surer. Le Roi avoitcréé, il y a plusieurs années, unereni de 20,000 livres sur les juifs de Metz; cette rente devoit durer un certain temps, et ce temps devoit finir dans .trois ans. Sur les dites 20,000 livres, M. le duc de Brancas en a 9,000, M. d'Oise, son frère, 6,000, etles cinq autres mille livres sont tombées par héritage et appartiennent' aujourd'hui à M. de Fontanges, dont la femme estdamsH d'honneur de M"" la princesse de Conty, Le Roi vient d'or^' donner une prolongation de cette rente pendant soixante ans. M. de Brancas continuera à jouir de ses 9,000 livres qui passeront après Inià M. de Lauraguais; et dans trois ans, les 6,000 livres de M. d'Oise elles 5,000 de M. de Fontanges étant éteintes, les dites 1 1,000 livres passeront
de de ^
(i) M'" lie Forcaiîel. (Note dit rfnc rie Uiyiies.)
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sur la tête de M"** de Lauraguais, et c'est ce qui fait l'assurance de son douaire. Elle a actuellement vingt^huit ans ; cependant comme elle ne jouira pas de trois ans desdites 11^000 livre% le Roi lui donne présentement 100^000 livres d'argent comptant; outre cela elle aura dès le moment de son mariage le brevet de dame du palais de M"** laDauphine et les appointements de cette place^ qui sont de 2,000 écuâ; elle a outre cela 6,500 livres de son bien^ comme ses autres sœurs. Pour H. de Lauraguais^ il n'a que les 20^000 livres qui lui ont été donnés par H, son père à son premier mariage.
pu samedi 8 y Versailles. — Jeudi dernier, comme je l'ai marqué, tout le monde se rendit chez le Roi dans sa petite galerie en haut. Il n'y avoit que les quatre dames et dix hommes, en comptant le Roi. Une demi -heure ou environ après, le Roi entra dans le cabinet qui joint à la petite ^erie, qui est peint en vert, et où il y avoit autrefois des lanternes, et donna à tirer pour le cavagnole ; il y joua avec la même société que j'ai déjà marquée ci-dessus, et il n'y eut point d'autre jeu devant ni après souper, hors ua trictrac où le Roi ne joua point, A sept heures et demie, le Roi descendit en bas pour donner l'ordre; il revint aussitôt après sans avoir parlé à personne ni reçu aucune lettre, et se remit au jeu; mais il tomba de ce moment dans une rêverie et un silence qui fut fort remarqué ; et même quoiqu'à souper il fût en assez grande conversation avec M""' de La Tournelle, M. de Richelieu et M. de Soubise, il y eut encore quelques moments de rêverie. M""' d'Antin étoit à la droite du Roi, M""* de la Tournelle à la gauche de S. M. ; M. de Richelieu à gauche de M""* de la Tournelle, M. de Soubis à côté de lui.
Du lundi 10, Versailles. — M. de Meuse continue d'aller de temps en temps, et presque toutes les semaines, voir M""* de Mailly, à Paris; il lui porte une lettre du Roi, et lui rapporte une réponse. Elle loge présentement aux
2M MEMOIRES DU DUC Db I.UTKLS.
Tuileries dans l'appartement de M'"de Venladour; jll n'est plus question de l'appartement de M°"de Brunswick | au Luxembourg ; elle l'a trouvé trop grand. On croit que ' le Roi lui donne la maison de la Surintendance, pu est morte M'"Ma duchesse de Lesdigui^res (Vivonne). A l'égard de la pen&ion, eelii n'est pas encore absolument ter^ miné^ rpaîs on croît f|ue ce n'est plus que 18,000 livi ce qui, avec les 12,000 qu'elle a dsjà, fera 30,000 livi On croit aussi que le Roi ne payera que ses dettes | sonnelles et point celles de M. de Mailly.
Le petit de Vintimille partit avant-hier. Le Roi sigiiB.J hier le contrat de mariage de M. le chevalier de PolignaoJ avce M'" de la Garde, tille du président ; c'est une passio&f réciproque qui dure depuis longtemps. M"' de la Garde ^m au moins500,000 écus debien; on prétend même qu'elle a 50,000 écus de renie et encore de l'argent comptant; elle est de Lyon, au moins sa grande mère y demeuroit et y est morte depuis peu. On dit qu'elle n'est ] jolie.
Le Roi partit hier pour Choisy, avec M"= de la Rochd sur-Yon et sr'de la Tournelle. M""LaDuohesse,M°"d'E» mont et M™" d'Antin dévoient s'y rendre de Paris. Attl voyage que fit ici M"'' la Duchesse, à l'occasion du bap^T tème, le Roi lui fit dire par M. de Lassay qu'il comptoîf qu'elle iroit à Choisy. Le lendemain. M"' la Duchesse étant allée chez la Reine au sortir du grand couvert, le Roi, qu^ entre toujours le premier dans la chambre, lui parla de la commission qu'il avoit donnée à. M. de Lassay. M™' la Duchesse lui répondit que la commission avoit été exécutée, mais qu'elle étoit trop vieille pour aller à Choisy, que d'ailleurs sa santé demandoit qu'elle fit quelques remèdes. Le Roi lui dit qu'il ne la troavoit point trop vieille} ■ elle lui répondit : a Vous m'avez dit vous-même qu'uoÂV femme étoit sur le retour à soixante ans, j'en ai présenle-T ment soixante-dix ». Le Roi lui répondit qu'il la trouvoit jeune à soixante-dix ans. « Cela étant, dit M"* la
J)ucl^csf3e^ cp sera pour cet été, puisque ypus |e voulez absolument^ car pour Tbiver il n'y a^ pas moyen d entreprendre ce voyage. » Cela étoit la veille du baptême. Le lendemaii), ^u baptême, le poi a'^pprochi^ die I^"? la Pucbesse, et lui demanda comment elle s^e portojt; elle lui dit qu'elle ne se sentoit pas trop l^ieu- ^^ J'espère^ dit le Roi, qije cel^- ira mieux d'ici à mon voyage de Choisy, et que vQus serez en état d'y venir. » Pepuis qu'elle est retournée à Paris, il a envoyé le duc de Villeroy lui dire qu'il comptoit qu'elle viendroit à Choisy, si sa santé }e lui perme^toit; et samedi le Roi renvoya le duc de Villeroy prier M"* la Duchesse de proposer à M"* d'Egmpnt d'y venir, et de lui dire que c'étoit de la part de S. M.
Du mercredi 12, Versailles — Je vis hier M"*' ^e l>Iailly; elle loge dans la chambre à coucher de M"^ de Veptadour, aux Tuileries; c'est une grande chambre, fort triste çt fort froide. Elle est maigrie, elle pleure toujourç, et ne parolt avoir pris encore aucun parti; elle n'avoue ppint avoir reçu d'autres lettres du Roi que celle par laquelle il lui manda de rester à Paris; cela n'empêche pasqiielefait des dix-huit lettres marqué ci-dessus ne soit yr^i. Ellpdit n'avoir point refusé le l9gement de M™® de Brupsyi^ick, ^u Luxembourg , mais qu'^u cojitraire elle a toujgur^ accepté ce qui lui a été proposé de 1^ part du Roi. Mais comme elle s'est fait upe loi de tepir ce Içngagç, on peut ne pas ajouter foi à tout ce qu'elle dit sur ce sujet. Elle parolt ne savoir ^ucun, des arrangements dont il est question pour elle, et ne s'en point embarraçser; çlle dit qu'elle compte bien qu'elle ne reviendra îamais à Veiv sailles. La vie qu'elle mène est la plus jlriste et la plus solitaire que l'on puisse imaginer; elle va tous les jours dîner à l'hôtel de Noailles, tète-à-téte avec la maréchale de Noailles, tout au plus la duchesse de Gramont en tiers; elle revient chez elle de bonne heure, et y reste jusqu'à neuf heures ; à neuf heures, elle va passer la soirée tête-àtéte avec M"* la comtesse de Toulouse.
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M. de Boufflers est ai-rivé aujourd'hui à Paris; sasai^ est en fort mauvais état.
Dimanche, le Roi allant à. Choisy tira dans le carrosS une tabatière de sa poche, et l'y remit sur-le-champ; le lendemain cette tabatière se trouva sous le chevet du lit de M°"' de la Tournelle; elle la montra le matin à M. de Meuse. U y a en foui au voyage de Choisy vingi-six pej sonnes, vingt hommes en comptant le Roi, et six dama M. de Rreteuil y est allé aujourd'hui souper avec le Roiï il étoit le seul des secrétaires d'État qui n'eût pas eu e core cethonneur. M. le contrôleurgénéral (tjn'ya { soupe, et n'y soupera pas vraisemblablement; il va i temps en temps le matin recevoir les ordres du Roi r les bâtiments.
On dresse les articles du contrat de mariage du prince Jules (2) avec M"* de Bouillon; on lui donne 20,000livres de rente; M"' de Bouillon en a aujourd'hui 27,000, et 13,000 d'assurées. Ils logeront chez M"" de Guémené; elle l'a demandé comme une condition essentielle du mariage. M"" de Montauban me disoit hier qu'à la mort de M. de Guémené, son beau-père. Une s'étoit pas trouvé un sol de dettes que le courant du mois, et que, par les partages qui avoient été faits entre eux, il étoit constant que M. de Guémené d'aujourd'hui avoit 135,000 livres de rente en fonds de terre affermé, indépendamment des droits seigneuriaux et casuels, et que depuis lesdits partages il avoit été acquis 15 ou 16,000 livres de rente pour M. de Guémené, aussi en fonds de terre. Lejprince Jules a quinze ans, et est à l'académie; M"* de Bouillon en a dix-sept à dix-huit.
M. le cardinal de Rohan arriva ici dimanche dernier avec M. l'abbé de Ventadour, que l'on nomme présenta- J
(1) Il Iravailla le 11 an soie avtc le Roi. (yole du duede Liiynes.) [2] JuIea-Hercute'Hériadcc, prince de Rohan.
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ment le coadjuteur, et dont le titre d'évèque est Acre et Ptolémalde.
La Reine continue de sortir tous les soirs^ soit qu^elle ait soupe avec des dames à son petit couvert ou au grand couvert. C'est presquetoujourschezM™* de Villars qu'elle va ; elle a été chez M. le prince de Rohan pour voir M. le cardinal de Rohan^ et ce jour-là même elle «alla chez M"® de Villars, qui, ne comptant point sur la Reine, s'étoit couchée. Tout le monde étoit couché dans l'appartement; elle éveilla un laquais de M""*^ de Villars, se fit ouvrir la première porte, prit elle-même la clef de la chambre de M"** de Villars, y entra, et voyant qu'elle ne s'éveilloit point, ressortit aussitôt ; elle alla ensuite chez M*"® la ma* réchale de Berwick.
L'abbé de Broglie va presque tous les soirs chez la Reine , lui donne la main pour la mener chez H*"^ de Villars et pour la ramener ; c'est à dix heures qu'il se rend chez la Reine , et lorsque par hasard il retarde , la Reine Tenvoie chercher.
La Reine est presque toujours dans le même degré d'affliction du maréchal de Nangis ; tout lui en rappelle le souvenir; elle pleure continuellement avec ceux ou celles qu'elle voit en particulier ; elle ne veut presque plus ha* biter ses petits appartements, parce que de là on voit les fenêtres du maréchal, et présentement elle fait presque toujours usage de ses entre-sols, dont elle ne se servoit point auparavant.
La succession du maréchal de Nangis n'a point donné d'embarras pour payer les dettes ; tout étoit payé toutes les semaines chez lui, même les gages; il en étoit dû huit jours à sa mort à celui de ses domestiques qui avoit été le moins bien payé. Il jouissoit de 80,000 livres de rente et en dépensoit 30,000. Son intendant lui apportoit de temps en temps le surplus de son revenu; cependant, à sa mort on ne lui a trouvé que 25,000 livres d'argent comptant.
sys MÉ^rolRt:s uu duc uë luyises.
Ifa vendredi i^, fersaîlles. — Outre la tabatière dont j'ai parlé ci-desscs de M"" de !a Toiirnelle , le Jloi lui ea doDna encore une autre le lendemain ; elles sont belles toutes deux ; la première est d'agute arboriste, émaillée, et l'autre est d'or émaillé. Ce même jour, le Roi en donnih une Tort belle de la Chine à M"" la Duchesse. La geléç l'ayantempèchédechasser, ilaétiSse promener, et M"* d*lajournelle seule de femme Ta suivi. II fait tous les cpati)U sa ronde de visite des dames, et entre toujours chez elles avec toute sa suite, qu'elles soient éveillées ou non. Un jour il a éveillé M""^ d'Egmont. Le cavagnole continue toujours à l'ordinaire; et dans une autre pièce on jojij à quadrille et au brelan, assez gros jeu.
Ce n'est qu'à Choisy qu'on a su enfin , parce ijuç le Roi l'a dit tout haut , que les ennemis s' étaient rendus maîtres de Leitmeritz. Il y avoit plusieurs jours que toui le monde en parloît, et l'on n'en savoit pas précisément la vérité. Le Roi a dit que M. d'Armentières s'y éloit fort bien défendu; il a soutenu un assaut, et s'est retiré dans une enceinte intérieure, où il a capitulé après avoir fait brûler tous nos magasins. M. d'Armentières avec sa garnison, qui est de 800 hommes, a été fait prisonnier deguerre.
Pendant que l'on attend à tout moment des nouvelles les plus importantes de DOS armées, Paris se divertit à faire des chansons et des vers.
M"* de la Tournelle , M. de Richelieu, M. de Haurepas, M. le Cardinal sont le sujet des chansons. On trouvera à la fin de cette année des vers ou chansons sur l'air : ô reguingué, ô Lonlanla, que l'on appelle le testament de M. le Cardinal.
Du lundi iT, Versailles. — J'ai marqué ci-dessus que M. de Breteuil avoitété souper à Choisy; ce jour-là mèroa il travailla avec le Roi. S. M. a travaillé aussi avec M. Amelot et avec M. le contrôleur général. Mais à chaque fois que ces ministres arrivoient , il en paroissoit importuné, et on voyoit qu'il auroit beaucoup mieux aimé rester
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^ jouer ii cavi^nole. La vivacité de son goût pour M"* de la Toqrnelle est toujours la même; mais c'est un empressement qui n'a pas Vair mêlé de galanterie^ parce que ce n'est pas le caractère du Roi. A Choisy, il y a lieu de croire qu'il passoit plusieurs heures de la journée avec M"*^.de la Tournelle, indépendamment de celles qu'il y passe dans d'autres temps; pour elle, elle marque peu d'empressement pour le Roi, à ce qu'il paroît dans le public.
Le jeudi , à neuf heures du soir, H. de Richelieu partit de Choisy pour aller tenir les états de Languedoc. U a fait faire une chaise de poste où l'on porte dans un coffre, derrière, à manger pour plusieurs jours; et sur le devant il y a de quoi mettre trois entrées toutes prêtes à mettreau feu; de sorte que son cuisinier, qui le suit, s'avançant un peu avant lui, avec le panier où sont les entrées, lui tient son dîner ou son souper prêt également partout. Outre cela, il a fait mettre dans cette chaise, un lit où il est couché entre deux draps ; il se déshabilla donc à Choisy, et après que Ton eut bassiné le lit de sa chaise, il y monta , se coucha en présence de trente personnes qui étoient là, et dit qu'on le réveilleroit à Lyon. M"* de la Tournelle parut assez fâchée de son départ. La veille , H. de Richelieu s'étoit trouvé assez mal en jouant à l'hombre avec le Roi.
H. le duc de Brancas demanda hier l'agrément pour le mariage de son fils, dont on a reçu le consentement et auquel on a envoyé un congé.
une jg Flavacourt accoucha samedi matin , à paris , d'une fille, chez M"* sa belle-mère, où elle loge. M"'de la Tournelle partit de bonne heure de Choisy, après le diner, et fut à Paris voir Madame sa sœur. M"** de Mailly y étoit un moment auparavant; mais ayant été avertie, elle s'en alla. M. de Neslc y étoit aussi et resta. M"* de la Tournelle lui marqua beaucoup d'amitié , quoique tout le monde sache bien qu'elle n'est pas sa fille.
L'arrangement de M*"" de Mailly est enfin terminé ; oo paye toutes ses dettes personnelles, en diminuant quelque chose sur les mémoires. Le Roi lui donne 20,000 livres de pension, outre les 12,000 qu'elle a déjà; et pour logement la maison rue S' Thomas du Louvre où logeoit feu M"" de Lesdiguières ; mais il faut la meubler et faire un établissement, et elle n'a pas un sol ; on dit qu'ellâ a demandé à èlre payée d'une année d'avance. Ce qui est de certain , c'est que le Roi lui a écrit aujourd'hui. On lui représentoit , il y a quelques jours , que la maïsoa qu'elle alloit occuper étoit fort triste ; elle répondit que cula ne lui faisoit rien , que quand le Roi lui auroit ordonné d'habiter une prison, elle y aiiroit été tout de même. On avoit prêté cette maison à M"" de Tessé, en attendant que le logement que feu M. de Tessé avoit au vieux Louvre, et qui fut brûlé il y a deux ou trois ans, fiU rétabli .
M. de Jumilhac présenta hieràla Reine, dans la galerie, les officiers des mousquetaires gris arrivant de Flandre , après en avoir parlé à M"" de Luynes. Elle lui dit qu'il seroit plus convenable qu'ils fussent présentés dans la chambre ; maïs comme il y avoit avec eus deux ou troia maréchaux des logis qui n'auroient pu être présentés dans la chambre, il préférai» galerie. ,
!1 arrive à tout moment ici des officiers de l'arméa" de Bohème, les uns avec des béquilles , les autres avea un bras de moins, entre autres M. le chevalier de Talleyrand, frère du colonel de Noruiandie , qui est fort blessé à un bras. 11 y en a un autre qui a le bras coupé, el pendant qu'il étoit dans son lit les hussards entrèrent dans sa chambre, tuèrent son domestique sur le lit de son maître, et lui défirent à lui-même le bandage de son bras pour y chercher de l'argent ; ils y trouvèrent effectivement trois ou quatre louis, qui étoient tout son bien. Il n'a pas paru que le Roi cherchât à leur parler , et on en a été d'autant plus étonné qu'on l'a vu parler beau-
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l coup aux ofûciers de marine , comme je l'ai marqué ci- [ dessus. Il ne parolt pas même aussi sensible qu'on le dé- I sii'eroit aux aventures malheureuses arrivées en le ser- [ Tant.
Les nouvelles que l'on a de Prague disent que les vi-
I Vres y sont en abondance , et que le pain n'y étoit pas
[ plus cher qu'à Paris, et que les paysans y apportoient
L.des vivres de tous côtés. On attend toujours des nouvelles
" de Bavière, principalement du résultat de la conférence
que MM. de Broglie et de Maillebois ont dû avoir avec
H. de Seckendorf au sujet des quartiers d'hiver.
1 M. de Marivaux fut reçu ces jours derniers à l'Aca-
HUémie, à la place vacante par la mort de M. l'abbé d'Hout-
KviUe.
^ M. dePicquigny remercia hier le Roi pour le gouvernement d'Amiens, que le Roi lui a donné, sur la démission de H.lemaréchaldeCbauInes.Ce^ouvernementestde 11,250 livres sur l'état du Roi ; mais il vaut réellement environ 14,000 livres. M. de Chaulnes se réserve les appointe- " ments. M. de Picquigny fut aussi remercier la Reine suivant la règle, et ensuite rendre compte de cette gr&ce à M. le Dauphin, Pour l'obtenir. M, le maréchal de Chaulnes s'est adressé à M. le Cardinal, à qui il a écrit, étant depuis six mois dans son lit dans un état des plus £fU;heux. M. le Cardinal en rendit compte au Roi dans le dernier voyage de vingt-quatre heures qu'il a fait ici. ^L.Cela ne fut pas terminé dans le moment, parce qu'il vou- ^kloit avoir quelques éclaircissements sur le revenu de ce ^K^uvernement , apparemment dans l'intention de voir Hl^il n'y avoit rien à en retrancher. M. le Cardinal renvoya V^oette affaire à M. de Breteuil pour lui en rendre compte. Hier, M. dePicquigny trpuvachezlaReineM. de Saint-Florentin, qui lui dit qu'apparemment il entendroit parler de cette affciire, puisque les provisions dévoient [tasser
I devant lui , Amiens étant de son département. M. de Picquigny alla parler de cette observation i\ M. de Breteuil,
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qui lui dit que les environsd' Amiens éloiénteffectÏTeiafetil du département de M. de Saint- Florentin, maisque la place ne pouvoit en Mre , parce qoe toute place où il y a étati major, comme dans celle-là, est toujours du département du ministre de la guerre. Il y a plusieurs exemples de pareilles grâces , entre autres celui de feu M. le marquis deBezoïis, qui obtint à quinze ans le gouvernement de Camhray , place frontière, sur la démission de M. Ife maréchal son père; etendernierlien, celuideM. le princà de Soubise, qui obtint l'année passée le gouvernement de Champagne sur la démission de M . le prince de Rohan, SoH grand-père. Cette grâce accordée à M, le prince de Soubise, longtemps avant le siège de Prague , éloit bien fivorahle à M. le duc de Picquigny , puisque ayant fait l'urt ellautpe à merveille dans ce siège, et ayant profité des occasions d'instruction , on peut dire que M. de Soubisê ' avoit bien prouvé qu'il méritoit cette marque de bonté du Roi, depuis qu'il l'avoit obtenue , et que H. de Picquigny avoit fait ce qu'il devoit pour la mériter, mèniB avant que de la demander.
Du mercredi 19, kôlel de Lwjnes, à Versailles. — Samedi dernier, M°" deChevreuse eut la fièvre, qui fut suivie^ le dimanche, d'assoupissement et de mal de reins; il parut dès le lundi au soir quelques marques de petite véroie, ^ et hier elle se déclara entièrement. M"" d'Egmont et moi sommes enfermés ici avec elle. Comme M'"'^ de Luynes est restée au château, et qu'elle est instruite de ce qui se' passe, je continuerai à mettre les nouvelles qu'elle me mandera.
Il y a plusieurs jours que l'on parle d'une grandesaugmentation de troupes; l'ordonnance doit paroltre ces* , jours-ci; l'on sait sitremeat dès jL présent qu'il y auré- , âJ6 nouvelles compagnies de cavalerie et 60 dedragoDS>' de 36 hommes chacune ; le capitaine en fera 2S, le lieu-i i tenant 7, le cornette h. On dit jusqu'à présent que le Roi»' ne. donne que le cheval, pas même les armes.
nUjemVi, VéhAillei. — Hier fnflliû, l« é&lfiitg dès miniiÂrèfii s'aâsehibla chez M. le cardinal tenein; cela fit Une grande ildatelle ici ; cepëndatit on 7 donne une etpli-catiôfa iithple 9 et Ton dit que M. le cardinal de Fleury n^étant point eti état d'assister au comité^ qui se tient à Issy^ dans ùh autre cabine t^ il étoit bien plus naturel qiie Ton le tint à YertoilléiS où Sont tous les ministres ; et cela étànt> que Ton ne pouvoit le teni^ que chez M. le cardinal Ténciii. '
La petite vérole de M™" de Chevreuse va tout au mieux jusqu'à présent ; elle est dans son trois , et entrera ce soir dans son quatrième jour.
Le bruit s'est répandu à Paris que l'armée de Prague étoit sortie et venoitsousEgra^ mais cela parolt sans aucun fondement.
On trouvera ci-après des nouvelles de Bavière.
Du jeudi 20, Versailles, — M. de Saint-Aulaire mourut lundi dernier ; il a reçu tous ses sacrements. M. de Vernage étoitson médecin ; il lui disoit qu'il ne songeât point à le guérir, qu'il y avoit déjà quelque temps qu'il étoit las de vivre , qu'il n'étoit plus bon à rien ; cependant, quand on lui dit que la religion demandoit que l'on fit ce qu'il étoit possible pour prolonger ses jours, il prit les remèdes qu'on lui donnoit. Il est mort d'une petite fièvre dans sa cent-unième année. M. de Saint-Aulaire étoit Limousin ) oncle de MM. d'Aydie; son fils avoit épousé la fille de M"* la marquise de Lambert. Feu M"' de Beuvron, belle-sœur de M. le duc d'Harcourt, étoit sa petitefille: M. de Saint-Aulaire étoit de l'Académie françoise; il avoit beaucoup d'esprit, un caractère doux et complaisant, un tour de galanterie fort aimable. Il faisoit de trèsjolis vers, avec beaucoup de facilité. Il étoit fort attaché à M*"^ la duchesse du Maine; il l'appeloit sa bergère, elle l'appeloit son berger. Avec l'air toujours mourant, il avoit cependant une santé assez égale ; il mangeoit à toutes les heures, veilloit tant qu'on vouloit. Il venoit d'arriver
depuis peu de temps du Limousin, c'étoitle second voyage qu'il y faisoit depuis cinq ou six ans; il n'y a qu'un ou deux ans qu'il mou loit encore à cheval, et alloit à la c)iasse du lièvre. Une des preuves de la galanterie naturelle de sonespritful cequi luiarrivail y aquinze ou seize ans, à Sceaux. Étant à table avec M. le duc du Maine, M"" la duchesse du Maine lui envoya dire qu'il devroît bien sur-le-champ faire quelques vers pour elle ; sans quitter la table , il lui envoya dans le moment les quatre vers suivants :
" La dinnité qui s'amuse
n A s'informer de mon secret, n Si j'étois Apollon, ne seroit point ma muse, ■ Elle seroit Thétis, et le jour finiroit. •
On m'envoya hier l'ordonnance pour l'augmentation ; ' elle n'est pas absolument telle que je l'ai marqué ci-dessus. On en trouvera l'extrait ci-après.
Du dimanche 23, Versailles. — Jeudi dernier, le Roî soupa dans ses cabinets avec M"" de la Roche-sur- Yon , M'"''de la Tournelle el M"^ d'Antin. La veille au soir, il reçut des nouvelles de M. le Cardinal, après lesquelles il parut dans le trouble et dans l'agitation; il envoya avertir. M. Orry, M. de Maurepas, M. Amelot et M. de Saint-Flo-^ rentin, l'un après l'autre ; après quoi, il parut plus tranquille. On ne sait point ce que contenoient les nouvelles, qu'il reçut; mais il dit le lendemain qu'il n'avoit jamais été si en colère ; que les suites mêmes pourroient en être fôcheuses; que si ce n'étoit pas un crime de lèse-majesté an premier chef, il l'étoit au second, et que cela le regardoit personnellement. On lui demanda sur cela si' M. Orry le savoit, et il répondit qu'il en avoit ouï parler* On lui représenta qu'il falloit bien examiner avant quede condamner ; « C'est ce que je ferai, » répondit-il.
Ce même jeudi, le Roi écrivit à M"" de Maiily pour lui' mander qu'il neUii écriroit plus; il dit que cela la ruine,
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M™' de la Tournelle alla loger hier dans son nouvel ap- |>arteinent, qui est composé de celui de M. le maréchal de Coigny, Celui de M. et de M"" de Matignon est destiné ■pour M. et M"'^ de Lauraguais.
y a deux ou trois jouira que M. le maréchal de Noailles fut appelé au comité des ministres et travailla lyec eus.
L'on fait une augmentation dans le régiment des gardes, de quatorze hommes par compagnie, ce qui met les compagnies à 1^0, comme pendant la dernière guerre. JLes six bataillons marcheront en campagne, et il restera pour la garde du Roi un détachement de 25 hommes par compagnie, avec cinq officiers de chaque compagnie pour les commander; tous les officiers tireront au sort, ceux qui auront les hillets noirs resteront.
Liste des bénéfices donnés avant Noël.
L'évèché du Puy à M. l'abbé de Pompignan; celui de Jtoulogne i l'abhé de Pressy ; l'abbaye de Valloires à M. l'évèque d'Amiens; celle des Cbastelliers à l'abbé de j^ateigner de Rouvre ; celle de Marsîllac à M. l'ahlté Quesnel ; celle de Bonnefonds à l'abbé de Rochechouart- ^audoas; celle deSellièresàl'abliédesRuaux deKoufliac. - Du mercredi 25, à l'hôtel de Luyms, à Versaillei. — f>a «olère où étoil l'autre jour le Boi, comme je l'ai marqué, Tenoit, à ce que j'ai appris, de ce qu'un homme, qu'on le m'a point nommé, qm aolliciloitunc place de fermier [éoéral, a montré un bon de S. H. Le ftoi dit que ce bon «Bt faux, et l'on cherche l'homme pour l'arrêter; mai» il É^est enfui. On avoil voulu dire qaecebonéUiH réel, ma'it 1*11 De pouToit avoir d'effet qu'après la mort de M. le .Cardinal; mais c'est un propos de gens qui neconaoÎMenf ■as le Roi» car son caractère essentiel est la vérité. On dit qu'il y a une Mire de H, de Belle-lMle qui pro- T. ir. 30
posé de sortir de Prague, seulement avec sa cavalerie, et ■ qui diiinande à ijui il pemettra le commande m eut d» riufanterie. On ajoute que c'est M. l'ablié de Broglie qui amoctré cette lettre, et que cela fait une tracasserie entra les ministres ; ce fait mérite d'ôtfe éclairoi .
Les deux places vacantes d'aumôniers du Roi sonfr remplies; celle de M. l'abbé de Choiseul est donnée i M. l'abbé de Montaïet , dont le frère a été blessé eu braS en Bohème; celle de M. Tabbé de laGarlaye, aujourd'bui évêque de Clermont, à M. l'abbé de VinlimiUe, cousin de M. l'archevêque de Paris.
On a reçu deux lettres de M. le marécbal de Belle-lsle; il marque qu'il est entré un convoi de bœufs à Pi^gue ; il marque en chiffres 900 ; on ne peut pas croire que ce ne soit une faute et qu'il n'y ait un zéro de trop.
On parle d'un voyage de Marly, pour le mois d'avril ou de mai prochain. M. de Lassurance, contrôleur de Marly, a reçu des ordres pour quelques cban^ments; le Roi prend pour lui l'appartement au-dessus du sien, qui est celui de M. le duc d'Orléans.
On trouvera à la fin de cette année la relation et la ca-* pîtulation de Leitmerîtz, que M"" d'Armentières m'a envoyée; elle la tient de M. son iils.
Je vis hier une lettre de Francfort, du 18, par laquelle il paroltque l'on a été fort content d'abord de voir M. de Brof,'lie s'avancer au secours de M. de Seckendorf ; mais que depuis l'on a été fort surpris d'apprendre que M. de Seckendorf ayant avancé, M. de Broglie nait pas m&rché pour le soutenir, comme on en étoit convenu. On trouvera ci-après quelques lettres à ce sujet.
L'on sait depuis plusieurs jours que la Czarine a déoltiré l6 prince de Holstein son successeur, et qu'il a embrassé la religion chrétienne grecque ; l'on croit que la Czarine l'épousera. Le duc de Holstein a été baptisé et a pris le nom de Fédérowilz, c'est*A-dire fils de Frédéric,
Le Boi fut hier & la messe de minuit, à la tribune, à
DfiCKHBRE 1741, soT
L'orâiUiiire ; il ne fut point à matines; aujourd'hui, il a entendu la messe en bas ; c'est M'"' de Marsan qui a quêté ; M"" la princesse de Conty a suivi ta Reine à l'offraDde; H, l'évêque de Laon (Rochechouart-Faudoas) a ot'licié.
M. le Dauphin soupe aujourd'hui au grand couvert pour la première fois.
Il y a quelques jours que le Roi envoya à M°" de Mailly une montre d'or, qui étoit commandée pour elle il 7 a déjà longtemps.
Le Roi ayant souffert d u froid à vêpres n'a pas resté au BermoD. lie prédicateur a fait & la Reine un complimeot
Davendredi-nihôUldeLiiifnes^à Verstàlles. — M. de Boufflera arriva ici il y a deux ou trois jours ; le Roi l'a reçu avec toutes sortes de marques de bouté; il alla au-devant de lui , lui demanda de ses nouvelles; et M. de Boufflers lui ayant dit qu'il ne son^eoit qu'à rétablirsa santé promptenient pour être en état de recommencer à, le servir au plus t6t, le Roi lui dit que quoique ses services lui t'ilssent fort agréables, ce qu'il désiroit de lui dans le moment présent étoit qu'il songeât uniquement tl se rétablir. On a remarqué que la Reine n'a pas fait la même réception à M. de Boufflers, et qu'elle l'a traité assez froidement ; cependant elle avoit beaucoup débouté pour lui, et il lui a toujours été fort attaché; mais comme il s'est déclaré hautement pour H. de Belle-lsie , aussi bien que M. de Luxembourg , les partisans de M, de Broglie en ont murmuré hautement. La Reine voyant tous les jours M. Tabbé de Broglie, comme j'ai marqué ci-dessus, on ne doit plusêtre étonné de la réception qu'elle a faite à M. de Boufflers .
M. de Fargis mourut lundi dernier, dans la huit du 6 au 7, de la petite vérole; il avoit cinquante à soixante ans ; homme aimable et de bonne compagnie ; il avoit été capitaine des gendarmes de la Reine; il avoil hérité de U.deHontmort, son oncle, de la terre du Hesnil-Habertou
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Mesuil-Saint-Denis , entre Versailles et Rambouillet; il' l'avoit vendue depuis àM. le comte deToulouse, qui, après en avoir distrait ce qui lui convenoit, l'a revendue deppis à un M. Selle, dont le frère est intendant des Menus.
Il parolt par les nouvelles de Bavière que M, de Sec- kendorf et M. de Broglie ne sont pas trop d'accord. On trouvera à la fin de ce livre des lettres détaillées et curieuses sur ce qui s'est passé en dernier lieu dans cette armée. i
J'ai oublié de marquer ci-dessus que le Roi accords, il y a environ quinze jours ou trois semaines, une peosïon de 800 livres au S^ Lemoyne, qui a fait la statue équestre de S. M. pour Bordeaux. Le S' Lemoyne me dit dans ce temps-là que le marché qu'il avoit fait avec la ville de Bordeaux étoit de 110,000 livres; mais que celte ville lui avoitpromisun dédommagement, d'autant que ladépense de la fonte s'étoit trouvée plus considérable qu'il u'avoit cru d'abord, et avoit été augmentée par les accidents arrivés dans la dite fonte. Le S' Lemoyne prétend que cette dépense ira en total k 4-00,000 livres. Sur les représentations qu'il a faites à M. le contrôleur général, il a déjà obtenu 10,000 livres de gratification sur les octrois de la ville de Bordeaux. La pension de 800 livres est encore une grâce considérable. Cette statue doit être emballée dans un mois ou deux, et partira ensuite pour Bordeaux.
DuIundiSl, Yersailles. — On apprit, il y a deux jours, par un courrier, la sortie de l'armée de M. deBelle-Isle de Prague (1).
i retraite ilc BoMme
I. Lbtthe ok m. de PnTsixux (l
Les situations d'une armée changeaQt d'u
I l'autre, il ne
i quelquefois de changer de langage; nous étions, par exemple, il y a deux jours aux expédients pour avoirdeiasubsLstanceseulemenl pour une nuit, et aujourd'hui nous commençons à en trouver ; le maréchal de Torriog (2), qui a vu que nous avons su nous eu procurer par nos détaehemeDis , s'est offert, pour éviter le désordre qui commençoit à se répandre dans le pays de son maître et dans ses propres terres, â nous fournir des fourrages jusqu'à Deckendorf. Il auroit pu et dû s'y prendre de meilleure grâce ; au reste ce secours est bien peu de chose, el nous retomberons bientôt dans l'embarras si les magasins que l'on dit qui ont été asaeinblés par nos commissaires sur le Danube ne descendent bientfit avec nos ponts ; car, je ne cesserai de le répéter, sans des subsistinces, des ponts et du concert dans les opérations , point de salut. Dieu veuille que tous cespoints se réunissent. r L'on ne peut rien dire de précis suc notre position, étant celle d'une armée qui marche en avant par différents corps qui se séparent pour la facilité des subsistances. Le maréchal de Torriog est actuellement à Straubing; ses troupes occupent les quartiers des environs de cette ■ville, à la gauche du Danube. M. de Ravigoan est aussi à SIraubing, assez incommodé; M. le duodllarcourt part pour la Bohême avec di\ bataillons ; M. de Villemur aussi avec cinq. Nous resterons peut-être encore quelques jours dans ces euvirous-
(1) M. de Paysieux était brii^adier des armiïes du Roi, et com mandait une brjpde de cavalerie ilanâ l'armée de Bavière , placée aous les. oriires iln duc d'Harconrl, el après lui du comte de S»xe. Les lettres de M. de Pn\sieu\ formant une liUtoire jnlëre«sante des opérations de cette partie des troupes françaises en Bavière.
(2) Conimandant en chef les troupes bavaroiseï ou impériales, en Bavière.
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ci, imiqufment pour gagni'r du tenais cl pour laisser un peu reposer I les troupes, qui eu avoieut graud besoÏD.
Les euneraîs souttoujours dans la même position, tenant quelques postes sans ponts depuis l'eipboiiohuTB do l'Iser jusqu'à Passau , et paroissent toujours borner leur déf'eusive à la rivière d'inn. La foumi- Itire <fe la viande commença ^ mqnaiteFf |'eq ordonne aui régimenU de faire tuer des bœufs; on leur en promet le remboursement sur-Jechamp,el cependant lorsque les ofïîeiers TOPtchez le trésorier pour s'en faire payer, on leur répond qu'il n'y a point d'argent ; ce qui produit un assez mauvais effet.
Pions apprenons que les ennemis sont retournéG n Municli ; mais ils n'y vont point assez en force pour craindre d'autre événement que le piilsge de cette ville, dont la bourgeoisie a fait quelque résistance.
On apprend aussi dans le momeat,de Passau, que M. deKeveahuller (I ) veut brûler le pont de bms qui communique au cliJteau pouc en reconstruire un de bateaux qui ue puisse être insulté par nos batteries.
La maladie de M. de Havignan (S) continuant, M. le duc d'HaiCourt a différé son départ.
LettbedkM. db PiiTSiEUx
1 «ieIle^AI<»ch (a
M, de Revenhuller a (ait passer presque toute son armée de ce cÔtéoi, leï premières troupes de ce général n'étant qu'ù deux lieues d'Ici. Il peut I, supposé que ce soit son dessein ) être sur nous en six heures de temps. On fait monter ses forces à 18,000 hommes et 13 pièces de canon ; celles de l'armée du Roi ne consistent qu'en 8 petites pièces de campagne, 10,000 fantassins effectifs et 1,600 chevaux. C'en seroit assez si les généraux mêmes , par une biiarrerie sans égale , n'aroient affecté de décrier notre camp depuis le moment qu'ils ont vu l'ennemi s'approcher, et de répandre que les troupes étnient découragée.9. Lesoolondsetlesmajorsdo tous 1e:S répments , informés de tous ces bruits, sont venus trouver M. le duc d'Harc^urt {*}, et lui en ont
(1) L'un lies généraux île la reine de Hongrie en Bavière. (7.) Comman'iBDt en clinr un des corpR Français en Bavière.
(3) Rur te Danube, entre User el la Vils, près de Deckendorf. On éolVlit ■lors Nieier ou ^Vider-Allach.
(4) M. le duc d'Harcourt avait BvccédA à M. le marquis de Ravignan, nwrt le tumai, ï Slrnubing,'au roHimandement des troupes françai^s en Bavière.
A L'Al^N^:^; |74ï.
marqué lear étoniiemeul , eu rassurant iju'it trouvcroit (ions k soldat toujours la méiiii.' lH)nD« volunlti.
paos cette |>ositioiiM. Icdiiud'IIaruoiirtatenii uiivoiiseil de guerre, daus lequel jl .1 été résulu do tenir ce camp-ci, et ({u'eu cas que I'dd y fAt attaqué, d'y Eaira epirer quulre balailkus palatiqset quelques escadrons bavarois,
Il est constant que ee camp est bon, et il avoit été trouvé tel d'abord par les génëraui mêmes ; mais pour qu'il soit détendu , il ne faut pas, CDinme od l'a fait sans rime ni raison, inspirer de la méfiance et de la crainle au soldat
M, d'Hérouville (1) vouloit qu'on se retirâtà Deckeudorf ;onlui a tait Toir que cela ne se pouvoit, parce que ce poste n'étort pas tenablc étant soumis à plusieurs hauteurs ; outre qu'il faudroit perdre, en se retirant , les magasins que l'on y avoit assemblés etceux qui étoient ici. D'autres étoient d'avis d'à lier jusqu'à Straubing; on leur a démontré qu'outre la teireuniue cette démarche inspireroit aux troupes, l'on y seroil encore sniviparM. de Kevenhullcr, et que ce seroil abanJonner a l'ennemi les deux rives du Danube et le baut Palatinat, et nous dter la communication avec l'armée de Bohême ; ou leur a objecté encore que le pays qui est à droite , à gauche etderrière Straubing, étant fort ouwrt, on perdroit l'avantage d'être supérieur en infanterie. Nous aurons dans quelques jours les dragons du Languedoc et douïe pièces de canon quinousviennentdeStraubing. Nos pouls commencent à descendre; H. le maréchal de Tornng a nni le sien A Pladiing. Les ennemis l'ont
Iioasqué sur-le-champ avec quelques troupes que les Bavarois ont l'écartées h coups de canon . et ils en ont retranché la téie ; ils attendent de jour eu jour six mille Hessois. Ce renfort arrivé , ils seront en iBtat de faire uue diversion , et le maréchal de Torriug a promis qu'il la feroit. Il nous est arrivé avant-hier bonne provision de poudre et de ]^lesdont nous manquions.
M. ie maréchal de Broglie (2) a écrit à M. le duc d'Harcourt qu'il toe pourroit le Joindre qu'à la Hn du mois , et il lui a répondu avec la vérité et la droiture de cœur dont lut seul est capable , que sa présence devenoit de jour en jour plus nécessaire , et qu'il le mipplioit instamment de presser son départ.
Les ennemis ont présentement deux ponts depuis Vilshofén Jusqu'à Pleinting. L'on dit (mais cela demande confirmation) qu'ils ont replié itié de celui qu'ils ont jeté h Pleinting vis-à-vis d'une Ile où ils ont établi, dès le commencement qu'ils y sont arrivés, une batterie
_ ia
^B oui
tu
APPKNDIOE.
de quatre pièces de caoon qu'ils out laissé subsister, et qu'ils tirèrent
sur nous il y a quiu^.e jours lorsque nous fûmes les lecounoltre.
Telle est notre position présente; elle pourroit être plus commode et plus tranquille, mais aussi ue paro!l-iI pas qu'on doive |)our cela Eonuer l'alarme. lïous sommes débarrassés des gros équipages, et l'on s'en passe fort bien. Il seroit à souhaiter seulement que le pain et la viande ue fussent pas si cher , car l'ofGcier a bien de la peine à vivre ; la paye de campagne , à laquelle il est réduit depuis le premira de ce mois , l'a mis au désespoir ; et en effet il y en a beaucoup qui manqueront réellement du nécessaire.
Niedcr.Allaich, Il Jain 17*2.
11 n'y a rien de nouveau dans l'armée du Roi ; les ennemis sont toujours dans la même position, et nous aussi, c'est-â-dire fort près les uns des autres. .le ne crois pas qu'ils entreprennent rien sur notre camp , à moins qu'ils n'y fussent encouragés par la retraite de M. le maréchal de Broglie à Pisek, que l'on a apprise hier ici, et qui a produit un assez mauvais effet, d'autant plus que n'ayant eu aucun détail de ce qui a occasionné cette retraite, l'on croit qu'il y a eu en Bohème une affaire considérable et qui n'a pas été heureuse.
Le restedenotrecavalerie, qui est toujours du cdté d'Amberg, nous joindra incessamment ; et après sa jonction, l'armée du Roi sera forte de 20 bataillons et de 30 escadrons , dont 8 de dragons ; mais les bataillons et les escadrons n'étant pas complets, cela ne composera guère que 12,000 hommes effectifs, et c'en est assez si les troupes sont fermes pour défendre notre camp contre H. de Kevenhuller, sup- ' posé qu'il ose l'attaquer, ce dont je doute beaucoup. Hous avons à présent 36 petites pièces de campagne. On se flatte que les Hessois arriveront dans huit jours à l'armée des Bavarois ; ainsi soit-il. Il est bien à désirer que cette affaire-d finisse promplement; chaque jour en augmente le poids pour le Roi et son État. Les hussards viennent de brûler plusieurs maisons à une lieue d'ici ; on a envoyé quelques piquets de cava> lerie après eux, et ils se sont retirés à leur approelie.
.Si quelque chose est capable d'engager une affaire , non générale , mai.'; particulière , ce sera le poste que nous tenons dans Winzer, i une lieue d'ici, que uous serons peut- Être oh lîgé.s de soutenir s'il est attaqué.
A L'ANIVËE KM.
4, Lettre de M. de Pdvsieitx a M""" u duchbssb dk Luynbs.
Nitdcr-AKilich, 21 Juin I7U.
M. de Kewenliuller cotnmeDce à manquer de BubtsiBtsDccs dans son
I eaitip. L'on sait par des espions que ce géoéral a intention An t'en
1 procurer, soit en nous attaquant, ou du moins en nous obligeant de
is dép08i«r; et il l'auroit peut-être déjà tenté s'il n'avoit été retenu
L par la considération des événements qui peuvent arriver en Bohême.
Ton peut conclure que si les affaires ne changent pas bientôt du
face de ce côté-là, nous ne tarderons pas à voiréclore les manajuvrts
auxquelles l'ennemi se prépare Journellement de ce cAté-ci. Il est
triste, dans de pareilles circonstances, de voir que iH. de Bouville (t),
qui deïoit étreje premier à rassurer les troupes de cette armée, soit au
contraire celui qui, par indiscrétion, y jette de la méfiance. Houb avons
présentement 20 bataillons faisant 10.000 hommes effectifs, plus 30 es*
cadrons qui en font 3,000. Dans six jours nous aurons de plus le pretnicr
bataillon d'Enghien et le second de la Marck.
L'on espère que les Hessois et quelques autres troupes joindront dans six jonrs les Bavarois, et alors ceux-ci pourront former un corps de 13,000 homnies, ce qui composera entre cui et nous une armée de 36.000 hommes avec laquelle l'empereur, |Hqaé au vif, voudroit fort que l'on agit offensivement ; ce qui ci:pcndant ne se peut guère jusqu'à ce que nous ayotis vu plus dair dans les affaires de Bohême et que notre pont de bateaux soit descendu.
M. le maréchal de Brogliea écrit ici , de son camp sous Prague. Enchanté de la grdce qu'il a reçue du Roi , il dit peu de chose de u Hsuatiott ; i) mande seulement que H. le priaee Charles n'osant pas l'iAlaquer dans sa posttioa , nons devons nous tenir trè»-ntsembte , et être fort attentifs aux détachemeirts qiie ce prince pourroit mtnyer ■ contre nouB; il ajoutequ'îl ne sera pas sitAlin, voulaM j reconduire airee loi les dix batainoos qa'îl a tirés de (vii« armén. faiM le ciel qcw «s anangemeuis particuliers ptûsent eonduire au bien f^htént.
i. I.«rniB t>BH. DE PCfSlILX
«■alff-AluM. » !«• tin.
Galles iwwiu fréàm deBoW«e,ctc(ilef foi tttumen fiemaat iodireetenMBt MM pins nfMn JinyiMl tr^at de HMurtr- S tnat'
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fairea [je uc cesserai de le répéter) oese rétablissent pas tout à l'hei dece càté'Va pat quelque coup il'édat, il n'y aura plus que d^tria^esi rances à concevoir pour le tours de toute cette campagne. Les "" doivent joindre après demain les Bavarois. Le maréchal de Torring; dèjeî fort embarrassé de la subsistance de- ses troupes, ne sait comme il en fournira à celles-là, qui sdremcnt s'en retourneront aussitôt qu' les laissera manquer de la moindre chose. Dans celte extrémité, le néral deTorring a pressé vivement M. le duc d'Harcourt de lui fairs fournir des magasins du Roi les fourrages dont il avoit besoin; celuici lui a répoDdu qu'il lui étoit impossible, n'ayant encore pu jusqu'à présent rassembler des fourrages pour l'armée du Roi que pour trois jours au plus; ce qui n'est que trop vrai. Ce refus cependant a piquél maréclial de Torring.
Coimne il seroit insensé dans les circonstances présentes d'il de faire un seul pas en avant, j'entrevois que si l'on est forcé mettre la faux dans les blés, on sera aussi bientôt obligé de gradej- faute de fourrages, outre que ce malheureux pays-ci sera rementruiné ; à moins que M. de Kevenhuller, parla même raison. soit coutraint de se retirer en arrière , sans combattre (chose qui est à désirer, mats dont on ne doit pas trop se flatter). M. le maréefial de Torring est toujours dans son camp de Plading (1) , où je craim bien que par trop de conHance il ne se laisse surprendre, l'enDcmi ptf roissant vouloir jeter un pont à Landau sur l'iser. La destnictJen ê6i ce corps entralueroit la perte du nâtre, ou du moins une retraite fort;' précipitée. M. le duc d'Harcourt fait l'impossible pour persuader géuéral de prendre une autre position, qui seroit celle de venir couvrir le pont de Deckendorf [S); elle seroit beaucoup plus sûre â tous égards et nous mettroit plus ensemble. Le maréchal de Torring avoit paru d'abord y consentir; mais depuis qu'il se volt prêt à être renforcé par les Hessois , il croit que rien ne sera capable de résister, et il vou^ ' droit même eugager M le duc d'Harcourt à lui donner dix escadroM de son armée, ce que nous ne ferons pas assurément.
Lritiœ de m. le duc dk BocrrLEns a M. le duc db LuTNSS^f
Je désire. Monsieur le Duc, que les ennemis laissent passer cetti Hi^tfç \ en tout cas s'ils l'arrêtent, ils verront l'estime générale que s'e(
(I) Stirt'lHer.
(3) Sur le Danube, vis-Â-vis le conltoent de l'tser.
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acquise joi M- àc Clievreuso; i| est vrai qu'il a (iris aoid de se faire coiiuoître d'aux d'une façon plus sensible ; amig et euaemi» lui reiideat lajuEticeqij'ilmerito,niaispersoiineavec tant de|il^sir que moi.
( Li! surplus de la lettre est un remerclnieat du complimeivt de M- là duc de Luynes au sujet de la mort de M"" de Boufflerg.)
LETTBB DRM. D'AlIBIGKÉf
AacimiiiouiFraBue, le ZS juin 1743.
Je ne Bais, UonKSiir, sommeni r^^ndre à tout oe que vous me faites l'honneur de m'écrire d'obligeaat et de gracieux sur rintér<!t que j'ai pris à ce qui est arrivé â M. la duo rlu Ohevrause ; je ne le mérite en vérité pas, et si la reconnoissaDCJ que je dois aux politesses que j'ai reçues en tous temps de M^^ la duchesse de Luyues et de vous no m'y eu^ageoient pas, je ne pourrois refuser k JA. le due de Clievreuso la justiee que mérite la conduite et le maintien distingué qu'il a eu dans une action fort vive qui est la première qu'il ait vue. Ainsi, JUonàenr, vous ne me devez en nette occasion que ce que vous devez à toute l'armée, qui n'a pas été moins édifiée que moi de sa fermeté et de l'air assuré dont il se présenta à l'ennemi.
M. le duo de l^hevreuse est autant bien qu'on le peut désirer, beaucoup trop ardent à vouloir retourner auK ennemis ; il fellut une autorité supérieure etdes violences pour l'arrêter, il y a quelques jours, sur des apparences qu'il y eut que les ennemis, qui se sont fort approchés de
r, avoient dessein de nous attaquer. Il n'est nullement en étal de
Lettre DE M. de Puysieux
Nicder-ÀlEalch,
ki
Nous apprimes hier que le roi de Prusse avoit fait sa pait particulière avec la reine de Hongrie. Sans en savoir les conditions, l'on sait seulement qu'il a pris pour prétexte la déroute complète du maréchal de Broglie (2), la perte de tous les équipages de t'armée, la lenteur ■arec laquelle nos recrues et nos remontes arrivoient, et l'impossibilité dp réparer un désordre si complet.
M. le duc d'Harcourt a pris sur cela !e parti de dépêcher ui à la Cour pour recevoir des instructions sur la conduite qu'il a tenir dans d'aussi tristes et critiques circonstances. 11 n'y a d'ailleu
(I) Lieutenant général.
(3) Uan« la retraita de Fraaenber)(.
aucun raisouoement à faire, tant sur noire position eu Bavière, qu. snr celle de Bohême, n'étant que trop clair qu'elles sont également dangereuses, et qu'il y auroit uue espèce de t-'----- ' '- ' '-"-
LSTIflE DE M. SE tUYSIEUX
Hieder'AltalcIi, 29 jain i;
La paix du roi de Prusse, dont nous ignorons jusqu'aux moim conditions, n'a pas répandu d'allégresse ni de confiance dans notltc petite armée; c'est un événement bien triste, peu surprenant néanmoins, et dont il est aisé de sentir tous les inconvénients qui peuvent en résulter, sans qu'il soit nécessaire de les détailler. Le plus grand sans doute est la séparation des armées du Roi, qui ne se rejoindront que très-difficilement et peut-être point du tout, si M. le prince Charles veut en empêcher la réunion. 11 est inutile au reste de philosopher sur notre position actuelle, et dans de pareilles circonstances il faut des résolutions et non des raisonnements.
Ttous attendons les ordres du Roi, et pour être eu état de les exécuter, tels qu'ils soient, M. le duc d'Oarcourt a très- prudemment pris leparti de renvoyer hier les équipages à Edershausen, sur leNaab.
Chacun se mêlant ici de faire des systèmes selon son opinion, les uns disent que le Roi fera aussi la paix de l'empereur avec la reine de Hongrie, et d'autres croien t que l'armée de Westphalie viendra nnus joindre. Ce dernier parti poorroit peut-être réussir; mais je ne vo»droispasétre l'auteur du projet. L'on croit que te maréchal de Torring va être rappelé à Francfort, et que M. de Seckendorf le rempli dans le commandement des armées.
Les Qessois ont été arrêtés à Neumark par ordre de ce maréclid) sous le puéril prétexte que ne voulant pas fourrager le pays de maître, et les François lui refusant de l'aider des magasins du Roi, n'auroit pas de subsistances, en sorte qu'il reste pour cela séparé d' corps de 4,000 hommes qui lui seroit très-utile, et à no
Le bruit court toujours dans l'armée de M. de Kevenhuller que ce général nous attaquera et les Bavarois au premier jour, chose qu'il ne peut faire en même temps; mais je crains que l'orage ue tombe sur les derniers, et que portant la plus grande partie de ses forces de ce côté-là, il ne nous amuse de ce cûté-ci pour nous empéclier d'y envoyer du secours. J'espère cependant que le maréchal de Torring n'attendra pas cette extrémité jiourse retirer de Pladiing sous Deckendoif, où il sera plus en sûreté et plus près de nous. Je n'ai pas le temps d'i dire davantage, partant pour aller donner la chasse à 4 ou 500 hi
lotm^
ring
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«ards qui viemieat de se préseuUr devaut une île nos grandes gardes de cavalerie.
tosl-scriptum, du 30 juin.
J'arrive de mou détadienient ; j'ai appris, chemin faisant, que les ennemis étoicnt lous passés dccecDté'Ci, et que ne pouvant plus subsister dans leur camp, le bruit étoit général parmi eux qu'ils viendroieni nous attaquer après demain ( chose dont je doute encore ). Nous prenons cependaut dos mesures en conséquence, et M. le duc d'Harcourt, à tout hasard, fit hier son ordre de bataille.
L'armistice des Saxons n'est plus un secret. Cela étant, il n'y a point .d'autre parti à prendre pour le Roi que de faire la paix, et le tout au plus tôt. Besieâ savoir si elle pourra l'être avant les événements que nous tous les jours au moment d'éprouver, tant en Bohême qu'ici, '«t si la reine de UoDgrie, pour nous mettre hors d'état de lui faire du mal de longtemps, ne voudra pas profiter de l'occasion pour tâcher de détruire nos armées. La politique du moins le voudroit ainsi, et je crois que cela ne déplairoit nullement au roi de Prusse, qui doit bien penser que la Fraucc ne lui pardonnera pas sitôt son infidélité.
Lettee de m. de Puysieux
Nieder-Altiicb, 3 juillet <74a. M. de Kevenhuller, ayant fait passer toute son armée de ce câté-«i, est venu camper, sa droite à Zell et sa gauche appuyant au Danube è Hofkirchen. Par cette position, il est rapproché de nous d'une grande lieue ; l'on ne peut dire bien précisément quel a été en cela son objet, pouvant en avoir dedifferents, tels que seroient ceu.v d'être plus à portée d'envoyer un détachement de son armée en Bohême par la gorge de Grafenau, de nous empêcher nous-mêmes d'y porter du secours, de nous harceler dans notre retraite si nous venons ( comme je le crois ) à nous retirer bientôt, ou enfin de nous attaquer.
Les hussards vinrent hier jusqu'à nos grandes gardes, à sept heures du matin ; on leur tua quelques hommes ; ils étoient soutenus d'un gros corps qui s'ëtoit avancé pour reconnoltre apparemment de près notre position et piller le pays ; de là, une alerte générale, parce que l'on savoit dès la veille par des espions que le bruit du camp ennemi étoiE que l'on nous attaqueroit le lendemain par trois côtés. Préoccupé de cette idée, chacun crut voir ce qui n'e\istoit pas ; et %\a le rapport que l'on en vint faire de difTérents endroits à M. le duc d'Harcourt, on battit la générale; on communiqua à tous les majors une disposition qui étoit faite depuis plusieurs jours; la cavalerie détendit ses tentes, et toutes les troupes se portèrent sur leur champ de bataille. Mais ce 'étoit rien, et ce qui avoit paru des divisions entières, bien reconnu.
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ne te trouva être que des colonnes de vaches et de chevaux, MM. les (landours et hussards avoienl ramassés et diassoient dttvaat eux. Tel est le lot des guerres défensives , pour losquelleé le François n'est nullement propre et n'y entend rien.
L'on prétend que le maréchal de Broglie s envoyé un projet à U Cour par lequel il propose de nous faire passer en Bohême pour nom joindre à lui et agir offensivement de ce câté-là, tandis que M. de Torring avec ses troupes se tiendra sur la défensive de ce côté-ci. Je ne sais si cela est vrai , mais je ne puis m'empécher de dire, comme bon sujet du Roi, que ce seroit perdre celle armée-ci sans sauter l'autre. Entre toutes les difBcultés d'une pareille réunion, qui sont innombrable, Toici lesprincipules:
La marche sera de près d'un mois, n'y ayant de route asiurée que celle de Cham et d'Ë^ra, tout autre chemin pouvant nous être fariné aisément; en sorte qu'avant que nous soyons joints, la faim seule pourra avoir détruit M. le marédial de Broglie* s'il ne l'a pas été p» M. le prince Charles, qui ne souffrira jamais cette jonction et qui dans sa positionsera toujours en état de l'empêcher. Comment d' ail leai» trouver notre subsistance à travers un pays ruiné, et dont tous les magasins sont tombés ou pouvoir de l'ennemi. Il faut s'attendre aussi que nous serons suivis et continuellement harcelés par une partie de l'arméede M. de KeveohulleP, ce qui nous diminuera considérablement. Je vais plus loin, je dis que si, surmontant tous ces obstacles el lue iuRnité d'autres dont le détail iroit à l'infini , nous parvenons à joindre le maréchal de Broglie, nous ne serons pas réunis plus de 30,000 combattants effectifs, et je demande ce que uous ferons avec cela, oii nous irons, comment nous vivrons, et de quelque tnaniëre on recrutera une armée éloignée de cent cinquante lieues de ses frontières , au milieu d'un pays ennemi, et qui s'affoiblira journellement sans combattre; en sorte que je vois toute la Bavière sûrement au pouvoir de l'enneuii, et beaucoup d'incertitudes sur tous les autres événements.
EXZS&ITDBLA LGTTBRDBM. D'HaTRINCOUBT A M. LE DtIC
DS Lnynns .
DuntorqM, tJiUUel tlK.
Que d'événements extraordinanes et fâcheux depuis que je n'ai «•< rhouneur de vous voir. Monsieur. Nous les avons sus ici, je crois, plus tôt que vous; car comcne le commerce d'ici à Londres est aussi vif et presque aussi prorapt que de Paris a Orléans, lus Angl< ' hâtés de uous apprendre la conclusion du traite du sonne d'abord n'en a voulu rien croire ; le lieu suspect d'<
le Prusse. F^^H d'où vtiteit iH
noUTelle et l'opiufoii que I'od aroit de cf. priuce, que nous avons eu Jusque ici la fureur de regarder eomme ud héros, toui cela eomliattoit la vériléi nfiD, l'an est persuadé, elje ne puis vous peindre l'effet que cela produit parmi le peuple même et les troupes ; on ne sauroit l'nppeler cuusteniation, c'est plutôt rage animée par la compassion de ce qu'a souffert et de ce que souffre notre malheureuse armée de Bohême, aussi honteusement abandomiée par cet iudigne allié.......
Les Anglois ont fait des réjouissances puliliques a Loudres pendant plusieurs JoBra, et les gens qui eu erriveot ici tousies Jours disent que rien n'^ale la joie de cette ualiou. Vue lettre que je vis liier d'un Anglais <t un de ses amis ici me prouve qu'il y a pourtant d'honnêtes gens parmi eux, et que même des Anglois savent, en jouissant de la perlldie, mépriser le perfide. Voici mot pour mot l'article de cette lettre:* Auresie nous sommesbienlieureux dans les circonstances présentes que ce prince ( le roi de Prusse ) ait bien voulu nous taire le sacriQoe de la réputation qu il avoit commencé d'acquérir, et se déshonorer en notre faveur, ra manquant ainsi de foi à sesalliés.... u il y a
îei 18 bataillons qui travaillent à ce retranchement ; la rareté des fourrages et le peu qu'il y a d'eaux douces, qui sont presque taries, a empêché jusque ici de faire venir notre cavalerie ; mais les quatre eecadrons qui sont ieî et les six qui sont à Saint-Omer ei à Calais peuvent se rendre au moindre besoin ici en moins de huit heures. La cavalerie angloïse qui est embarquée depuis huit Jours n'a pas encore mil à la Toile ; mais nous nous attendons û les voir passer à la vue de cette
le aujourd'hui ou demam Cette nuit, sept hommes à cheval
it venus pour entrer dans le retranchement, le long du canal de
tFmnes ; cette partie est gardée par un poste de grenadiers dont les scniDelles ont crié qui vive ; les cavaliers n'ayant point répondu, deux «ntinelles ont fait feu sur eux ; ils ont tourné bride et sont partis à toutes jambes, mal payés comme vous voyez de leur c
la.LSTTBBDBM. DEPCYSIEUX.
S jdiust na.
Mille hussards vinrent avant-hier reconnoltrc notre camp ; ils étoient soutenus par une colonne d'iufaoterie et de pandours qui resta cachée dans des bois inaccessibles, tant pour favoriser leur retraite que pour nous faire tomber dans quelque embuscade , au cas qu'il nous prît envie de lea suivre.
nous crûmes que nous allions être attaqués ; on fit la dispo.sition en cousequence et elle se lit im peu lentement.
L'ennemi'- s'avança nt toujours, le soldat fut obligé de traîner lui-
mËme notre canon, parce qu'il n'y avoit pas alors de chevaux lerie ; on en lâcha quelques volées qui Grent retirer les hu&sards,c d'ailleurs d'avoir examiné tout à leur aise les avenues de notre camp qui, qooitju'assez Lon, est Irès-atlaquable par le côté où ils s'étoient portés. Il faut nous attendre à être continuellement tourmentés par mouches guêpes, n'eu ayant point à leur opposer, en sorte que noi sommes comme asâègés dans ce camp-ci par ces messieurs-là commence ù lasser beaucoup l'otTicier et le soldat.
Il parolt que l'intention de M. de Kevenhuller est ou de.nouS attaquer réellement, ou de faire passer en Bobéme un détachement de son armée, et de nous en dérober la connoissance : ce qu'il peut faire très-aisément.
Il est question plus que jamais de nous faire joindre l'armëe du Roi enBohéme, et nous allouE nous y préparer; mais ce projet, mûrement esaminé, pourra bien être abandonné. Quoi qu'il en soit, nous devons nous attendre à être sans cesse harcelés dans notre marche lorsque nous nous relireroos d'ici, surtout si nous ne la dérobons pas à l'ettnemi et que uoua ne la dirigions pas par la rive droite du Danube , en passant ce fleuve au pont de Deckendorf et le remontant jusqu'à Straubing DU Donaustauf, pour de là prendre la route d'Amberg et d'Ëgra, si l'on persisteavouloir que nous passions en Bohême, où, quelque diligeuce que nous fassions, nous ne serons pas avant cinq semaines.
I, Letthe de m. dk Pdysieus.
.licder-AlUicb, T iuiilet 1742.
Les enuemis ont attaqué ce malin le château de Winzer (1) av( 800 hommes et quelques pièces de cauon; le feu a cessé depuis udb demie-heure ; nous n'en avons encore aucun détail ; ils ont brûlé quelques maisous des environs et ont pillé quelques bestiaux.
Ils ont brûlé cette nuit deux villages sur la gauche de notre camp ; quelques hussards , pandours et Croates se montrent continuellement à très-peu de distance de nous, et occasionnent de fréquentes alertes.
Hier, M. de Kevenhuller Gt rassembler quelques radeaux avec lesquels il a commencé un troisième pont entre le château de Winzer et notre camp ; nous l'avons masqué cette nuit avec une redoute et troie pièces de canon. Il a aussi fait lever de la terre de son câté, vraisemblablement pour y mettre une batterie Les quatre bataillons palatîi commandés par M. de Zastrow, sont campés àunedeml-lieued'
(I) Sur le Danube, Hve quelle, 1111 peu bu iiord-ouMt deHoIkirchea.
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les gorges qui conduisent à Deckendorf ; ils empêchent l'ennemi de nous tourner de ce côté.
Les postes de Winterberg, Bermtein et Grafenau, que M. le duc d'Harcourt avoit établis pour notre communication avec l'armée de Bohême , doivent rentrer aujourd'hui dans le camp. Les hussards se sont déjà répandus dans cette partie, et pillent partout ; nous avons perdu, dans la retraite du poste de Winterberg, M. Absolu, capitaine de Rochechouart, et un soldat.
M. Grassin^ capitaine de grenadiers au régiment de Picardie, est depuis près d'un mois dans les montagnes de Bohême avec un détachement assez considérable. Le principal objet de sa commission est de savoir des nouvelles des ennemis et de garder le^ gorges , en pourvoyant à la subsistance des postes qui y étoient établis; il s'en acquitte avec une intelligence sans égale. 11 seroit à souhaiter que le Roi eût plusieurs officiers de cette distinction dans chacun de ses régiments.
L'on mande de Bohême que les Saxons se retirent chez eux .
Lbttbe j>b m. de Puysibux
Mieder-Altaich, 9 juillet 1742.
Nous avons encore été tourmentés tous ces jours-ci par les hussards et pandours ; quoique cela soit assez ineommode, l'officier et le soldat commencent cependant à s'y accoutumer.
Entre les différents objets que peut avoir M. de Kevenhuller, il seroit assez difficile de démêler bien distinctement le véritable. 11 sembleroit par toutes ses manœuvres, et surtout par l'attention qu'il a eue de faire reconnoître exactement et sans cesse notre position , qu'il auroit le dessein de nous attaquer ( chose dont je doute néanmoins ) ; peut-être aussi a-t-il cru qu'en nous tourmentant il nous obligeroit à décamper ; ce que nous ferons bientôt , et que nous n'avons pu faire jusqu'à présent, ayant été obligés préalablement de retirer plusieurs postes éloignés de nous, et d'évacuer les effets du Roi ; ce qui demande du temps.
L'on nous mande de Prague que le maréchal de Belle-lsle devoit passer dans le camp autrichien pour y traiter de la paix ; il est à souhaiter qu'il réussisse, car dans la position où sont les armées du Roî^ l'on ne peut guère se flatter qu'elles puissent se réunir à temps , ni qu'elles fassent des progrès bien éclatants. L'abandon général de nos alliés et la perfidie du roi de Prusse met S. H. dans le cas de songer plutôt à conserver ses troupes qu*à continuer la guerre.
LRXTKGDEM. LE CARDINAL DE t'LEURV AU C
EDERONIGSBCIt.
M. le tnaréclial de Belle-Igle ne m'a pas laissé ignorer, Monsieur, la
boDté que.V. Ex. a eue de se
de moi dans la eonféreace qu'il
ta ^
es
a eue aveu elle , et je me llattu que mes sentimeats pour sa personne et pour ses talenU lui sont uonnug depuis trop longtemps pour ne pas Être persuadé que je serai toujours trés-sensilile aux marques d» l'honneur de votre amitié. Je m'en serois tenu pourtant au simple remerclmaut que je lui en dois, si je ne me crayois pas obligé de lui témoigner la peine extriSme que J'ai eue en apprenant qu'on mere^rdott à Vienne comme l'auteur principal de tous les trouble!^ qui agitent aujourd'hui rAllemagne. Il ne me uonviendroit pas dans le moment présent de ma justiâer d'uae accusation que je ne mérite certainement pas, et moinB^ encore de la faire aux dépens de persoime. Je ne puis pourtant pêcher d'assurer V. E. que votre cour ne me rend pas justice. Bien des gens savent combien j'ai été opposé aux résolutions que nous avons prises , et que j'ai été en quelque façon forcé d'y consentir par des motifs pressants qu'on a allégués, et V. Kx, est trop instruite de ee qui se passe pour ne pas deviner aisément celui qui mit tout en oem pour déterminer ledioi à entrer dans une ligne qui étoit si contraire mou godt et à mea principes.
J'ai regretté souvent , Monsieur, de n'être point à portée de ouvrir avec V. Ex., parce que la counoissance quej'aideson caractère et de ses lumières me faisait présumer qu'il eût été très-possible de trouver des moyens de préviiuir uac guerre qui ne pouvoit qu'opérac de grands malbeurs et l'effusion du sang bumain. Dieu ne 1' permis, et j'ose protester que c'est ce qui cause toute l'amertume dét
V. Ëx. sait tout ce que j'ai tenté sous le règne du fen empereur, de glorieuse mémoire, pour établir une solide et ferme union entre doi deux cours ijel'avois regardée comme le maintien de la tranquillité pu* blique et surtout de la religiou. Je ne veux ui ne dois entrer dang tous les obstacles qui s'y sont opposés ; mais je crois avoir donné des preuves non équivoquM de la droiture de mes intentions et de tout ce que j'ai fait en conséquence^pour parvenir à un proj^ si désirable.
Lesgrauds maux ne sont pourtant presque jamaissans remède, quand on est également disposé de tous câtés à le chercber. Il s'agit aujoiir> d'Ilui d'arrêter du moins les suites funestes d'une guerre qui ost prête à embraser toute l'tjirope. Je ne puis qu'approuver tout ce que V. Eb.J a dit à M. le marédialde Belle-lsle, et je conviens qu'il est juste qtlfl
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legpropositioiis d'un, accommodement soient proportionnées à la situation où se trouvent les puissances respectives.
Mais vous êtes trop équitable aussi, Monsieur, et vous connoissez trop rincertitude des événements pour ne pas convenir aussi que quelques succès dont Dieu favorise quelqu'un , Thumanité, la religion, ni même la politique ne doivent pas porter à en abuser ni à en tirer tous les avantages dont on pourroit se flatter. Ce seroit mettre des barrières insurmontables à une siticère réconciliation et laissa des semences d'une iiaine et d*ime division étemelles .
Si voîte cour veut bien donner son approbation à ces réflexions et se prêter à dés conditions modérées et raisonnables , qui ne blessent pas l'honneur du Roi , j'espère que Y. Ex. aura lieu d'être contente de nos propositions. L'Europe ni la religion ne sont pas dans un état tranquille , et la principale attention des grandes puissances doit être de tâcher à leur donner une forme durable et constante.
Le Roi ne veut rien pour lui, et V. Ex. n'ignore pas que j'en ai donné une preuve bien convaincante dans les propositions que me fit M. Wassenaer il y a six mois. Si J*ettsse été libre, je n'aurois rien oublié pour en faire usage; mais, sans nommer personne, vous savez que nous étions malheureusement liés ; quoi qu'il en soit , je ne change point de système et je crois encore que rien n'est plus essentiel pour la tranquUlité de l'Europe qu'une parfaite union entre nos deux cours.
C'est un ouvrage digne de Y. Ex., et je mourrois content si les troubles présents <ïontribuoient à la rétablir et à la consolider. Je saisis avec empressement cette occasion de vous renouveler les assurances du cas infini que je fiais de l'honneur de votre amitié et des sentiments les plus distingués avec lesquels je fais profession , Monsieur, d'honorer V.Ex.
Lb càxdtsàl de Flburt.
16. EXtftÂlT D'tJNS LStTBft US M. ht FBtIfCS BB GftlMBEBGnÉlf
A M. LB DtJC BB LUYNBS.
Iijtiaieti742.
Il est à croire, « l'on doit en juger par les assurances , les prévenances , les ofires et les engagements que la Saxe veut prendre avec nous, que non-seulement elle n'a acquiescé à rien, mais encore que si on veut la soutenir, elle n'en prendra pas, et que ferme dans l'alliance faite, elle refusera tout autre parti. Elle a déjà fait près des parties intéressées toutes les démarches qu'elle pouvoit faire pour les convaincre de sa bonne volonté , et elle y a envoyé le détail de ce qu'elle promet mettreau jeu, ne demandant qu'un oui pour s'arranger en cimséquence.
En UD mot elle S€ déolare libre do [oui nouvel CDgagftnent et prête 1 J coTiBnuer ses premiers , et même à en &ire de nouveaux , pourvEM qu'on se coucerte avec elle et qu'on déclare qu'on veut tenir bon el agir incessamment et d'a(»:ord. Ses ministres en différentes cours il téressées ont l'ordre de parler de la sorte, et sur l'armistice, demandé de sa part, les troupes impériales et françoises sont comprises avec les siennes. Tel est l'état des choses à cet égard. Quant à celui de l'evpédition des courriers, j'en ai tant parlé que je n'ai plus à en rien dire^ cela relomberoit peut-être, ou sur la difficulté à se résoudre, ou sur celle à exposer les résolutions; mais réellement les jours sont trop courts pour ce qu'il y a à faire. Le roi de Pologne dédît tout net le maréchal de Broglte sur plusieurs choses qu'il a mandées ici plus que. gratuitement, et il s'en plaiut positivement. Vous devez juger île la peine où je suis , non qu'il u'y ait des remèdes, et remèdes spécifiques, mais remèdes qu'on ne peut pas eueore se résoudre à prendre , quoîr J qu'où ue puisse pas s'empêcher d'eu avouer la possibilité et l'efficacité..^
17, Lettre de M. de Povsieiix.
Mcder-Altalch, 12 juilLcl ITta.
Les Bessois sont enlin arrivés au camp des Bavarois ; ce coi^ est 1 de 3,000 hommes d'infanterie et de 5O0 dragons ; il est beau et assez | mal discipliné.
M. de KevenhuUer nous a laissés un peu plus tranquilles depuis quel- I ques jours. Les subsistances commencent à lui manquer; il a fait re- ^ passer quelques troupes de l'autre coté du Danube, dans son camp de] PIcinting; il n'a plus que 9 ou 10, QOO hommes à Ufferken. comte Torring, qui se sent en force à présent, voudroit fort que nous l'attaquassions de ce c6té-ci, tandis qu'il marcheroit à lui par l'aidrec cdté ; entreprise qui ne convient nullement à la situation présente des affaires, dont le suck%s d'ailleurs pourroit être douteux et l'exécution très-difBcile, et qui si elle réussissoit ne nous conduiroit à rien, puisque nous ne pourrions pas risquer de nous avancer plus que nous ne sommes du côté de l'Autriche; outre que ta position de M. de KevenbuUer est telle, que ses deux camps se communiquent par deux ponts biea J retranchés ; il peut se rassembler en fort peu de temps, et porter toutes! ses forces où il lui conviendra de faire son principal effort.
Les bruits de paix semblent s'accréditer ; elle nous connendroit at doDs les circonstances présentes ; et à parler sans feinte les troupes ]m9 désirent peut-être au fond du cŒur autant qu'aucun particulier.
Le ciel aura donc fait encore un miracle en faveur de la maison d'Ao-1 triche, mf-mc après son extinction. Mais si l'on veut bien y réfléchir J de sang-froid , l'on verra cependant qu'aveu trois ou quatre miracles I
de cette espèce, cette maison sera réduite au point où il la faudroit, étant constant que depuis 1735 il en est sorti les royaumes de Naples et de Sicile, le Tortonois , le Novarrois , la Silésie et la couronne impériale^ objets qui peuvent bien s'évaluer à 40 millions de revenus. 11 est vrai aussi que cela nous a coûté cher, et que le royaume pourra bien s'en sentir longtemps. La communication de Prague à Ëgra étant coupée , et même celle de Saxe, nos courriers ont été arrêtés par les ennemis.
L'on parle toujours de faire passer cette armée-ci en Bohême.
Lettre de M. de Puysieux
Nieder-Altaich, 16JuiUet 1742.
L'on attend le retour d'un courrier que M.' le duc d'Harcourt a dépéché, il y a douze jours, à Versailles^ pour savoir si la Cour persiste dans le projet de nous faire passer à Prague. Nous pourrons très-bien en prendre le chemin et n'y pas arriver, si l'ennemi, qui doit naturellement s'opposer à la réunion de nos forces, fait ce qu'il convient pour l'empêcher; les subsistances et les chemins seront encore des obstacles, grands sans doute à surmonter.
Nous ne recevons plus de nouvelles de Bohême; la communication, même par la Saxe , étant entièrement coupée ; ce qui est d'autant plus embarrassant que M. le duc d'Harcourt a ordre de se concerter avec M. le maréchal de Broglie lorsque nous décamperons d'ici.
L'on parle toujours beaucoup de paix ; les conférences de M. le maréchal de Belle-lsle avec M. le comte de Konigseck la font espérer ; je dis la font espérer, parce qu'à parler sans feinte tout le monde la désire également. Quelque difficile qu'elle soit à conclure , il est certain que la guerre est encore plus difficile à continuer, à moins que l'on n'ait des ressources toutes prêtes qui nous sont inconnues.
Depuis l'amnistie que Ton a publiée dans ce camp-ci, il nous déserte journellement des soldats et des cavaliers par douzaine ; cette maladie avoit déjà gagné les troupes ; Tanmistie l'a perfectionnée (1).
Les pandours et hussards nous laissent tranquilles depuis quelques jours; il esta souhaiter que M. de Kevenhuller en use de même lorsque nous décamperons.
L'on attend à chaque instant le maréchal de Seckendorf (2). dans le camp des Bavarois. Ces derniers auroient la rage d'agir offensivement;
(1) Voy. à l'année 1743, dans les pièces justiûcatives, le mémoire du maréchal de Chaulnes au Roi, et ce qu'il dit de la désertion et des amnisties. (?) Qui allait remplacer le comte deXorring.
APPEHIllCK
Je l'aimerois eiuv)i'e inieuv, et celaseruit plus aisé que de pusser e Bohême, suppoié [c<? que je De erois pas) que la guerre continue.
Ij y a eu ces jours-ci une petite action entre un détachement di ennemis et un des Bavarois, à l'avantage de ces derniers; cela s'a passé vis-à-vis de Landau, sur l'Iser. «tue mérite aucun détail. L'on dit que l'intention de M. de Kevenhuller est de jeter un pont sur cette rivière, pour s'étendre dans net subsistances et peut-être aussi pour aU taqiier les Bavarois dans leur camp, s'il croit le pouvoir faire avec evat>lage et qu'ils la»sent la sottise de l'y attfludre,
LE^riBE DE M. DB PUÏSIEMX
NiedCT-Allaich , 13 ]nmBHT4a.
11 est toujours question de nous faire passer en Bohême, projet impraticable et qui n'a MUS doute été imaginé que pour accréditer les d»> gociations du maréchal de Belle-lsle.
Tout le monde compte sur la paix; je la crois certaine et indispensable; et la reine de Hongrie ne doit pas la rejeter aux conditions qui lui ont été offertei.
M. de Keveuhullcr parott présentement en vouloir aumaréchal d4 Torring, Nous avons ét£ informés hier par nos espions qu'il faisoil fller la plus grande partie de ses troupes à Landau, où il avoit commencé à jeter un pont vis-à-vis d'une Jle que l'Iser forme sous cette ville; l«a Hessois y ont marché pour masquer ce pont lorsqu'il sera Soi; ils ■» sont emparés pour cet effet de demc villages, qui ne sont éloignés de Landau que d'une lieue, oil atwutissent , dit.on, deux grandes ctaausséei qui sont les seuls uhemins par oij l'ennemi puisse traverser les marais dont la diie ville est tout entourée, pour ensuite déboucher dans la plaine.
L'on attend d'un jour a l'autre au camp des Bavarois le maréebat de Seckendorf, qui doit venir remplacer le général Torring, dont le travail et les chagrins ont beaucoup altéré la santé. J'avoue que Je crains toujours que ce dernier ne se fas.se, par trop de confiance, donner sur les oreillt^s, ce qui nous jetteroit à tous égards dans le plus grand de tous les embarras. Le comte de Seckendorf a cerlaiDement plus d'expérience et de talent pour la guerre ; mais il est ardent et impérieux.
Lettre de M. de Puvsieux
Nieder-Allaicb, ^jiiil
Depuis ma dernière lettre, M. de Kevenhuller a jeté et perreclioimé son pont à Landau, sans que les Bavarois s'y soient opposés. (les der-
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niersseaoDtcoDtGDtés d'yporterseulemi-Dt un corps de 3, (H)0 hommes, aux ordres de il. de Moravishy, le même que nous avoDs vu autrefois eu France banquier de bëribi. Ce corps est en l'air et exposé à être enlevé à cbaque iastant. M. lednud'HaruourC a envoyé d'ici au camp de Pladiing un ofSder au maréchal de Torrinf; pour lui faire des représentations sur cela, et l'engager à ne se point comntetCre contre l'ennemi dans un moment ou la prudence vouloit que l'on évitât toute espèce de combat. Nous ignorons encore quel aura été le &uit de ces sages représentations.
M. de Kevenhuller a aussi poussé depuis deux jours quelques déta- ^ements dans les gorges de Grafenau et du cfité du haut Palatinat sur les frontières de Bohême. Nous croyons que ces détachements n'ont pour objet que d'établir des contributions et tirer de l'argent et des subsistances de ce pays-là avant que la paix (que l'on regarde comme certaine) soit publiée.
L'empereur venant d'envoyer le maréchal de Seehendorf à Berlin, il f a apparencu que ce général ne viendra point prendre le commandement de l'armée bavaroise, ainsi que l'on nous l'avoit annoncé.
Tout te monde désire également la paix , les uns par goût , d'autres par misère , quelques-uns par ennui et par dégodt , et les plus raisonnables parce qu'ils la croient nécessaire au salut de TEtat.
SI, Lbtthe de m aM""'..
Prague, sut jailkll TU.
J'auroisâ me reprocher, Madame, de n'avoir pas proHté d'une circonstance aussi favorable pour vous donner des marques de mon attachemrat, si notre situation depuis environ àx semaines ne faisoit ma justilication. Eu effet, l'irrégularité des courriers pendant un temps, la difficulté ensuite de les faire passer, et la suspension totale de leur départ, sont cause que depuis mon arrivée en Boh<!meJe n'ai pu avoir l'honneur de vous écrire. J'avois mandé au chevalier de Saint-Point que Bon absence me foiimissoit un prétexte et que j'étfiis bien résolu de m'en sen'ir; mais jusqu'ici j'ai été obligé de me contenter de ma bonne volonté. Tai saisi aujourd'hui une occasion sdre pour vous faire tenir eelle-ci. L'envie de satisfaire votre curiosité sur ce qui vous regarde me [es multipliera par le désir que j'ai de les trouver. Nous n'ignorons pas ici l'inquiétude qui vous agite di^puis plus d'un mois ; la chose vue de loin doit nécessairement alarmer davantage ; il n'en est pas tout à fait de même ici; la situation de notrecampest boune; on l'a rendu meilleure par beaucoup de retranchements. La ville est bien en étal de défense. Ce que nous avons de troupes (ce qui se monte â 27,000 hommes
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est eu bnu état. Hieu ne aiaiiqiie eucoro. La maladie a btiaucoup div nÙDué. Nous ne Je mande rions i|ue d'aller en avant. La nécessité ds.1 vaincrt nous promet dt« succès, et de quelle gloire la France ne sft J verroil-elle pas couTerte de fîuir cette guerre d'une façon brillante, au luomeat qu'elle est abandonnée de ses alliés. L'armée ne souhaite rien tant que de marcher à l'ennemi ; l'espèce de troupes à qui nous avons h fuire diminue de beaucoup l'avantage qu'ils peuvent avoir du côté du nombre; d'ailleurs l'histoire n'est pleine que de victoires gagnées par une armée inférieure en nombre, et ici elleauroit moins d'efforts à foire puisque l'escès est tout au plus de 7 à 8,000 hommes. Mais toutes ces réflexions ne tiennent point contre l'inaction de M. le maréchal de Broglie. Si ceci dépendoilde lui etentout, il feroitde ce camp un second Pisek(i). Oujusqu'iciToD a mal compris l'humeur des François, ou bien M. de Broglie a des idées différentes de celles de tout le monde, puisque son système le plus chéri est celui de la défensive. Cette défensive, ai prl^née cet hiver, qu'on coraparoil à la lenteur de Fabius qui sauva la république, hélas, il seroit bien aisé de prouver qu'elle a entraîné tous nos maux. Plût à Dieu qu'il eût pliis de vivarâté dans ses proïets de campagne et plus de lenteur dans ses retraites ! La privation de nos letires nous a empêchés de savoir l'effet qu'aura produit sur vous le désenchantement de la bataille de Sahay. L'homme reste et lehéros s'évanouit. Quelle chute, et quel homme nous en restel. Mais que peut-on dire 7 Le voilà duc, après trente lieues de pays perdug tous les équipages de l'armée pris, tous les hâpitaux et magasins abaa<. donnés, 3,000 hommes tués ou blessés, et l'armée reculée jusque souBj Prague. Cette retraite ( qu'il faut pour notre gloire honorer de ce nom) , a entraîné la défection du roi de Prusse; et celle de Beraun (à six lieues d'ici , pendant qu'il n'y avoit pas un ennemi à plus de quinze lieues.) celle des Saxons. Nous n'avons jamais été suivis que par cent quatre* vingts hussards.
Autre circonstance. Le prince Charles fut prié trois fois par H. da Lobkowitz pour venir se joindre à lui; ce prince nepouvoit croire que M. de Broglie fût resté n Frauenberg, et il est si inutile de dire que celui-ci ne fut point averti. M. le maréchal de Belle-Isie lui avoit dépéché un courrier du camp du roi de Prusse pourl'avertir delà marcbfti du prince Charles, preuve que le traité de ce prince avec la reine de- Hongrie n'émit pas fait à beaucoup près; il n'a été signé que le 13, q. Breslau, et le prince Charles ne Vs su que le 17 ou le 18, quaud i venu à Pilsen, ce Piisen que je maudirai toujours, puisqu'on m'y a pris mon équipage. Mais Beraun est bien un autre mystère , ou plutôt une
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suite d'une terreur panique dont jamais il n'y eut d'exemple. On en décampe à minuit sans bruit ; on jette les magasins dans les rues ; il n'y avoit point d'ennemis à plus de quinze lieues, et te lendemain, 14, nous étions joints par 3,000 chevaux saxons et six bataillons de même nation. Toutes nos milices seroient arrivées heureusement, ainsi que les augmentations des dragons et remontes de la cavalerie . Voilà des fautes tristes à rappeler. Leur vérité n'est que trop connue parmi nous. L'ambassadeur Champigny les a peut-être déguisées. Ainsi, comme rien n'est plus nécessaire que de faire savoir la vérité, j'ai voulu vous ^ instraire^ Madame, vous qui l'aimez tant. Nous voyons arriver de nos jours l'événement le plus singulier qui soit dans l'histoire; tirons le voile sur ce mystère d'iniquité; attendons que la vérité perce au travers des nuages dont on s'efforce de la couvrir : le jour qu'elle approchera n'en sera que plus brillant. La santé de M. le maréchal de Belle-lsle est assez bonne ; son cœur citoyen se soutient au milieu de tant de sujets de douleur pour lui; sa constance est inébranlable, et la cruelle épreuve par où il passe ajoute s'il se peut un nouvel éclat à ses vertus. Dieu le conserve. L'intérêt de la France lui est encore cher, et le lui sera toujours ; il n'y a que lui qui le puisse soutenir. Vous savez, Madame , qu'il a eu la bonté de me faire venir ici , trop heureux si je puis lui donner quelques marques d'attachement ; j'ai pour récompense de mériter encore mieux par là vos bontés. Je ne sais si vous reeonnoitrez l'auteur de cette lettre ; quoique je ne la sigue point, vous ne pouvez meméconnottre^ lorsque je vous aurai dit que c'est l'bonmie du monde qui vous est le plus respectueusement attaché.
Permettez-moi, Madame, de, faire bien mes très-humbles compliments à M. le marquis d'Ancezune. Je voudrois bien aussi dire quelque chose au chevalier de Saint-Point ; je lui recommande d'avoir bien soin de votre santé. M. votre mignon (1), qui est ici en bonne santé et se donnant bien du mouvement, vous assure de son respect. Si vous m'honoriez d'une réponse vous me combleriez et vous me l'adresseriez s'il vous plaît chez M. le duc de Cbevreuse , à l'armée de Bohême. Il me charge de vous présenter ses respects. Il n'y a point eu de seconde entrevue. Le retour de du Perrier ne nous a rien appris. Les trompettes vont et viennent. Il y a apparence que toute cette affaire se traite à Berlin, où le Roi de Prusse a demandé à l'empereur de lui envoyer M. deSeckendorf. Nous ne savons rien de la Bavière.
Lettre de M. de Pdysieux
Nieder-Altaich, le 26 juillet 1742.
Notre situation est toujours la même; nous continuons d'être assez (1) M. le duc de PicquigDy. (JSote du duc de Luynes.)
APPF.NDICF.
BPDt a nous " pailles, les qu'il , et s'at' lentédo^^H
irott LttaanSf ^—
e la^
trauquille^ daus noire camp ; mais les fourrages commenonDt à nous ^ Dieuquer, et les niobsons, qui auroient pu anus procurer des pailles, pour y suppléer, sout fort reculéeti par les temps abominables qu'il fait depuis quinze jours. Noire cavalerie dépéril jouru elle ment, foiblit pnr les morts et la désertion, mal qui a beaucoup augmentédfl^ puis la publioalioQ de l'amnistie. Quelque eitviftque l'on ait de méii (« malheureux pays-ci, il faudra en veuir à le fourr.if^r.
M. de Kevpuhulter, qui avoit changé quelque chose à sa positimi, ' s'est remis à peu près dans la même oii il étoit n-devant. Il parott que le pont qu'il a fait Jeter à Landau n'a pas tsnt pour objet d'attaquer les Uavarois que d'étendre ses subsislanees et ses cootributionfl, et d'être é^letnent à portée de nous suivre soit par l'une ou l'autre ri du Danube lorsque nous nous retirerons d'ici.
Par les dernières nouvelles que nous arons «ues, il semble que \i pBixs'éloifçneplutàtquedeseniprocber; il est certain qu'elle est devenue difdcile; mais il n'est pas moins vrai que la guerre est peut-être en oore plus difBcile à continuer.
M. de Sechendorf a passé h Berlin ; l'on prétend que c'est le roi de Prusse qui l'a demandé ; et l'on dit sur cela que c'est un dernier trait de malice do ce prince, qui veut encore, après son inlidélilé, amuser l'empereur en lui enlevant, sous prétexte de négociation, le seul bamma do gu^re qu'il ail à son service,
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Prmw, asjuilIttlTU.
Il j- a eu ce matin une affaire qui a été assez vive ; les dragons n'y éloient point, et par conséquent Mf le:duc(le Chevreuse ne s'y est point trouvé II est en parfaite santé. Madame ne doit aïoiraueunc inquiétude pour ce qui le regarde. Voici ee qui a donné lieu h cette affaire. M. le marér.hal de Broglie a voulu faire un fourrage ; il a commandé tonte la cavalerie, 34 compagnies de grenadiers, beaucoup de piquets l'infanterie ; les dragons étoient aussi prSia à marcher ; mais M. le n réchal a cru apparemment n'en avoir pas besoin, elles a laissés pour garde du camp. C'est M, le maréchal de Broglie qui commandoit hiî* même ce fourrage. Les ennemis, qui en avoienl été avertis, aToient embusqué dans les bois, par où les fourrageurs dévoient passer, lUie grande quantité de pandours et de hussards, qui ont attaqué notre cavalerie avant qu'elle ait été formée en halaitle , au débouché d'un défilé. Le combat a été très-vif de part et d'autre. M, le Maréchal a repoussé deux fois les ennemis ; mais à la fin il a été obligé de céder au grand nombre, et il a fait sa retraite en bon ordre et a par conséquent abandonné le champ de bataille. Ou ne sait point encore au juMe la
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perte que nous avons feite ; les uns la font monter à 200 hommes, d'autres à plus de 500 ; nous avons eu beaucoup d*officiers tués ou blessés; M. le Maréchal a lui-même couru un grand risque, un hussard étant venu lui tirer un coup de pistolet à quatre pas de lui. M. le marquis d'Ëgmont y commandoit son régiment, et y a donné beaucoup de preuves de valeur et de bonne conduite; mais son régiment ne Ta pas tout à fait secondé. Les carabiniers ont encore souffert prodigieusement à cette affaire. Je n'ai point ouï dire que M. de Vichy y ait été, je le crois encore incommodé. M, le prince de Soubise a eu un cheval blessésous lui, d'un coup de feu. M. leduc de Picquigny n'y a point été , M. le maréchal de Belle-Isle l'ayant retenu auprès de lui pour porter ses ordres dans la ville en cas d'attaque, conime on s'y atteodoit* Voilà tout ce que je puis apprendre dans ce moment du détail de ce combat, où les ennemis ont plus souffert que nous et où ils n'ont eu d'autre avantage que le champ de bataille qui leur est resté.
Lettre de M. de Puysieux
Nieder-Altaicb, 30 Juillet I74X
Les hussards nous ont attaqué ce matin une de nos grandes gardes de cavalerie ; c'est M, de Boufflers, capitaine dans Chepy (t), qui la commandoit ; sa bonne contenance et la valeur du lieutenant et du maréchal des logis de la mestre de camp du régiment de Ruysieux ont empêché qu'il ne l'aient enlevée ; ils nous ont pris , tué ou blessé cinq cavaliers de ces deux régiments; nous leur en avons aussi tué quelques-uns.
Nous avons appris qu'il y avoit eu hier une petite action entre les Autrichiens et les Bavarois, à l'avantage de ces derniers, du cdté
de(3) sur riser,au-de8Sousde Landau, Ueu où les premiers a voient
passé celte riviàre dans des bateaux, au nombre de quatre cents, et où ils paroissoient avoir quelque dessein de eommeoeer b construetioa d'un second pont ; les Bavarois leur ont tué ctnquaote hommes et ont perdu fort peu de monde.
Par Jes dernier» nouvelles que nous avons eues du eamp de M, de
KevenbuUer, Ton débitoit encore dans son année que ee générai se*
roit enfin oblî^ de nous attaquer, puisque nous ne vouJKfOS pas le
fairie (entrqirise aussi difificîie pour lui que pour nous et qu'il ne teo^
, tera pas).
(1/ LVa drs ffci^Mflis 4r cmlem de rangée d« MifécM de IM
Nous avons appris que la garnison de Frauenberg en Bohême avoit été forcée de ciipituier faute de sulisistances.
Il court un bruit coufus dans Passau ( et qui demande confirmation) que l'armée de M. le grand-duc avoit entrepris quelque chose sur celle du Roi, qui luiavoitforl ma! réusai, et où ce prince avoit même perda. quelques pièces de gros canons.
Toute communication étant coupf'c avec la Bohême, no cevons plus de ce pays-la que des nouvelles fort incertaines, et em très-rarement. Il faut espérer cependant que la reine de HoDgrie, qi aussi bien que nous, doit avoir hesoin de respirer, ne donnera pas av( glément dans les visions de l'Angleterre, et qu'elle ne rejetera pas eatièrement les conditions d'une paix honorable et avantageuse elle.
La désertion est moins fréquente, mais elle continue. Nous nom morfondons dans ce pays-d, sans savoir quand et pourquoi nous Ifl quitterons.
2b. Relation sub les ^!;vÊNBMEMTS i
Prague, I" août ('
Molrentci J iteoid
M. le maréchal de Broglie ayant reconnu quelques troupes qui étoient de l'autre côté de la Moldau, sortit deson camp avec 4,000 chevaux et2,500 fantassins, sous prétexte défaire un fourrage, passa la Moldau, et trouva S,000 hussards; il leschargea et les culbuta, etGttrentd prisonniers. Des troupesrégléesdesennemis étant venues pour sout les hussards, elles furent aussi culbutées et suivies tout doucement, enaeuheaucoupde tués et 30 ou 40 prisonniers. Mais les AutrichienEi renforcèrent successivement jusqu'au nombre de 15,000. M. le maréchal repassa la Motdau et fit sa retraite sans avoir été entamé. Nous avons perdu le lieutenant- colonel et le major du colonel-généri' valerïCjMM. Desmaretset deBrémont, capitaines de carahiniers, tut M. de Fournaise, ftèredu colonel, s'estnoyé dans la Moldau, val ayant eu peur. Nous avons eu 50 hommes, tant cavaliers^quedrag carabiniers ousoldats, tués; environ iSOdc blessés. L'action aélé trèsvive, et a duré sept heures. Les ennemis ont perdu 000 ou 1,000 hommes tués. Ilson't été hien frottés, quoiquesupérieursdc plus de la moitié. La relation des deux maréchaux de France s'accorde en tout, et notamment sur ce qu'il y a dans la viUc des vivres et des fourragea su moins pour quatre mois, sans faire sortir des bourgeois de la place- Le comte de Broglie, fils aîné du uiari'chal, est blessé d'un coup feu à la jambe ; elle n'i'st pas cassée. Il y a eu vingt o flic iera M. de Gramont-Falon a un coup de pistolet qui lui a cassé
iers de blesui'.J assé le poignet.H
Lettre de M. de Puysieux
Nieder-Altaich, 4 aoAt 1742.
Les ennemis sont toujours dans la même position; il ne parott pas qu'ils aient intention d'agir offensivement, ni contre nous, ni contre les Bavarois ; et jusqu'à présent nous n'avons eu affaire qu'à des preneurs et à des incendiaires. Ils se retranchent dans les deux premiers camps qu'ils occupent en avant de notre côté, qui sont Zell et Hikerspach , et travaillent sans relâche à accommoder le chemin qui conduit de Zell à Passau, ce qu'ils font pour rendre le transport de leurs convois plus facile, soitpour se préparer de loin aune retra^jte plus aisée. Ils cornmençoient à manquer de vivres, mais la récolte des froments qui se coupent à force va leur en fournir abondamment. Leur armée diminue tous les jours par la dyssenterie et la désertion ; la ndtre, attaquée des mêmes maux, s'affoiblit également^ et si cela] continue nous n'aurons pas 10,000 combattants à mettre ensemble au mois de septembre. On nous promet l'arrivée de M. de Seckendorf à Tarmée de l'empereur, dans les quatre jours; celle M. le maréchal de Broglie nous est aussi annoncée, mais on n'en indique pas si précisément la date. M. le comte de Saxe vient servir dans cette armée-ci : son équipage est arrivé ce matin ; sa personne a couché hier à Ratisbonne. Nous ignorons encore s'il a des lettres du Roi pour prendre le commandement jusqu'à l'arrivée de M. le maréchal de Broglie ; il est l'ancien de M. le duc d'Harcourt. Tout cela devroit annoncer de prochains changements dans notre situation'; si la paix ne se fait pas, ils deviendront nécessaires ; mais tels qu'ils soient, nos mouvements doivent être bien pesés avant de les résoudre.
Lbttbe de m. dePutsieux
Nieder-Altaicb, 6 août 1742.
M. le comte de Saxe est arrivé sans que M. le duc d'Harcourt en ait eu précédemment la moindre connoissance ; et comme il n*a point apporté avec lui ses lettres de service, il n'a pas cru, quoiqu'il soit son ancien, devoir lui remettre le commandement d'une armée dont le secret lui étôit confié depuis près de six mois. Mais pour que le service du Roi n'en souffrit point, ils sont convenus d'agir de concert, jusqu'à ce qu'ils aient reçu des ordres de S. M. Ils ne se sont d'ailleurs disputés que de politesses, et de façon à faire honneur à tous les deux^ avec cette différence que l'un y a plus de mène que l'autre par sa situation.
Un nous flatte de l'arrivée de M. le maréchal de Broglie, et personne ne la croit ; on remet sur le tapis notre passage en Bohême, el les sentiments sur cela sont partagés. On regarde présentement la paix comme plus éloignée que jamais, et cela paroit assez vraisemblable. Les en- Demis nous laissent assez tranquilles depuis deux Jours. Si l'on agissoit offensivemeot contre eUK, ce qui ne se peut faire sans notre pont, ils se. reiireroieut bientôt derrière la ritière d'inn; mais à quoi cela conduiroil-il QVer, une situation telle que celle où nous Bohême?
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niedtr-Albilcb. S aoAt <TjI& M. d'Harcourt, ayant reçu hier l'ordre de remettre le commande^ mentdecetle armée au comte de Saxe, alla le lui porter sur-le-champ ( et après lui avoir remis les papiers et les chifEres de la Cour, il bla les officiers généraux et leur (it part des volontés du Roi, T^e désÎD'téressement et le zèle que M. le duc d'Harcourt a fait éclater dans occasion, la dignité qu'il y a mis, les propos obligeants qu'il a tenus publiquement sur son successeur, lui ont mérité généralement les ^plaudissements et les regrets de toute cette armiée, qui fait sur cela àea raisonnements et des rcQe.vions dont je laisse le soin au public de voui< instruire.
L'on est persuadé, et avec raison, que nousquitterons incessamment ce campai, et comme ce ne sera sûrement pas pour aller en avant, l'on ne doute pas que ce ne soit pour aller en Bohême. Notre marche jusqu'à Égra n'aura pas des obstacles insurmontables, si les mesures sont bien prises; mais je la crois impraticable de là à Prsguei si M. le prince Charles et M, le Grand-Duc font ce qu'ils doivent. Mous avons tant fait de sottises que nous pouvons bien espérer que nos ennemis en feront ) leur tour ; et c'est en partie sur cela sans doute que nous fondons notre jonction à l'armée de Bohême. Quoi qu'il en soit, il est certain que dans des situations telles que celles ùù nous noussommes précipités insensiblement, il est bien difficile de prendre des partis qui ue soient sujets à de grands inconvénienta,
M. de Ronigseuk a déclaré à M. de Belle-lsle que la reine st mat* tresse lui avoit ordonné d'interrompre toute conférence avec lui, vott« laut traiter directement avec la Cour, supposé qu'elle Jugeât à propoS d'entrer dans la suite en quelque négociation. Cette circonstance, qui est vraie, est susceptible de différentes interprétations; mais il en résulte un point non équivoque, c'est que par la M. de Belle-lsle plus chargé de rien. Si In confusion et le desordre à nos maux, nous devons nous flatter d'une très-proeliaine
. des remèdek-^B line guérisoB. V|
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Nieder -Altaich, 1 1 août I74X
l^otre passage en Bohême reprend crédit. S'il a lieu, ce ne peut être que dans la vue d'aller dégager le marécbal de Broglie, supposé quMl en soit encore temps, et de repasser tout de suite en France de compagnie, ou bien d'essayer de rétablir les affaires délabrées et sans ressources de l'empereur. Quoi qu'il en soit de ces deux différents objets, l'on pense que pour parvenir plus sûrement à la jonction dont il s'agit, il feudroit absolument que nous marchassions en Bohême tous ensemble. Bavarois et François, et que notre marche fût concertée entre le général impérial et le nôtre II n'y a qu'une objection à faire sur cela, c'est que par là on laisse la Bavière entièrement à découvert; objection fondée, et que l'on ne conteste pas ; mais l'on tient que pour la sauver il faut l'abandonner, et se borner à la garde des places ; car fÂ le Roi veut encore soutenir la guerre en ce pays-ci (ce qui est devenu presque impossible), il faut nécessairement se résoudre à ne la fiiire qu'en un seul et unique endroit.
Nous continuons à jouir d'une assez grande tranquillité dans notre camp; nous fîmes hier un fourrage général, qui ne fut point inquiété.
Le maréchal de Seckendorf, qui étoit parti de B^lin pour se rendre à l'armée de l'empereur, y est retourné, ayant été arrêté en chemin par un courrier du roi de Prusse qui le prioit de revenir sur ses pas, sous prétexte qu'il avoit appris depuis son départ des choses de la dernière importance. Sur quoi, l'on dit que ce prince, peu satisfait de sa première infidélité, veut y mettre le comble en amusant l'empereur et en lui retenant le seul homme de guerre qu*il ait à son service.
M. le comte de Saxe ayant appris hier que M. de Reveohuller avoit envoyé du côté de Grafenau 8 à 900 Pandours et Croates, qui longeoient la Regen et avoient chemin faisant comme investi le détachement da S*" de Grassin, capitaine de grenadiers, qd étoit de ce côtélà poor établir quelque» contributions sur les frontières de Bohême et rassembler des foorrages, prit le parti d'^voyer deux détachements choisis, de 1,000 hommes chacun, afin de couper la retraite aux ennemis et les envelopper. L'un de ces détachements, commandé par M. de Clermont, s'est porté par la droite entre la Regen et Grafenau. L'autre, aux ordres de M. de Rambures, a pris sur la gauche; ils ont rencontré les ennemis , qui se sont retirés de bois en bois ; ils leur ont donné la chasse. Nous n'en savons pas davantage, ces deux détachements n*étant pas encore rentrés ; sous savons seulement que les ennemis nous ont blessé plusieurs officiers et grenadiers, qui ont été rapportés cette
nuit à notre camp. Od ignore du reste leur perte, et sTis se sont I
échappés.
Nous apprenons dans le moment que le détachement de M. deClentf mont a été celui quia rencontré les ennemis; on leur a tué ou blessé] 50 hommes ; ils nous en ont aussi tué quelques-uns.
LETTBK DB m. de PlIÏSIEDX
Meder-AItakib, 13 loAt (7*9.
Les deux détachements que nous avons envoyés sur laHegm*^ n'ayant rien opéré, les ennemis ont pris poste sur cette rivière, ce qui pourra nous incommoder beaucoup tant que nous camperons ou que nous marcherons à la rive gauche du Danube ; mais cet inconvénient ne sera pas de longue durée, car l'on prévoit que nous décamperou d'ici incessamment pour aller à Deckendorf, d'où , passant le poat quelques jours après, nous marcherons vraisemblablement par la rive droite de ce Oeuve pour le repasser ensuite à Douaustauf, et n porter de là en Bohême. Il ne reste qu'à souhaiter, si cela a lieu, qua | les dispositions et les marches soient préparées avec justesse et ré* 1 n exions.
Jt. Seconde Lettuë de M cabdinal t DE KoniGSECK.
i FtErRY Al) COHTB
Ce n'est qu'avec un extrême étonnemeut , Monsieur, que je reçois dans le moment la copie de la lettre que j'eus l'honneur d'écrire à V. Ex. le 11 du mois dernier, et qu'au lieu d'une réponse quejecroyoîs avoir lieu de me Hatter, cette lettre étoit dans les mains de tout le mondeâLaHaye.
Je ne devois pas m'attendre , ce me semble , qu'un témoignage de I politesse et de confiance à un ministre de votre réputjition, de la païf 9 surtout duquel j'avols reçu souvent des assurances d'eslime et dpf bouté , dût avoir un pareil sort ; et vous m'apprenez un peu duremei aujourd'hui que je m'étols trompé.
C'est uneleçondout je vous remercie et dont je tâcherai de proUlATiJ mais que j'aime encore mieux avoir reçue que de l'avoir donnée.
,1c n'eu ai pas usé de même pour des lettres, beaucoup plus împor-f tantes, que j'ai reçues en différentes occasions, quoique j'eusse pu s< vent en tirer de grands avantages ; mais apparemment que l'usage C différent à Vienne, et il est juste de s'y conformer. Je sais du moiosl
e corriger, et pour conimenoer à Ib faire, je me Ijoroe, t k Dssurpr V. Ex. de tous les sentimeuls avec lesquels je n'ai cessé de Eïlioiiom' depuis son dernier voyogee ea France.
Le CAnniTiÀL de FLEtHv,
■ 32, Lettre de M. de Puysielx.
Nieder-AlEalcb, 18 soûl 1743,
il. de Kevenhuller s'est encore rapproché de nous ; il a avancé son
imp h IkcDSpach et à Lcithein, ayant sa gauclie au Danube et sa
lite daua les montagnes. Ce camp n'est qu'à une demi-lieue de
'inzer, qui est le poste le plus avancé que nous ayons ; on croit qu'il
compose de 7 à 8,000 hommes , tant infanterie que cavalerie de
' ce ; les ennemis s'y retranchent dans plusieurs endroits. M. de
Kevenholler par cette poàtion, meilleure que celle o£i il étolE, couvre
également deux ponts, qui sont toujours au m^me endroit ; il est plus
à portée de harceler notre arrière-garde lorsque nous nous retirerons
pour aller prendre unautre camp, ce que nous ferons incessamment.
11 court un bruit sourd que le roi d'Angleterre envoie quelques
troupes lianovriennes en Bohème ; on dit aussi que le roi de Prusse,
pour perfectionner son ouvrage, pourra bien y porter quelques secours ;
maïs ce ue sont quedes discours vagues, que des personnes timides, et
peut-être malintentionnées, répandent dans ce pays-ci.
M. le maréchal de Torring doit partir a près- demain , s'il ne l'est déjà, pour retourner a Francfort, où il doit s'aboucher en passant à Straubing avec AL de Seckendorf.
Nous venons d'apprendre que M. le comte de Saxe avoit demandé A M. de Torring les quatre bataillons palatins qu'il avoit envoyés déjà pIuBeurs fois a AL le duc d'Barcourt, sur la première réquisition qu'il lui en avoit faite , mais que M. de Torring les a refusés cette fois-ci , le prétexte que les ennemis ayant un pont a Landau , et un autre .prêt à jeter, il nepouvoit se dégarnir; ce qui a dé terminé M. le Aomte de Saxe à quitter demain ce camp-ci , pour en aller prendre un autre à Deckendorf, que l'on dit n'être pas trop bon , les ennemis étant au nombre de 17,000 hommes de ce côté-ci. Il y a lieu de s'attendre que nous essuierons quelques coups de fusil en nous retirant. M. le duc d'Harcourt doit faire l' arrière-garde.
Lettre oe M. de Putsielx
Kous avons quitté hier matin le camp de Nieder-Altaich pour en Fvenir prendre un sur les hauteurs au \ environs decette ville, qui, quoique
Lou, seruil sujut ii (tlusKurs iucoDvéDienls si nous y v^iious longtemps. M. de Keveuhuller ne nous a poiut suivie dans uotreaiarche: rarrière< garde .1 essuyé quelques L-oups de uanon et de fusil qui ue nous out pas fait graud mal. L'avaDtage du nouveau eaoïp est de dous rapprocher de celui des Bavarois, auquel uous commuDiquoQS par le pont de Deckendorf.
M. de Kevenliuller a fait piller tout le pays que nous avons laissé; l'abbaye daNieder-Altaich, après avoir éprouvé ce sort, a été brûlée par les pandours. Je ooinpte que nous ferous encore un mouvemcut dans quelques jours pour nous rapprocher de Nuremberg. Notre jonMioii doit se faire à Amberg avec M. de Maillebois[l), qui y est attendu'le premier, avec la première division de son armée. J'ignore encore si la, comte de Saxe marcliera d'abord par la rive droite ou par la riva; gauche du Danube.
Il se répand id un bruit que le prince Charles s'est retiré à six lieue^ de Prague; mais. cela mérite conQrmatiou.
34, Leitbe de m. de Puvsieux.
* Ueckendurr, :lt uufll 1742.
Depuis ma dernière lettre, les emieraisont fait remonter uu de leurs: ponts au-dessus de Nieder-Altaich, où ils l'ont jeté; ilsy oat aussi faif
avancer presque toutes les troupes qu'ils avaient a ..: (9J ou
dans les environs ; nous ignorons encore à quel dessein ; il n'y a nulle apparence que ce soit avec intention de nous at^quer, quoiqu'il y ait bien des sens qui paroisscot le eraiudre et qui pensent que cela serait fort aisé M. le comte de Saxe prend à tout hasard toutes lea mesures que la prudence et la prévoyance peuvent exiger pour' se garantir de quelque surprise. Il vit dans la plus grande union avec M. d'Harcourt, qui de son l'oie va au-devant de tout ce qui peut lui plaire et concourir' au bien du service. Nous ignorons le temps que nous pourrons rester duns ce camp-ci -, cela dépendra absolument du plus ou du moins de diligence de la marche de M. de Maillebois, et de la route qu'il tiendra pour arriver h Prague, uù Pou craint toujours qu'il n'arrive trop tard. M. de Kevenhuller a reçu hier un renfort de 4,000 Croates ou Vstaques. Plusieurs militaires pensent (et ce n'est peut>étre pas sans raisooX que l'armée de VVestphalie étant suffisante pour dégager celle qoi est dans Prague, la nôtre, ou du moins une partie, devroit tenir id en échec' celle de M. de Kevenhuller.
A T/ANNÉË 4742. ^^V
Lettre de M. de Puysieux
A Deckendorf, le 30 août 1743.
Tout prêt à exécuter le grand projet de Prague , Ton commence à en calculer les difGcultés ; il a été aisé de les prévoir d'avance ; et Ton ne doute pas qu'elles ne Paient été ; et Ton a peut-être cru les surmonter toutes en faisant ouvrir quelques parties de chemin et en établissant quelques dépôts de graius à Amberg et à Égra. Cela ne sufQra pascependant; et si M. te prince Charles et M. de Kevenhuller prennent le parti ( comme ils le prendront sans doute) d'occuper les passaf^es de la Bohêo^e et de dévaster tout le pays qui est entre Amberg , Égra et Prague, la marche de Tarmée de Westphalie, et de la nôtre, pourra devenir si lente et si pénible qu'il est fort à craindre que celle de Bohâme ne tombe dans quelques besoins essentiels avant notre jonction.
Tels sont les obstacles apparents ; il y en a d'autres qui méritent bien quelques considérations ; et de ce nombre sont ceux qui regardent l'envoi des troupes hanovriennes , la conduite du roi de Prusse dans un moment si violent, et la nécessité où nous serons peut-être de combattre M. le prince Charles pour dégager Tarmée assiégée; et qui dit un combat suppose toujours un événement incertain , quelque supériorité que l'on ait. Voilà véritablement tous les calculs que Ton peut faire contre le succès d'un dernier effort qui a paru nécessaire. Mais qui voudroit peser également tous les risques que peut courir la reine de Hongrie en refusant la paix, trouveroit certainement que cette princesse a mille raisons de la désirer.
Nous nous mettrons incessamment en marche, supposé que quelques obstacles ne nous retiennent point ici. L'armée de l'empereur ne nous suivra pas vraisemblablement, et restera sur le Danube pour couvrir la Bavière.
Par les dernières nouvelles du comte d'Estrées (1), il paraissoit craindre d'être assiégé par le corps que M. le prince Charles a détache du côté d'Égra; mais il est bien plus apparent que l'envoi de ces troupes a pour objet principal de se saisir des passages et de retirer dans l'intérieur de la Bohême tous les fourrages et les grains qui seront sur notre route. M. de Kevenhuller a fait aussi de son côté, et sans doute pour le même objets un détachement de 3 à 4,000 hommes. Ce détachement s'est porté jusqu'à Cham sur la Regen, où il est actuellement, et d'où il dirigera sa marche apparemment vers Amberg et Égra.
(1) Qui commandait h Kgra.
éÊâ m
M. de SerJtendorf, voulant faire parler de lui avant que nous quittions ce pays-ci , doit attaquer les ennemis dans peu de jours à Landau sur l'Iser; il |)assera pour cela sur son pont de Plailling, et ira les prendre à rtvers ; cette disposition est bonne, il n'y manque plos que l'exécution.
Nous apprenons qu'il y a eu encore une nouvelle sortie à Prague, qui nous a assez bien réussi. Ce que les principaux eu publient en\-mêmes .'i l'armée de M. de Kevenhuller n'est pas h leur avantage.
Lettre de M. de PuïstEtix
A Deckcndort, 1 lepUmbre 1742.
M. de Seckendorf voulant se débarrasser d'une partie des postes que l'ennemi tient le long de l'Iser, et particulièrement de celui qu'il occnpe h (I), où il a rassemblé depuis très-longtemps nombre de bateaux dans l'intention sans doute d'y Jeter diligemment un pont lorsque celaluiconviendra,ouquenou8viendronsàQousretirer par la rive droite du Danube, ainsi que nos mouvements semblent l'annoncer par avance, passa hier l'Iser, avec M. le comte de Saxe et M. le duc d'Uarcourt, pour aller reconnoUre son terrain et faire avec eux une disposition préliminaire, en conséquence du projet en question.
Ils convinrent que pour en faciliter l'exécution et empêcher que les troupes impériales ne fussent coupées à leur retour de Ho-Phoring par celles que M. de Kevenhuller, campé à JNieder-Altaich , pourroit envoyer après elles, M. le duc d'Harcourt se porterait demain au soir vers le minuit avec 2,000 hommes d'infanterie, quelque cavalerie et dragons, à une lieue au delà de la tête du peut de Pladiiog, et se tiendrait la comme dans une espèce d'embuscade.
I.e détail et le succès de l'entreprise à l'ordinaire procbaiu.
Lettbe de m. de PuYsrEtJx
A D«kenilort, 3 septembre ^H•2.
Il est des entreprises dont le succès dépend uniquement du secret. Celle que M. de Seckendorf devoît faire sur le pont île Landau étant parvenue à ta connoissance de M. de Kevenlitiller par nos déserteurs, il a jugé à propos de la remettre à uu autre temps, et le détachemeid \ que M. le duc d'Uarcourt lui mena hier au soir pour faciliter cette ( e\péditlon vient de rentrer sans avoir rien fait.
Les hussards de Farmée de M. le prince Charles tombèrent avanthier sur la queue des gros équipages de notre armée de Bohême, qui étoient du côté de Nuremberg et en enlevèrent quelques chariots ; le reste a eu le temps de se sauver ; quelques effets de la même armée , que Ton avoit retirés dans la petite ville de Furth, ont été livrés ( dit-on ) aux hussards par les particuliers chez qui ils étoient ; preuve éclatante et non suspecte de la fidélité des Cercles et de ce que nous devons en attendre.
Chaque jour semble apporter de la difficulté à la jonction de nos armées; et pour peu qu'elles se multiplient, les choses pourront tourner de 'telle façon que ce seroit peut-être un bien que Prague fût obligé de capituler avant que nous fussions plus avancés.
M. le prince Charles et M. de KevenhuUer vont sans doute s'emparer des passages de la Bohême et en dévaster tous les environs, afin que, retardant notre marche, ils puissent nous faire tomber dans quelque besoin essentiel.
M. de Lobkowitz est actuellement à Mies avec un corps de 11,000 hommes; M. de KevenhuUer a déjà commencé à en pousser un entre Amberg et la Regen, que l'on peut regarder comme son avant-garde, dès que nous nous porterons de ce côté-là pour joindre l^année du maréchal de Maillebois.
Bien des gens pensent, et peut-être avec assez de raison, qu'il eût été plus efficace pour dégager M. de Broglie d'agir offensivement sur le Danube que de nous porter à Prague ; mais cela auroit dû être commencé plus tôt, et la saison est bi^ avancée , surtout si le Roi veut faire rentrer ses troupes dans le royaume avant le fort de l'hiver.
$8. LeTTEE ÉCBITE PAB UN OFFICIEB DE L'AEMÉE DU MABÉC0AI< DE MaILLEBOIS â m. le DUC DE CHAEOST.
Da camp deEibereo, 4 êeçienabre 1742.
Nous arrivâmes le 22 à Scfawalbach ; nous y eûmes séjour le 23 ; ce camp n'étant éloigné que de deux lieues ou environ de Francfort , Fempereur fit l'honneur aux troupes du Roi qui composent la première coloone de l'armée de la venir vonr et de les passer en revue , accompagné de Fimpératrice, de toute la maison impériale, de toute sa Cour et de tous les ministres étrangers qui se trouvait auprès de lui. Quoique k temps d*nne marche n'en soit pas un propre à faire une revue de parade , S. M. impériale et toute sa Cour parurent extrêmement contents de la beauté des troupes du Roi. Après la revue , 31. le Maréchal conduisit Fempereur, Fimpératriee et toute leur suite sous des tentes qu'A avoît fait dresser à portée du camp, oùfit il servir
XPfKNiJiCK
1III mai^iiiliqiii:' auibigii. Lvn lroU|i«s délilcrcut devuut LL MM. Impériales; et après qu'elles fitrent rentrées dans leur carap tous les commnDdatils dfs corps, suivis de tous lus officiers qui les composent^ eurent l'hoUD^iir de leur faire la rëvéreDce, et LL. MM. les reçurent awcune extrême bonté.
Tous les officiers qui ont été à Francfort ont êtêenchantés de la bonté avec laquelle l'empereur a bien voulu leur parler et de la façon dont ils ont été reçus à fa Cour ; il n'y a pas uu de ceux qui lui ont été nommés a qui il n'ait dît quelque chose d'obligeant en particulier et en général sur le corps dontilsétoient. On seroit trop loDgEionvouloit détailler toutes le.s louanges fines et délicates que ce prince a donnée à la nation , et en particulier aux troupes que le Roi envoie à saa secours.
Le prince royal est dune assez jolie figure, ni trop grand, ni trop petit pour son i^t; il a les plus beaux cheveux du monde; il parotf; avoir de l'esprit, et il a été d'une politesse et d'une attention extrém% pourtous les François, aussi bien que les princt^^sses ses sœurs. Elicfls^ sont toutes deux extrêmement aimables par leur caractère ; la cadett9 est d'une beaucoup plus jolie figure que l'ainée.
M. le comte de Montijo , ambassadeur extraordinaire du roi d'Es* pagne, etquivitavec une splendeur et une magnificence au-dessus da tout ce qu'on en peut dire, a reçu chez lui tous les officiers frsnçois avec une politesse et une attention extrême.
tii. te comte de Torring arriva leSB de l'armée de Bavière à Francfort: il avoit un air fort assuré., et en entrant chei Tcmpereuril dit tout haut à ceux qui s'approchèrent de lui pour lui faire la révérence : « Messieurs, je viens de faire un métier auquel je ne suis pas heureux. »
M°'°lamarécb3lede Belle-Isle, à qui tout le monde a été rendre ses devoirs avec grand empressement, a fait à sou ordinaire des merveilles ' pendant tout le temps du passage des troupes du Roi près de Francfort; on a été enchanté de sa politesse et de son attention à nommer à l'empereur les priucipaux officiers et à ne rien oublier de ce qui pouvoit leur attirer quelque marque de bonté ou quelque politesse de la patt de Sa Majesté.
Le 34, l'armée vint camper à Bergeu, le 2â à Kahl , le 21) à AschaffenliDurg, le 27 séjour, le 2S à Wurtii, le 39 à Mitlenberg, le 30 à Walthurm, le .11 séjour, le I" septembre à Bischofheim, le 2 à Mariendal(l), le 3 à Riberen, et le 4 séjour.
Nous apprîmes à Walthurm .qu'il avoît paru du côté de Bamberg et
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de Nuremberg un corps de 6^000 hussards que les ennemis envoyoiçnt pour nous harceler pendant notre marche et brûler les magasins qui ont été faits sur notre route. M. le Maréchal, qui étoit resté à Francfort, pour certaines dispositions nécessaires, nous rejoignit à Mariendai. On a fait trois détachements en avant : le premier de 600 dragons et de huit compagnies de grenadiers, commandés par M. de Frémur, brigadi^, et M. le duc de Lauraguais, colonel d'infanterie ; le second de 800 dragons au\ ordres de M. de Coigny ; et le troisième de la brigade entière de Rosen- Cavalerie aux ordres de M. de Balincourt, lieutenant général. Il y a apparence que les deux premiers détachements se réuniront à ce troisième, ce qui formera une tête que les hussards et pandours n'oseront sûrement attaquer,* couvrira la marche de Tarmée et sera en état de protéger nos magasins et dépôts.
Tous les équipages de Tarmée de Bohême, et les troupes qui les gardoient, qui étoient auprès de INuremberg, se sont repliés sur nous avec assez de précipitation, à la nouvelle de l'approche des hussards ; et dans cette retraite il y a eu une perte considérable de chevaux et de bagages dont les paysans ont pillé une grande partie. Nous les avons néanmoins trouvés campés en bon ordre près d'un village voisin de ce lieu de Riberen. Nous voici à plus de moitié de notre route ; l'armée en très-bon état , fort peu de malades et de désertion , et une trèsgrande volonté dans le soldat ; aussi sont-ils mieux qu'ils n'ont jamais été dans aucune autre marche , par les soins de M. le Maréchal , et de MM. de la Grandville et de Brou. Rien n'est plus honorable à M. le Maréchal et à M. de la Grandville que le bien-être où nous nous trouvons. On trouve qu'il tient un peu du miracle quand on songe que toutes les dispositions étoient faites pour le retour de l'armée en France, que les ordres pour marcher en Bohême arrivèrent le 29 de juillet, et que le 9 d'août toute l'armée s'est mise en mouvement et a continué sa marche avec autant de facilité et des subsistances aussi abondantes que si elle avoit marché dans le cœur du royaume.
Lettrb de m. de Puysieux
Deckendorf, le 5 septembre 1742.
L'armée part ce soir ; elle prendra sa route par la rive droite du Danube jusqu'à Donaustauf, où elle repassera ce fleuve pour de là se porter à Amberg, où elle joindra celle de la Meuse (1).
L'on compte que notre retraite se fera sans opposition et sans in-
(1) C'eRt-à-dire l'armét? de M. de Maillebois.
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«luiétude. Dieu veuille que b joDctioa de iDutes les forces du Roi fasse aussi tranquilleineut et que uous puissious arriver à Prague sans tache et à temps.
Il passe pour coustaut que M. le prîace Charles a levé le siège de cette ville; mais de quoi cela nous avance-t-il, si par sa pasitioDÏI tient toujours Dotre armée bloquée. Voiui le moment cependant où la reine dellougrie doit écouter uos propositions, etl'onseflatteque lesnégO' dations et le travail du cabiuet répareront désormais une partiô du mil occasioDiié par les opérations militaires et l'iafidélité de nos alliés.
LfXTHEOB M. DE PdYSIEXIX
AAiteraten, proclie Striubing, le 7 seplcmbce t TO.
Notre retraite de Deckendorf sVst faite sans opposition, M, de Kevciihuller n'étant arrivé sur nous que dans le moment que nous bnlliouâ nos ponts. Notre marche avoit été préparée par AI. de Sainte Pem;el1e s'est faite sans confusion et dans un fort bel ordre, lies troupes impérialessont ici eaïupées avec nous. Nous devions en partir aujourd'hui, maison a jugé à propos d'y séjourner, toute notre armée s'étant trouvée extrêmement fatiguée.
Nous partons demain avec les Bavarois pour aller camper à Pfeter, à ta rive droite du Danube, vis-à-vis Werlh ; cette marche sera eticon longue et pénible ; nous irons le lendemain à Donaustauf, où nouK passerons ce lleuve. L'on croit que M. de Kevenhuller se porte actuellement par l'autre côté du Danube â la hauteur du dit Donanstauf pour nous en chicaner le débouché; ce qui paroit d'autant moins vraisemblable que ce général a encore une partie de ses troupes à Landau, d'où il uous a même détaché plusieurs troupes de hussards, qui nous ont attrapé quelques tralneurs. L'opinion coRimune est que nous allous joindre M. de Mailtebois à Nuremberg. Si cela étoit vrai, l'oii pourrait en conclure qtie l'ûitention n'est pas de nous porter jusqu'à Prague, mais d'en faire seidement la démonstration.
On ne parle presque plus de paix , tout semble au contraire annoncer nue guerre générale ; mais le petit nombre de gens sensés u'ea! croit pas un mot, trouvant avec raison que r.lngleterre, qui seule pa-^ rott en fomenter la prolongation, n'est pas plus en état que nous àe la! faire, et que la reine de Hongrie doit aussi avoir grand besoin deiepco,^
, Lkttbe d
ï DL MAHECHAL
AU L'amiiileFurUi, fra Nureuilierg, 9 sapleiabrel^U.
Notre première diiisionde M. le maréchal de .M^illebois est arrivée 1 hier id; il séjourue aujourd'hui et demain, et peut-èire quelques joun j
de
A L'ANNÉE 174a, 845
'de plus pour atteodrc les autres divisions. La seconde arrive demain. Peux brigades de cavalerie et dix compagnies de grenadiers de la dile division sonlarrivésaujourd'hui;elnolredélachemenl, de pareil nombre de grenadiers et de 1,400 dragons, qui adéjà marche euavant, est parti motio pour prendre la route d'Amberg et assurer nos fourrages, us avons outre cela plusieurs dctaehenienis sur la droite et la gau- 3 qui fouillent les villages et les bois, et couvrent notre marche. M. le Maréchal a reçu ce matin un cournerde Dresde; ce qui confirme de plus en plus l'opinion où l'on est que le roi se déclarera en notre faveur. On croitqucnous nepasseronspasen Bohême par Égra, et que nous prendrons noire route par Pilsen, y ayant cinq autres passages sur la droite 'd'Égra. On avoit craint que les ennemis ne s'emparassent d'Amberg ; on ^ a fait quelques réparations. Les équipages de l'armée de Bohême qui étoient ici et qui se soEit repliés sur nous dans notre marche, par l'alarme que lui avoient donnée les hussards, nous suivirent; il y en avoit eu beaucoup d'égarés, qui ont presque tons rejoint ou ont élé ramenés par les paysans après les avoir, volés. Nousue sommes ici qu'à une bonne lieue de IVureinberg ; cette ville, qui est libre et impériale, parolt très-affeetiounée pour la maison d'Autriche ; elle a reçu leshussards de la reine de Hongrie, auxquels les habitants ont enseigné les logements de quelques officiers françois de l'armée de Bohême, qui ont été obligés de rester dans leurs logements pour n'être pas insultés par ces coquins ; ils en sont arrivés ce matm et en ont informé M. le Maréchal. Cette ville dans une autre circonstance mérileroit une correction. Hier, sept hussards autrichiens, armés et montés, se rendirent à trois ou quatre dragons sans armes, à un village à portée d'ici et se déclarèrent déserteurs ; on les a amenés h M. le Maréchal ; leurs chevaux sont fort maigres, et ils étoient de ceux qui ont donné la chasse aux équipages de l'armée de Bohême.
Depuis ma lettre écrite, j'ai ouï la lecture de celle de M. de Belle- Isle; elle porte une relation des avantages remportés depuis le 22 jusqu'au 29. 11 fait monter la perte des ennemis dans les diférentes sorties à 7 ou 8,000 hommes, 12 pièces de canon emmenées dans la place, un plus grand nombre enclouÉs et 4 mortiers encloués, au point que le prince Charles, qui retire ses équipages, a demandé â entrer ennégodatîon, et pour préliminaire il offre d'évacuer la Bavière eu évacuant la Bohême. Sur quoi nos maréchaux lui ont fait réponse que ce n'étoît plus le temps de faire des propositions, qu'elles seroient moins écoulées que jamais, présentement que le maréchal de Maiiiebois arrive ù la téle de 50,000 hommes.
Il est arrivé ce soir im second rourrier, qui porte la même nouvelle ; sur quoi M. le Maréchal en a dépéché un à la Cour.
Lettbb us m. de Puvsieux
^la^lt-Un-Hor (II, lu lupliimbrp I7«.
Nous arrivous daus ix camp. Nos insrcheB u'ont pomt été iib' quiétées; nous sËjoumoQS demain iL-i;DOUB coDtinuerons ensuite Dotrt I route jusqu'à Amberg, en passant par Regeiistauf et Schwandotf. M. de Msillebois doit s'y rendre le 14, Lestroupes impériales, qui ont toujours marché avec nous, y suivrout notre arcnée, et pousserwit peut-être jusqu'à Prague si nous y allons. L'on avoit craint queM.de KeveoliulleT ne nous disputât le débouelié de Donauslauf,'qui est un franu trou d'aiguille; mais il u'i-n a rien fait, et il par&!t que toute l'atteution de ce général se porte du coté de la Bobéme.
T/on ne démêle pas encore si M. le prince Cliarles, opposant bl^ force contre la force , osera commettre la délivrance de Prague m^ sort d'une bataille, ou s'il tâchera seulement de détruire nos armés en les faisant tomber dans quelque besoin essentiel, expédient qui so roit moius dangereux pour lui et peut-être plus sûr. Au reste, les ré^ flexions sont d'autant plus inutiles qu'il parolt que r.esprit de lu reii de Hongrie se tourne présentement plus à la paix qu'a la guerre,
Lktthe de m. de Pisvsieux
S[:idl-.\iii-ua[. 1-2 sepleinbre tTta.
Nous séjournons ici encore aujourd'hui; nos équipages en partent ce soir, et nous demain, pour aller eu deut jours à Scbwandorf sur la Naab. Nous laisserons en parlant d'ici la Regen sur nôtre gâuuha' jusqu'à Regenslauf, lieu ojî nous passerons cette rivière L'on craiirtfort que nos équipages ne soient insultés en chemin.
Nos espions rapportent que l'on disoit dans lecampdeM. deKevmhuller que ce général, toujours campé à l'abhaye de Meten, proche Deekendorf, feroît incessamment le siège de Straubiog, ou qu'il nous attoqiteroit avant que nous eussions joint M. de Maillebois à Amberg. Le temps nous apprendra lequel des deux; et je pense que ce ne si ni l'un ni l'autre.
A peine avons-nous eu passé le débouché de Donaustauf, que lot j hussards de Menizel <2) se sont répandus dans les plaines qui sont I entre Tlser et le Lecli ; ils vinrent hier au nombre de 2,000 vis-à-vis de J
{■) Faubour(;de H&lisbiMae, suris rive gauche il u Danube, bu confluestd» i
ITi Oe l'dlonel cnmm«ndail un gms corps île tmupes légères.
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notre camp, et nous canooDèrent^ le Danube centre eux et nous ; nous leur ripostâmes de façon qu'ils se retirèrent en grande hâte. On leur tua 12 ou 15 hommes^, nous n'avons perdu personne.
Leur commandant somma la ville de Ratisbonne de lui livrer passage pour venir attaquer les François ; la gasconnade fut trouvée bonne et le passage refusé. Les troupes impériales doivent se séparer ce soir de nous. M. de Seckendorf le déclara hier à M. le comte de Saxe, qui en fut un peu surpris ; elles iront se poster à Kelheim ou dans les environs, pour s'opposer à l'irruption que les hussards et pandours se préparent à faire dans la Bavière ; les ravages dont M. de Seckendorf a été témoin, de son camp, Tont engagé sans doute à prendre le parti de s'arrêter sur le Danube pour être en état de s'opposer aux courses de ces Tartares, qui;brûlent et ravagent tout.
L'on pense que la route que nous prenons est plutôt celle de Strasbourg que celle de Prague, et cela est assez vraisemblable, sauf le chapitre des accidents et les sottises que nous pourrons faire en chemin.
500 pandours se sont présentés devant Cham, ville du Palatinat ; ils ont sommé 850 Bavarois qui la gardoient de se rendre, et 'sur le refus que ces derniers en ont fait, les pandours y ont mis le feu et les ont forcés de se rendre à discrétion ; après quoi ils ont réduit toute la ville en cendre.
Nous apprenons ( mais cela mérite confirmation) que M. de Kevenhuller a fait passer hier la plus grande partie de ses troupes à la rive droite du Danube, et que ce général doit se rendre tiemain en personne à Ratisbonne, et qu*il a fait entrer du gros canon dans Munich ; ce qui prouverait que l'intention de la reine de Hongrie seroit d'attirer le fort de la guerre en Bavière, en cas que le Roi voulût faire hiverner des troupes en ce pays-ci et que la paix ne se fasse pas.
Lettre de M. de Puysieux
De Schwandorf, 13 septembre 1742.
Nous sommes arrivés hier ici sans avoir éprouvé la plus petite contradiction, et depuis notre départ de Stad-Am-Hof nous n'avons pas vu un seul hussard à notre arrière-garde.
Ce camp-ci est bon, et nous y resterons quelques jours pour donner le temps à MM. de Maillebois et de Saxe de concerter leurs opérations ; ils doivent s'aboucher ensemble aujourdlmi dans un village du côté d'Amberg.
La première division de l'armée de Westphalie n'est qu'à deux grandes journées d'ici ; elle a même déjà poussé un détachement de dragons jusqu'à Nabburg, en Sorte quç nous pouvons nous regarder dès
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à présent connue rëuuisàcette armée; on prétend que eello-ci lui sei vira comme (l'avant-garde dans sa raaruhe.
M. de Sediendorf est à Kelheim avec les Impériaux , M. de K.ew( huiler avec les Autriehieus entre Pogeii et Straubing, ayant un poi sur le Danube. Est-ce pour achever de ruiner la Bavière et en tirer de nouvelles contributions que ce dernier se tient là , ou est-ce pour être toujours à portée de nous couper toute communication avec nos de^ rières lorsque nous serons plus avancés ou que nous voudrons nou|.. retirer?
Le défaut de subsistances commence à se faire sentir; ca sera toujours notre plus grand emietni, et l'on doit s'y attendre.
Tious avons appris parles dernières nouvelles de Bohême que M. le prince Charles commençait à déménager, et qu'il avoit déjà retiré une partie de son gros canon de devant Prague ; sur quolM. le maréchal de Waillebois a écrit à M. le comte de Saxe qu'il voyoit avec une sorte de plaisir que sa mission alloit devenir trop facile. Ou le souliaite plus que l'on ne l'espère. Il est constant que M. le prince Charles, sans se commettre, pourra nous embarrasser beaucoup, nefdt-ce que pour le retour. Au reste, il est inutile de philosopher d'avance sur des cho! qui sont encore assez ohscurcs.
On croit que nous entrerons en Bohême par Hies et Pilsen, portant un peu plus à droite ou à gauche suivant les circonstances ' les difficultés que l'on trouvera .
dS, KXTHAIT D'lî*iE LbTTRE
DE Dresde,
Le 1 7 septembre ù mUII.
Il est arrivé le 6 au soir à Dresde un émissaire du maréc-lial de Belle-Isie avec une lettre de lui, par laquelle il mandoit que le comte de Kouigseck lui avoit demande une entrevue, et que s'y étant rendu, ce général autrichien lui avoit fait connottre que l'archiduchesse (1) se conlenteroit que la garnison et les troupes françoises évacuassent " ' Bohême; à quoi le maréchal de Bcllc-Isie avoit répondi ordres qu'il avait éloient bien contraires à ce projet; que les circonstances présentes étoient biendifférentes de celles des temps passés ;qu'il3avoit la marche de l'armée du maréchal de Maillebois, qu'il l'attendoit sans impatience, et que la prnison de Prague ne manquoit ni de subsistances ni de munitions ; mais que s'il vouloit lui donner un passepour envoyer un courrier en France cl en recevoir de nouvelles ios-
(1) Marie-Tiii'rèse, reine de Hongrie, aiuhiJudiiMse d'Aiilriche
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tnielions, ilendépétrhcroii unâsaCour;etques'illerefusoil, iln'avoit qu'à cDiititiuerlp£Jég€.
Le duc de Lorraioc; ayant refusé le dit pnsse-port, le. siège contiDue.
Le maréchal de Belie-lsle assure en mime temps, par sa dite lettre arrivée à Dresde, qu'il dc manque de rien, qu'il se porte bien ; que tous les endroits par où les ennemis pourroient vouloir attaquer la place sont en sûreté ; que les dispositions sont faites pour les bien recevoir, de quelque manière qu'ils y vienuent; qu'on ne doit donc pasétreen peiuedelui.et qu'il tiendra bon jusqu'à l'arrivée du secours de l'armée du niarécbal de MsilleboJs,
■J6. Lettre de M. de PuvsiErx.
I De Nabburg, 17 Mplembre ITti.
I L'armée après avoir séjourné deux jours â Schwandorf sur la Naab
I en est partie ce matin pour venir camper ici ; elle doit en partir demain pour aller à Wohenstrauss ; elle arriva le 19 à Waidhausen, qui est la gorge par où M. de Maillcbois compte pénétrer en Bohême. M. dc fialincourt, avec un corps de troupes dc l'armée de M. de Maillcbois, est depuis hier au dit Waidhausen; il vient d'envoyer un courrier à M. le comtede Saxe, «il le prie par sa lettre de lui envoyer du secours, attendu qu'il n'est campé qu'à une demi-lieue des ennemis et que leurs gardes se fusillent. Les ennemis s'y rassemblent, et ou les dit au nombre de S à 9,000 hommes. Si cela est, il nous sera presque imposable, à ce que nous assure M. le comte de Saxe, de pénétrer par celle gorge, dans laquelle les ennemis ont déjà fait beaucoup d'abutis. Notregénéralsaxon,dans la conférence qu'il a eue avec M. le Maréchal, était d'avis queroDall3tparËgra;ilsera désagréable si nous sommes obligés d'y retourner. Deux divisions de iU. le Maréchal, qui sont à V jDËme hauteur que nous, arriveront au dit Waidhausen )e même jour ^kque nouB. L'on dit que les ennemis vont faire le âégo de Straubing.
B L'a Hianâl ^FiBeux
Lettre DE M. dePutsibux
!:> «epletnbre 1 7iî,
L'année de Westphalie que nous avons jointe ici, et dans laquelle a nâtre est fondue actuellement, part dans ce moment pour se porter FiBeux lieues en avant du coté de Waidhausen ; la cavalerie que nous avons amenée de Bavière séjourne ici ; elle rejoindra demain le reste de l'armée à Waidhausen ; l'on a été forcé de la laisser en arrière faute de siibsislances.
dis-
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Uiitt partie liel'arméu de M. de Keveoluiller joiute auK divers cliements (jue IVl. le prince Oiarles a faits de la sienne se sont portés sur Ira débouchés de la Bobéniâ et oceiipoat Pilsea, Mies, Plan et autres lieux, où ils out fait des abdtis fort profonds pour nous en disputer l'entrée.
Sur cette disposition des ennemis, M. de Maillebois paroît g'être temiiné à leur représenter plusieurs têtes ; et pour cet effet il a partir ce maiia .M. le duc d'Harcourt avec 3â pirfuets d'infanterie, 10 compagnies de grenadiers , 8 escadrons de dragons et du canon. Ces troupes doivent aller camper ce soir à Toraelienreit, demain à MahrÎBg, aprcs-demaio à Creutz, où elles seront jointes par di\ autres bataillons. Elles se porteront demain à Flan^ etsiellesforc^'nt cette petite ville à reQdreetqii'ellespuisseDt passer les abatis en question, elles se rendrai à Mies pour le ' même objet.
Pendant que M. d'ilarcourt fera cette diversion, un autre corps troupes se porlera dans le centre vers Tachau, et le gros de l'ari marchera vraisemblable meut ii Hayd, igui est la partie droite vers ii quelle MM. de Balint^ourt et de Putaage se sont déjà présentés depuù deux jours avecquelque risque d'en être repoussés, et c'est ce qui a apparemment déterminé le marécbal de Maillebois à marcher en personne de ce côté-lâ dès aujourd'hui.
Tels sont a peu près les arrangements pris pour pénétrer à Pilsen et de là à Prague, lis sont bons sur le papier, m.iis il faut en avoir le dénodment. Le plus beurfiux seroit sans doule un honnête accommodement eutre nous et la reine de Hongrie qui mit la gloire du Roi et ses troupes en sûreté. La jonction de notre armée à celle de Wcatpbulie y apporte un peu deconl'usiau, tuut dans les ordres que dans les subsistances j il faut espérer que cela ne durera pas.
M. le comte de Sa\e n'étoit pas d'avis que l'on tint la route que l'on prend pour aller dégager M, dBBri)glie;il vouloit que l'on se portât sur Ëgra, route un pi;uplus longue, mais plus sdre, a ce qu'd prétend, et plus aisée pour les subsistances, par les secours de toutes espèces q\ l'on auroit tirésd'Égra.
L'on vient de donner avis à M. de Sa\e que la queue de nos équi' pages étojt attaquée ; je mante à cheval aveu tous les piquets de cavi lerie de l'armée pour les aller dégager.
Saite de la même Lettri
l'arrivé ; nos équipages sont rentrés dans le camp \ bon port, a D qu'un convoi de six cents chariots de pain biscuité.
J*ai apprift à taon retour que M. le eomte de SaxQ oiMMervi^rQit eocore quelque temps le commandement de son armée sous le titre dQ réserve ; es conséquence nous partons demain matin et nous allons sous ses ordres joindre M. d'Harcourt ix Mahring, et Ton croit que de- là nous pourrons prendre la route d*Égra. Je ne sais point encore si M. de Mainebois, persistant dans sa première résolution, continuera de diriger sa marche avec son armée droit sur Pilsen.
Lettre de M. de Putsibux
Au camp de Bramabof, 22 septembre 1742.
Nous arrivâmes hier au soir ici avec la réserve de M. le cojnte de Saxe, ou pour mieux dire notre ancienne armée de Bavière. Nous y séjournerons plus ou moins suivant les circonstances. C'est sans contredit le plus vilain lieu de la nature, mais le meilleur pour s'y tenir sur la défensive ; nous nous y retranchons aûn d'être en état de résister à M. le prince Charles, au cas qu'il lui prît envie de tourner son principal effort de ce côté-ci.
La tête de son armée n étoit hier éloignée de nous que de cinq lieues, et il étoit en personne avec le reste du côté de M. de Maillebois, qui est toujours vers Hayd, ce maréchal n'ayant pu jusqu'à présent forcer les passages de ce côté-là, que les ennemis défendent par plusieurs abatis et retranchements ; en sorte que nous craignons qu'après avoir perdu du temps il ne soit obligé de revenir par celui-ci pour pénétrer jusqu'à Prague, ce qui lui aura fait perdre un temps d'autant plus précieux, que portant avec nous toutes nos subsistances, nos moments sont comptés.
Il est étonnant et fort heureux que M. le prince Charles n'ait pas disputé à M. le comte de Saxe ni à M. le duc d'Harcourt, qui étoient en avant avec un gros détachement, ces passages-ci; cela lui auroit été d'autant plus facile qu'il nous a fallu passer trois délités abominables pour arriver ici : il faut sans doute que ce prince n'ait point été informé de notre marche.
M. le duc d'Harcourt, qui, comme je l'ai dit, avoit marché en avant avec un gros détachement, lit attaquer hier la petite ville de Plan, située à une lieue d'ici, dans une belle et grande plaine, et la prit par capitulation; il y avoit dedans 300 hommes de garnison qui ont été faits prisonniers de guerre, et en outre un détachement de 200 cuirassiers qui s'y étoient retirés à son approche. Nous y avons p^rdu une trentaine d'hommes tués ou blessés; les dragons d'Harcourt et de Languedoc s'y sont distingués; le fils de M. d'Hérouville y a été blessé d'une balle qui lui perce la cuisse, et M. d'Apremont, major de LanguedoC'- Dragons, y a reçu trois coups de fusil, dont il est à l'extrémité. 11 y a eu encore quelques autres officiers subalternes tués ou blessés.
M. deMailleboisamandébier à M. lecomU de Saxe qu'il compUnt de lui envoyer ici huit bataillons -, s'ils arrivent, nous percerons, n'ayant plus de dérilés à passer et le pays qui est devant nous étoot
ouvert. 11 serait à souhaiter que nous eussions une plus nombreuse cavalerie, étant cerCaius que si M. le priuc« Charles a dessein de attaquer, il le fera dès que nous serons embarqués dans la plaine.* Je crois que M. de Maillehois viendra ici en personne et qu'il y amèneni toute sa cavalerie.
La cavalerie de M. de Maillebois commence à arriver dans notre camp, et il la suivra demain ou après-demain.
Lettre nE M. de PtivsiEtx
Au camp de Bramahof, ce U septembre IT43.
M. le maréchal de Maillebois doit se rendre ici aujourd'hui ; son armée, qui est en marche depuis deu\ jours, sera toiitecesoiràMaliriog, aune lieue de nous sur nos derrières, et viendra vraisemblablement occU" per demain ou après-demain ce camp-ci, que nous lui laisserons pour eu prendre un autre en avant d'une lieue ou d'une lieue et demie, et d'où il pourra nous soutenir par le peu de distance qu'il y aura entrv lui et nous. Apparemment nous continuerons à marcher de cette manière jusqu'à Prague, si M. le prince Charles n'y met pas d'opposition.
Il y a deux routes à tenir pour s'y rendre ; celle-ci, qui se dirige par Pilsen, dans laquelle il n'y a presque point de défilés et qui est touto plaines, où les deux armées peuvent marcher sur plusieurs colonnes, et par conséquent moins remplie de postes pour notre infanleiie- L'autre route est par Ëgra ; elle est un peu plus longue, mais commode pour la marche, mais aussi moins sujette à mouvements si l'on veut éviter une affaire générale, y ayant plusieurs bons postes à prendre, qui donneroient de grandes facilités pour aller sûrement. L'on i^ore encore à laquellede ces deux routes ^l. le maréchal donnera la préfé-
M. le maréchal de Maillebois et M. le prince de Conty Bont v^us aujourd'hui joindre un détachement de GOO chevaux, de douze piquets . d'infanterie et compagnies de grenadiers, qui a marché un peu en avant J de notre camp pour reconnoltre le pays, et qui est rentré trois heureS' après. J'en reviens; les ennemis nous ont montré dans le lointain 4à- J 5,000 chevaux auxquels on ne s'attendoit point; il y a eu quelques es- j carmouches .de hussards, et M. de AL-iilIcbois n'a pu remplir son ob- < jet, qui étoitdc reconnoître un camp lorsque nous déboucherions de ' celui-ci. On dit que les troupes ci-dessus sont environ au nombre de '. 12,000 hommes, et que c'est In tête de celles de M. le prince Charles.
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Choi)y, K wptembre IT41.
I^ Roi vitiit de dire que, parles nouTelles qu'il recevoilde M. de Belle-
, Isle, le prince Charles avoit levé le siège (1) In nuit du 13 au 14, qu'il
avoit fait rompre tous les ponts, laissé 12,000 hommes devant la
Irface, et étoil marché avec le reste de son armée à M. de Maillehois,
queM.deKevenhuller marchoitaussi pour le joindre.
SI. Lettre dbM. de Pvtsieux.
A BramahoN, 27 t^t^mbre 1712.
L'on liattra la générale demain matin , et nous ferons une demimarche du câté de Prague ; il y a toute appareoce que les ennemis marcheront aussitôt par leur droite pour nous cdtoyer, à moins qu'ils ne prennent le parti de se tenir sur nos derrières, tant pour nous eoupernoscoûvoisque pour harceler continuellement notre arrière-garde et tomber sur nos équipages, dont les gros ont été envoyés hier sous Egra.
Il a été décidé que nous prendrions la route la plus courte, celle d'Egra étant trop longue ei trop difficile ; tous dos espions conviennent que l'armée de M. le Grand-Duc est forte de 45,000 hommes, dont 28 de cavalerie et le reste d'infanterie de touK espèce. La ndtre est composée de 42,000 hommes effectifs, dont 33, OOO d'infanterie et le reste de cavalerie. Pour peu que les pnys que nous avons â passer soient coupés, nous aurons la supériorité de troupes ; mais s'ils sont ouverts nous serons beaucoup trop foihles en cavalerie.
Le pauvre chevalier de Saint- Vallier fut tué hier eu allant reconnottre un de DOS postes.
M. le Grand-Duc nous a renvoyé un courrier que la Cour avoit dépéché à MM. deBroglieel de Bel le- Isle, et qui étoit accompagné d'us autrecourrier et d'un passe-port de M. d'Harcourt. Ce courrier a été jusqu'auprès de Prague, où l'oflicier qui commandoit le blocus n'a pas jugé il proposdelelaisser passer; ill'a envoyée M. le Grand-Duc, lequel l'a fait passer à cette armée-ci avec un trompette, sans avoir néanmoins fait ouvrir ses paquets.
Dans ce moment les ennemis passent le ruisseau qui est vts-à-vig notrecamp,et se mettent en bataille d.iDs le desseia de nous combattre demaiu lorsque nous en sortirons.
E ULt: DE Chevbi
Prague, -a leplembre 1742.
L'aboadance commence à revenir dans Prague ; les vivres y entrait de tous les cités. Une partie de nos troupes, qu'on a fait camper au village de Libben et Petespin, sur le chemin de la Saxe, nous font espérer d'avoir bientôt notre communication totalement libre. Kout nous sommes aus^ élargis en brûlant les ponts que les eanenvf avoient construits sur la haute et basse Moldau. Les hussards et les pandours se fout à présent une espèce de guerre civile, les premiers voulant s'opposeraux désordres que commettent les seconds; etceuic\, ne voulant point se soumettre à cette discipline, tirent sur lesBosgards toutes les fois qu'ils en approchent.
Chouy, 3$ tepttmlire
Il parolt par les nouvelles de M. de Belle-Isie, que M. le Deux-Ponts n'a pas été seulement blessé ; qu'il ; a jours de tranchée ouverte devant Prague; que nous jours demeurés, dans ce temps, dans des ouvrages extérieurs faits par M. de Belle-lsle dès le eommeneecnent du siège, et que depuis que les ennemis se sont retirés de devant la place, M. de Belle-lsie a i^ combler leurs tranchëes.
S4. Lettre d'un oificieb dis l'arkég dv haréchil de Mit llebos. Du cliUDp de PlDineraut, 39 Eei>tanbre 1743.
Le 23, notre armée est partiede WaidhausGn à six heures du matin; notre arrière-garde aéte attaquée par 12 ou 1,500 hussards, qui, après avoir caracolé environ deux heures sans nous avoir Ëiit d'autre mal que de nous inquiéter, nous ont après laissés tranquilles. Hous avons continué notre route à Flans, distant de six heure de Waidbausen, où nous devions aller camper le même Jour; mais le mauviûs temps et la longueur du chemin nous en ont emp^diés. L'infanterie n'a pu arriver, et encore en partie, que le lendemain 2Ï, sur les sept heures du matin; et la cavalerie, après vingt-trois heures de marche continuelle, est arrivée à six heiffes le lendemain 23. Aussi M. le maréchal de Maillebois avoit fort envie de nous faire marcher bHit de suite le même jour; mais l'impossibilité de pouvoir mener toute son ui^terie aucampdeTirschevreit, encore trois lieues par delà, l'a
détenniné à laisser séjourner son armée le 23. 11 a bien eu raison, caf la moitié de son infanterie n'auroit pas joint sûrement; nous avons appris, le 22, que M. le duc d'Harcourt, avec un détachement de 1,500 hommes et 1,800 de M. d'Armentières , s'étoit emparé de Plan le 20, et qu'il avoit pris prisonniers 250 chevaux et 200 hommes à pied. L'arrivée de l'armée de M. le prince Charles l'a obligé de se retirer de cet endroit et. de joindre l'armée cte M. le comte de Saxe, qui est à la tête des défilés de Mahring et sur les hauteurs de Plumerauf depuis le 21.
L'armée du prince Charles occupe les montagnes des débouchés dans la plaine de Plan et de Pilsen, vis-à-vis nous, et présente un front égal à notre armée, quoique bien inférieur, plusieurs déserteurs ayant assoré qu'elle n'étoit que de 35,000 hoïnmes.
Position du camp du prince Charles.
Sa gauche appuyée à Heilereutz, Plan derrière son centre, et un village, dont je ne sais pas le nom, devant, où il a mis beaucoup d'infanterie, et la droite à Kuttenplan ; un ruisseau et des marais continuels, forment le front de nos deux camps et séparent nos deux armées.
Le 24, notre armée a campé à Tirscheureit ; le 25, à Mahring. L'infanterie de la seconde, troisième et quatrième colonne étoit partie le matin pour joindre l'armée de M. le comte de Saxe. Le 26, notre cavalerie et l'infanterie de notre première ligne a joint l'armée, et tout est rassemblé présentement.
Le 27, notre gauche s'est étendue et s'est appuyée à deux villages, dont nous nous sommes emparés, au bord du bois et près des montagnes. L'armée du prince Charles a longé aussi sur sa droite. Nos mouve^ ments sont pour sortir de Tendroit où nous sommes, et ceux des ennemis pour s'opposer aux débouchés.
Le 28, nous avons fait un fourrage ; les ennemis ont attaqué l'escorte ils ne l'ont pas forcée, mais ils nous ont tué du monde. M. de Montfort, premier factionn^eà la tête des grenadiers, a été tué; M. Le Camus, capitaine de grenadiers, blessé dangereusement; 1 lieutenant de grenadiers pris ou tué (tous officiers de Champagne) ; 1 capitame et 1 lieutenant de Poitou pris ou tués, et 62 grenadiers qui manquoientà Tappel, de 180 qu'on avoit envoyés pour l'escorte. M. de Montasse, capitaine de dragons, a Tépaule cassée et deux coups de fusil au travers du corps, et plusieurs officiers tués ou blessés dont je ne sais pas les noms. On prétend que les ennemis ont perdu autant que nous ; on leur a pris 5 chevaux de hussard.
On croit que nous décamperons demain.
Notre armée est au moins de 50,000 hommes. Dans toute autre po'
sition la pariie pourroît être inégale, quoique. b cavalerie soit cependant plus nombreuse, en eoraptaut le bon et le mauvais.
ià. LKITBE de m. HE PUYSTEEX.
A Nendort (I)„Ge 1 octobre 17*1.
Je ne vous manderai point les détails de notre position actuelle, et les fautes qui nous y ont conduits par degrés; Je vous dirai seulement qu'elle est telle que je ne vois que la paix , un combat ou ime lionteuse retraite quila puissefaire changer, à moins que M- le maréchal de Broglie, plus libre présentement dans ses mouvements, ne s'échappe de Prague pour nous rejoindre. .
5G. T:ETTBE ne M. de Pcysieux.
A Neudorf, le ti
•« ITM.
Les ennemis firent avant-hier un mouvement par leur droite, et vinrent établir un petit camp de cavalerie sur notre gauche , à la portée du mousquet ; ce mouvement ne fut que le préliminaire d'un plus considérable qu'ils firent faire hier du même côté à un plus grand corps de cavalerie, et dont ils favorisèrent la marche en faisant faire pendant ce temps-là une escarmouche surlefrontdenotrehgnepar 3 à 3,000 hussards ou pandours, auxquelsnous opposâmes quelques compagnies de grenadiers et tous les piquets de notre cavalerie et des dragons, qui se distinguèrent. Nous y avons eu 20 â 30 hommes tués ou blessés, et plusieurs officiers subalternes ; la perte des ennemis a été à peu près , égale. Nous nous emparâmes d'un village qu'ils occupoieut vers leur Centre , et nous y portâmes quelques pièces de canon ; mais tout cela n'a point empêché qu'ils n'aient fait par leur droite le mouvement dont ce petit combat a été vraisemblablement l'objet, mouvement qui nous resserre dans nos subsistances, qui les approche de la rivière d'Ëgre (3) et qui, les mettant entre Prague et notre armée, rend notre jonction avec M. le maréchal de Broglie plus difficile. On donne pour certain que ce général nettoie, au moyen des derniers détachements qu'il a (ait faire, le chemin de la Saxe, et qu'il s'est emparé de Leitmeritz, situé à l'embouchure de la rivière d'Ëgre, qui lui pourra faciliter dans la suite sa retraite en se couvrant de cetterivière.Onpeose que nous nous retirerons d'ici demain ou après, et que nous tâcherons de gagner Ggra par nos derrières.
(I) Village (le Bolifrntr è2lkues3/4 au suit d't':inliogi>u.
Lrttbk de M.,be Puvsieix
A Albereut, Il nctnbK l»l.
Nous sommes partis hier à sept heures du soir de Neudorf pour arriver ici après une raarchenocturne de di\-huit heures, et par un temps et des chemins abomionblesi nous repartons demain pour gagner Kgra; ct^tte journée sera moins longue, mais encore fort pénible. Notreobjct paroU Être de faire notre jonction avec M, le maréchal de Broglie, en nous couvrant de la rivière d'Ègre ; il est à craindre que uette manreuvre ai fatigante pour les troupes ne devienne inutile, et que nous ne retorahions dans le m^me embarras où nous étions h notre dernier camp , AI. le prince Charles pouvant se porter avec son armée en bien moins de temps que nous sur l'Egre, où nous savons qu'il occupe déjà le poste de Kccnigsberg, si le défaut de suhsislance ne l'a pas empêché de faire ce mouvement. Il est certain qu'il nous détruira en détail, ou qu'il nous forcera h le combattre, supposé qu'on ne termine pas rafbire par un accommodement à l'amiable.
58, EXTBAIT d'une LRTTRE DE PBAGUB.
Dali oclolir«lTU[i).
Notre histoire vous est assez connue pour que j e n'aye pas besoin de me justilicr de mon silence. Je viens dans cet instant de recevoir votre lettre du 11 août; Jamais je n'ai mieux senti le prix de la liberté après laquelle nous avons tant soupiré pendant près de trois mois que Ans ce moment. Nos lettres ne sont arrivées que du 7 de ce mois ; on sous distribuées plus anciennes les premières
Depuis que j'ai appris l'arrivée de l'armée de Westphalie en Bohême, j'ai souhaité vivement notre jonction. ; toute votre attention ainsi que la nôtre se tourne à présent de ce côté;quenepuis-ie vous en parler comme témoin oculaire ! je vous ferois des récits vrais, et ce n'est pas peu de chose aujourd'hui où la vérité a tant de peine a percer les niiaj^es qu'on lui oppose ; cependant nous éprouvons â présent combien il est vrai de dire qu'où n'est pas toujours cru eu disant la vérité, lorsque la vraisemblance en est si fort éloignée : c'est notre situation. Tout e« qui nous est arrivé ressemble assez à un rêve, mais à uu vilain rêve , à peu près comme l'histoire du Klississipi [3)„
3âB APPENDICE
avec cette différence qu'au moins daus celle-ci le nombre de» heureux égaloit celui des malheureux, et qu'on iie peut pas endire^ autant de nous à beaucoup pr^. Nous ne savoos quand notre jonctioD se fera avec M. àe Haillebois ; le système favori de l'inactioi subsiste encore. Pourquoi en cliaugeroiton , puisque les honnetus les récompenses et les louaugesensont la récompense? Depuis l'en-, chanteurMerliniln'y apaseuunhommecommcM. tleBroglie. Noua nous frottons les yeux comme Sanoho-Pança, et nous ne voyons que des moulins àventau lieu de géanis.nouasommesapparemment trop près du tableau, qui demande h être vu dans l'élojgnenient. Que ne pùis-je vous rendre la seule des pensées dont tout ceci nous accable dans des moments ! Un jour je serai plus à portée de vous parler. Vous avez su sans doute bien des particularités dusiége de Prague. Je voudrois pouvoir vous envoyer une relation exacte de tout ce qui s'y est passé, comme aussi des événements qui l'ont précédé et qui l'ont suivi; jevous assurK que vous apprendriez des choses dont il n'y a aucun exemple, et qui ont besoin d'être certlGées par autant de témoins pour pouvoiï^ être crues. Le siège de Prague sera une époque constante de la fermeté et de la valeur des troupes françoises ; ce n'est point par les braS que nous péchons ordinairement, c'est par la tSte; et quand il s'en trouve une dont les siècles à peine en fournissent quelques exemples, toute notre politique , toute notre adresse se tourne à la faire né^iger, à lui (5ier un commandement dont elle seule est capable, et à a'qccuper avec plaisir a la charger de la mauvaise réussite d'un évétumeot, pour détourner les yeux du public de la véritable cause, qui est plus près de Paris que de Prague. Que d'evemples de ceci daus l'histoire de France et même assez proches de notre temps ? Nous avons vu id ce que peut faire un cccur citoyen malgré tout ce qui pouvoit le Abuler, M. le maréchal de Belle-Isle a travaillé sansrelAche ; nialgrérin< commodité d'un rhumatisme très- douloureux, il alloit deuK ou troîsfois par jour visiter les travaux, feu ou poiut aidé parles ingénieurs, il s'est vu obligé d'inventer et de conduire tous les ouvrages qu'il a faits pour disputer les approches aux ennemis; il animoit les travailleurs par sa présence et ses libéralités. Se restreignant à la qualité de lieutenant de roi de Prague , il se prétoit aux détails réservés ordinairo-v ment au major de tranchée.; tout passoit par ses mains. Personne ne lui pouvoit refuser son admiration. La netteté des ordres, la facilité du détail immense danslequel, heureusement pournous, il a voulues* trer, l'air d'intérêt avec lequel il parloit aux troupes et ofGciers, leS' précautions qu'il prenoit sans cesse pour Irur sûreté et commodité,, celles qu'il prenoit pour l'intérieur de la ville, ayant également à lA défendre de ses ennemis au dehors et des intelligences qu'ils avoieul au dedans, toutes ces qualités sont moins admirables que sa constance
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et sa modération, que rien n'a pu déranger, malgré les épreuves auxquelles on les mettoit tous les jours. Que faisoit son collègue pendant tout ce temps? On n'oseroit le dire, par intérêt pour Thumanité. Au coin de son feu , dont il ne bougeoit presque point , chagrin des succès qui suivoient les dispositions que M. de Selle-Isle faisoit pour les sorties journalières, il avoit la foiblesse de le témoigner ; il faisoit plus, il déclamoittout haut contre tout ce que Tautre faisoit ; il Ht mettre même à Tordre, chose inouïe, que les troupes étoient trop exposées dans les ouvrages faits par M. de Belle-Isle, tandis que chacun convient que c'est par là que nous avons ralenti toutes les approches des ennemis. En un mot, j'en reviens toujours à dire que Ton sera obligé de se taire sur tout ce qui s'est passé ici, parce que personne ne voudra y ajouter foi. Il n'entre point d'humeur dans ce que j'ai dit. Je connois peu ou point M. le maréchal de Broglie ; mais je sais que ses plus grands partisans ne peuvent disconvenir que ce n'est plus le même homme. Le défaut de mémoire , l'emportement, l'humeur, trois attaques anciennes d'apoplexie^ dont il reste encore des traces assez fréquentes, qu'on appelle chez lui vapeurs,. une vue extraordinairement baissée et une surdité considérable, composent le général qui va décider du sort de 80,000 François qui sont ici à ses ordres. M. de Broglie a été extrêmement brillant a la guerre autrefois, tout le monde en convient ; mais l'âge et les infirmités l'ont bien changé, et il n'est pas trop fort de dire qu'il n'est plus fait aujourd'hui pour commander. De tous ces détails il y a une conclusion à faire; c'est qu'il faut la paix, puisqu'on ne peut faire la guerre. Celle de Bohême est vue de mauvais œil en France : on a raison , nous en souffrons nous-mêmes ici bien autant ; cependant il n'y avoit qu'un moyen delà fioir promptement, ettout a conspiré à le faire échpuep.
Exposé simple hais vbai de quelqovs faits EteniTiBLS ab
BrVÉS AYANT , PENDANT ET APRÈS LB SIBOB PB PBA«UB (1).
^vatU le iiége.
Des officiers de mérite, dont deux étrangers, qui st sont trouvés à toutes les actions , assurent que si le maréchal de Broglie avoit voulu se servir de son expérience, de sa sagesse et de sa valeur, et que, met* tant toute humeur à l'écart, il eût trouvé bon de suivre (es avis et les conseils qu'on lui donnoit, il auroit battu las AutrichieBS partout, et que kmi qu'ils eussent été à portée d'assiéfnr Prague il les auroit forcés d'abandomier la Bohême.
(1) Cet exposé doit être de SI. de MoBtreuU.
Si cependant après avoir eu, par sa faute, le malheur ffétrc obligé de se retirer sous leuaDoade Prague, il s'y étoit campé ainsi qu'on le lui conseilloit et que la situation des lieux l'exigeoit, il auroit déconecrlé et fait ( suivant les apparences ] échouer les dessems et les entreprises des ennemis, et se seroit conservé des sorties pour pouvoir foui^ ■J rager sans coup férir et fournir à son camp et à la ville de Prague ce qui y eût été nécesseire.
C'est donc à ce général seul que l'on doit imputer l'espèce de honte qu'une armée des plus valeureuses et des plus courageuses du monde' a eue en cherchant son eatut dans udc ville, tandis qu'elle auroit pu battre et détruire son ennemi en pleim
Peiidani le siège.
Après que M. le maréchal de Broglie a été dans Prague avec son armée, les Autrichiens ont assiégé cette place, qui par elle-même est de très-peu de défense, et qui n'a eu d'autres fortilicalions que celles que la vigilance et l'intelligenr« de M. le maréchal de Belle-lsle et de ceux qui éloienl sous ses ordres ont eu le temps de faire.
Les troupes, certaines d'arrêter et de vaincre tous les efforts des ennemis, étolent d'unesécuritéd'âmequialtoità la gaieté; elles avoient le pain, le vin , la bière et les légumes eu abondance ; le mouton , la volaille et le cochon no manquoient pas; il n'y avoit que le bœuf qui étoit si rare que l'on a été obligé de manger du cheval, dont les troupes se sont très-bien accommodées. On faisoitmémedes plaisanteries en disant aux cavaliers qui tracassoient leurs chevaux : ■ Messieurs, ménagez nos boeufe. » 11 est à remarquer quesi M. le maréchal de Broglie avoit mis en usage les expédients qu'on lui a fournis pour avoir des bœufs, on en auroit eu très-aisément.
Les ennemis ont battu cette place l'espace de vingt jours de tranchée ouverte. Ou prétend qu'ils ont tiré ou jeté dix mille bombes ou bou' lels, sans y avoir fait beaucoup de dommage.
Les assiégés ont fait tous les jours des sorties. T^s carabiniers, si nombre de 220, furent a la tête de la première , marchèrent à petite pas à l'ouvrage qu'ils dévoient attaquer, et quoiqu'ils fussent horriblement incommodés par le feu perpétuel qu'on faisoit sur eux, leur marche ne fut point déconcertée ni leurs rangs dérangés. Ils avancèrent fermes et serrés comme un rocher jusqu'au bord de la tranchée; y Étant, ils firent leur décharge, et en même temps sautèrent dedans, oùh ils égorgèrent tout ce quis'yrencontra. Tout étoit nettoyé et la besogne. faite avant l'arrivée de ceux qui dévoient ^es soutenir.
Ces mêmes carabiniers trouvèrent convenable d'aller, en s"eu retournant, remercier ceux qui les avoient si bien salués à leur sortie. LÂi
te
le'
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les cpups de carabine pleuvoient comme grêle , et si les officiers qui commandoioit la sortie ne les eussent forcés de se retirer, ils auroient emporté cet ouvrage. En un mot, ce que cette troupe a fait dans toutes les occasions où elle s'est trouvée ne ressemble à rien, et ri^ ne peut lui être comparé. *
Dans toutes les sorties que les assiégés ont faites, ils ne sont jamais rentrés qu*ils n'aient détruit les ouvrages qu'ils ont attaqués, et tué, Messe ^ fait priscmnières les troupes qui défendoient ces ouvrages , et avancé les leurs (je veux dire les ouvrages des assiégés), de façon qu'il paroissoit que c'étoit les troupes qui étoient dans Prague qui assiégeoiesDi le camp des Autrichiens, et non les Autricbi^is qui assiégeoient Prague.
L'on assure que les ennemis ont perdu dans le siège plus de 8,000 hommes de leur infanterie, et s'ils Tavoient continué, leur armée y auroit péri par la valeur et Tintrépidité des assiégés, qui dans les sorties qu'ils faisoient jour et nuit alloient aux attaques avec la même gaieté que s'ils avoientété au bal. Les.soldats étoient tellement accoutumés au feu. qu'ils jouoient aux cartes dans les endroits les plus dangereux.
Jprés le siège.
Les assiégeants , lassés et rebutés par une aussi vigoureuse défense , (mt enfin levé le siège. Lorsqu'ils sont décampés, il restoit dans Prague 25,000 combattants, 2,500 malades et plus de 9,000 chevaux propres à remonter toute la cavalerie.
La plupart de ces 9,000 chevaux appartienn^t ou à des officiers de cavalerie, qui, ayant trouvé le moyoi d'avoir des provisions de fourrages, ont non-seulement conservé les chevaux qui étoient à eux, mais même oi ont eu de ceux qui étoient destinés pour la boucherie , ou à des officiers d'infanterie qui, ayant aussi bonne provision de fourrages, ont troqué leurs bidets contre des chevaux de cavaliers et de dragons et ont même augmenté le nombre de ceux qu'ils avoient, dans l'espérance de s'en défaire avantageusement.
L'on étoit convenu avec tous ces officiers, tant de cavalerie que d'infmterie, qu'ils donneroient leurs chevaux pour remonter la cavalerie, les dragons, les hussards, et que le Roi les leur payeroit un prix avantageux.
G^te convention faite et arrêtée, l'on informa le marédial de Broglie; et on lui proposa , de l'avis de toute l'armée , de faire suivre les Autrichiens par 5,000 chevaux et 6,000 hommes d'infanterie ; que les ennemis, qui s'imaginoient qu'il n'y avoit pour ainsi dire pas un cbeval dans Prague , seroient bien étonnés de voir une aussi nombreuse cava-
362 APPKNDiCF,
lerie; qu'on ge faisoit fort de proQter de leur surprise p nu r leur enlever leur artillorie el s'emparer du poste de Pisck.
Cetteproposition, quoiqu'approuvéede toutesks troupes, dont cbanui ne demandojt pas mieux que d'être choisi pour la mettre à exécutiovi »c fut pourtaut point goillée de M. le maréchal, qui là refusa tout net^ eu dJsaut que leg ofBeierR serolent bien dupes de donner leiirs chevaux, puisqu'ils D'eu seroienl jamais payés.
Toutleiuondeaétéoutréde ce riifiis, et Tonne cesse de crier à foreb' qu'il est bien douloureux que l'obstinatioD d'un seul homme, qui ne' voit plus rieu que ses caprices, porte un préjudice irréparahleau Boi ot a l'empereur, qui en est la victime, et l'on est dans un éionnement inexprimable de ce qu'il né se trouve pas quelqu'un qui sache fa'\n entendre les justes représentations qu'on devroit faire dans une occasion où il y va de la gloire, de l'honneur et de l'intérêt pressant et urgent de la France.
ExTHAiT d'uke Lettre du maréchal de Maillebois
DU camp de Sditackcntcrtli, du Ifl oclobre an star.
J'ai tenté tous les moyens de percer jusqu'à mejsconfrèresàPragaeil ce qui étoit ma mission. Mes premières manœuvres ont engagé ]t graud-duc à lever le siège, ce qui les a mis au large et en état de sera-' vilailler copieusement. J'ai heurté ensuite à toutes les portes, <hi p< mieux dire à toutes les gorges, qui conduisent en Boht^œe; j'ai trouvé partout le grand-duc bien établi avant moi, avec d'autautplus de iaeiiHé' qu'il décrivoit toujours la corde et que je faisois toujours l'arc.
J'ai tenté ensuite le passage le long de la rivière d'Eger, sur la seil de M. de Broglie, et croyois que par cette raison il le faciliteroît. d'autant plus efûcacement que la Cour le souhaitoit, mais je n'ai pi l'ébranler pour favoriser notre jonction, qui nese pouvoit faire sans m;^ secours, tant pour l'opération militaire que pour les vivres dont a n'avions pas suflisamment pour arriver jusqu'à lui. Mon confrère Bellss- Isle me niarque dans ses lettres tout ce qu'il lui a proposé à ce M^i mais sans pouvoir l'y en^ger.
T^es choses en cet état, je n'ai d'autre parti qu'à rétrograder poutft chcrclicr à vivre soit dans le haut Palatiiiat, soit uillcurs, en att£ndaa(l les ordres de la Cour, qui n'ont jamais dû vous<:auser inquiétude w. l'événement d'un combat, car, soit dit entre nous, « favoU lettre dit' 1 1 septembre quime défendoit de melicrer à aucun événententgiUptt être doiileax o. Peseï bien ces termes soulignés. Il est vrai que (M une lettre du 38 du mËme mois, arrivée le â octobre , on me délie Iff usains , et on me permet d'accepter le combat si on me le prûenHi
mais le mom^t étoit passé, et de le recevoir et de le pouvoir donner. De ce détail vous conclurez qu'ayant fait de ma part tout ce qui étoit humainement possible , j'éprouverai, comme cela arrive toujours, la censure des gens mal instruits ou de mauvaise volonté, et que Ton ne peut instruire parce que Ton ne le peut sans dire beaucoup de choses qu'on ne peut dévoiler etqui chargeroient ceux qui ont contribué à nos malheurs. J'aime mieux n'entrer dans ces détails qu'avec mes amis et mes maîtres, persuadé qu'ils rendront justice à ma conduite, dont ils n'ont ignoré aucunes circonstances.
Lbttrb de m. le comte de Saxe à M. le maiubghal
DE MAILLBBOIS.
D'Elnbogen , 20 octobre 1742.
Quoique mes avis n'aient pas prévalu, je suis trop attaché au service du Roi pour rester dans le silence dans une circonstance si importante que celle où nous nous trouvons. L'idée d'aller sur Tlnn est une chimère; rinn n'est pas une rivière à passer devant 20,000 hommes qui n'ont au plus que douze lieues de terrain à garder. Le reste de l'armée des ennemis remettra le blocus devant Prague, et notre brave armée qui y est y sera prise. Je ne saurois me vaincre sur la douleur que me cause une idée aussi affligeante. D'ailleurs tous nos chevaux de trait sont hors d'état d'aller, et Tarmée périra dans les fatigues de cette opération dans une saison aussi avancée que celle où nous sommes. Il y a une position à prendre, qui ne sera peut-être pas du goût de M. le comte d'Estrées , aux avis duquel il me paroft que vous déférez ; c'est de vous mettre derrière la Naab, en cantonnant la droite au Danube, le quartier général à Amberg, et la gauche tirant vers Egra. Vous pourrez tirer vos subsistances par le Danube, par Nuremberg et par la Franconie. Les ennemis ne sauroient s'établir entre la Bohême et la Naab , le pays étant trop pauvre et trop âpre pour qu'ils puissent y vivre ; ils s^ont obligés de subsister dans la Bohême , à une assez grande distance de vous, pour être averti à temps de leurs mouvements ; d'ailleurs vous conserverez une position qui en imposera à l'Allemagne.
L'événement de la guerre n'est pas décidé, ce qui tient les esprits en suspens ; et si enfin le Roi veut que son armée se rapproche des bords du Rhin, l'on a le temps de faire des réquisitions, des magasins, des arrangements de marche sur plusieurs colonnes par cantonnement, les princes d'Allemagne ne pouvant exiger de la reine de Hongrie de ne pas suivre nos troupes^our la ruine du pays, ce qui conservera nos troupes et les remettra en état d'arriver en bon ordre sur le Rhin.
Sans ces précautions nous serons obligés de camper et de fourrager; nous révolterons tous les peuples par où nous passerons, et nous
pcrdroDs notre armée. Voilà, .Monsieur, i de vous devoir reprcseotcr.
J'ai rhoDDeur d'élre, etc.
f que j'ai cru de mon i
LETTES de m. de Pl'VSIEUX
Ad ritnp tous Egra, 2t oclobre 17(1.
Li?s deux droites de la première et sei;onde ligne sont parties <x matin pour aller campera Waldsassen, etde lààTirsclieDfeit.d'oùelles dirigeront leur marche sur Amberg. Les deux gauches partent den et suivront la même roule. La réserve de M. le comte de Saxe j le lenderaainetferal'arrière-gardede tout. L'on adonné le paiD à I l'armée pour neuf jours, à raison d'une livre seulement par i l'espèce manquant.
M. le prince Charles marche avec uue partie de son armée sur et Kœûigswart ; il a laissé aussi un corps de Hongrois £ur nos derrîèrq et cela dans la vue sans doute de nous observer et d'être h portée de~~ nous harceler. Les hussards no'js enlèvent journellement quelques pièces. Ils pillèrent il y a trois jours l'équipage de M. de Refuge. Nous nous afïoiblissons en détail, et de manière qu'avant la fin de décembre _ l'on peut compter que nous serons réduits à la moitié.
On disoit ces jours passés que le comte de Sa.te s'en retoumoit U Dresde; mais cela no se conlirme pas, et l'on croit qu'il attendra Ifl dénoûment de cette campagne, pendant laquelle l'on peut dire qu^P s'est acquis ix juste titre la réputation d'un homme de guerre et d'oi général.
Lettre de M. de Puvsiei
A S1ait(-Am-Ilo[, 0 novembre ITV2.
L'armée arriva hier ici. Trois brigades d'infanterie et dh escadro de dragons aux ordres de M. de Balincourt partiront dans deux o trois jours pour se porter par la rive droite du Danube à Braunau s la rivière d'Iun, où M. de Seckendorf , maître du reste de la Baviètl s'est retranché pour être en état d'y tenir ou de se défendre cont(^ M. de Bernklau, retranché aussi à Scharding et dont le corps d'ara se fortille journellement. L'on dit que l'armée du Roi suivra ce détachement aussitôt que nos ponts, qui sont a Ingolstadt, seront descendus; et en attendant on en fait construire uu de radeaux âDonailstaufpourytairepasSerles troupes de M. de Balincourt, M. deSeoheitdorf demandant ce secours avec beaucoup d'empressement pour attaquer J S''harding, ce qui pourra réussir si M. le prince Charles , dont l'i
pourattaquet,J dont l'armôeS
étoit Bvant'hier â Cham, et qui a poussé une tête à Werth, ne trouve pas le moyen de passer le Danube entre Deekendorf et Passau ; car dans ce cas ils arriveront sur l'Inn avec M. de Balincourt, ce qui lui sera cependaDi d'autant plus diflîcile que les pouts de ce prince sont à Passau et que les troupes impériales occupent sur le Danube les postes de StraiibJQg, Deckendorf, Winzer, Osterhofen, Vilshofen et autres. Tous ces postes, excepté StrauLing, ne tiendront pass'ils sont attaqués; mais ils retarderont les opérations de l'ennemi et nous feront ga^er du temps.
L'on attend dans peu de jours l'arrivée du maréchal de Broglie(l). Le maréchal de Belle-Isie, reprenant par son absence le commandement de l'armée de Bohême, va prendre de justes mesures pour remonter la cavalerie, et la Cour doit, dît-on, envoyer 30,000 hommes de milices pour recruter toutes les troupes que le Roi a en Allemagne. Elles en auroient d'autant plus de besoin qu'elles seront incessamment réduites à la moitié. L'on est persuadé que M, le prince Cliarles prendra le parti de regagner Pass.iu et de défendre les bords de la rivière d'inn, qui seront pour nous ( à ce que l'on croit) le non pins ultra. Quoi qu'il en soit, il semble que nos affaires prennent une face plus riante ; mais la saison est bien avancée et les troupes bien fatiguées.
^H 64 1 Letteb de m. de Puysieux.
^^ A SlBdt-4ni-Hof, le 12 novembre 17*3.
M. de Balincourt (ainsi qu'on l'a mandé la semaine dernière) a passé leDanubeâDonaustauf.surun pont volant, avecenviron 10,000 hommes pour se porter en diligence à Brauoau et mettre M. de Seckendorf en état de s'y soutenir et même d'agir si les circonstanees le lui permettent. Depuis ce temps-là M. le princedc Conly a suivi œ corps, à deux jours de marche, avec 8 escadrons de dragons, 16 de cavalerie et la brigade de Marsan. Hier, M. de la-Mothe passa le Danube audit Donaustauf avec deux brigades d'infanterie et deux de cavalerie. Aujourd'hui M. de Maillebois a marché sur la même route avec la gendarmerie, deux brigades de cavalerie, deux de dragons et deux d'infanterie. Demain il passera encore quelques brigades, et dans deux jours le reste de l'armée suivra. De cette façon, toutes ces différentes divisions seront à portée de se donner la main et subsisteront plus aisément. Il } A lieu de croire que celle de M. de Balincourt joindra M. deSecken-
.) Le nuréclial de Mailleboix Tut remplacéîi l'armée di hal deBn^îe.
docf sans être inquiétée, n'ayant point appris jusqu'à présent que M. Ilprince Charles, qui a repris les iwstf s de Deckcudorf, Nîeder-Allaich, Winz(ir et IleDkefsperg, ait fait remonter son pont de Passau. Il paroltroit au contraire que ce priuce ( dont nialtieureusement nous ignorons presque toujours les mouvements et les véritables forces, ce qui fait que nous n'allons jamais qu'en tâtonnant) voudrait se 1)onier à couvrir l'Autriche en'gardant Suharding et Passau, et tenant toujours cependant un pied dans la Barière, à la rive gauche du Danube. Quant à nous, notre objet pproît <;tre d'aller prendre des quartiers dans la basse Bavière, en portant notre druiie è Braunau sur l'inn, et notre gauche à Landau et it Landrol sur l'Iser. Il faut voir présentement si, par les manoeuvres de l'ennemi , nous lui donnerons la loi; il a ""~ triste et dangereux de la recevoir de lui.
Par les dernières lettres de Prague, il paroissoit que M, le raatéé de Belle-lsie étoit encore fort resserré, ce qui prouverait que M. 1 prince Charles , ébmt eneore en force de ce c^té-là , ne le seroit pari H celui-ci.
Onfortiile ce faubourg (l) pour y établir des fours. Comme i vivons au jour le jour, et que rien n'est préparé d'assez loin, no^ sommes à la veille de manquer de pain; et cela retiendra peul-é ici le reste des troupes quelques Jours de plus.
L'on attend à chaque instant M. Il: maréchal de Broglie. Le conj de Saxe est toujours avec sa réserve à Kirn proche de Regenstauf-
Extrait u'uNE LsTTRB deFba.»cfobtdu SSnovsiiBKElTti
J'ai reçu cette nuit un courrier de M. le maréchal de Belle-Isie an une de ses lettres, du 16 de ce mois. L me marque que le 13 il a fait faire un fourrage général sans avoir rencontré aucun ennemi , parce qu^il lui uvoit donné te cliangeen laissant transpirer la veilleifu'il fourrageroit d'un cûté, où il Ta été chercher avec uu gros détachement pour interrompre le fourrage, pendant qu'ils fourrageaient de l'autre. Il m'a ajouté qu'il a suffisamment de vivres pour faire morfondre le priuce deLobkowitz, en attendant qu'il trouve l'occasion de lui donner quel---* que coup de patte sur le premier corps ou quartier qu'il trouvera J| portée.
Le prince de Lobhowitz, avec une partie de sou armée, est actuéll ment à BruudeisB , entre l'Elbe et la Moldau , couvert de bois et de i
(I) Sia(lt-Affl>nor, qui est, comme on l'a dit précëJemment, un Ikubourg «
vines entre l€i àmx rivières ; une autre partie est en deçà de la Moldau, couvert de la Beraun. Le reste est avec M. de Saint^lgnon, entre Schlan et le ruisseau de Wilvan et la rivière d'Egra; tous ce$ corps forment ensemble 18 ou 20,000 hommes.
ExiBAIt ]>*|}NB LeTTBE DATBB I>B SAIMT-OmBB LB 18 NO
YBMBBB 1742(1).
On commence enfin à songer à des quartiers d'hiver pour cette année; on lève aujourd'hui le camp sous Dunkerque, et Ton en fait entrer 10 bataillons dans cette ville avec les 4 escadrons de M ailly ; le reste se partage entre Gravelines, Berghes, Bourbourg, Calais et Sain^ Orner. Le régiment des cuirassiers marche à Calais, Ardres et Guines, et 6 bataillons de ceux qui étoient à cette gauche marchent à la droite pour remplacer les gardes françoises et suisses, qui ont, dit-on. Tordre de retourner à Paris. Par cette position, M. le maréchal (2) a à cette gauche 30 bataillons et 10 escadrons en état de se porter en moins de douze heures sous Duokerque , si par hasard il prenoit fantaisie aux Anglois de faire pendant l'hiver quelques tentatives sur cette place (ce que je ne saurois croire qu'ils fassent) ; mais ce que M. le maréchal a encore de meilleur à leur opposer, c'est cinq pieds d'eau qu'il peut mettre en quinze heures de temps dans tout le pays depuis Saint-Omer jusqu'à Berghes^ Gravelines, Dunkerqueet même Nieuport.
Rblation bb cb qui s'est Passé à Lbitmbbitz (3)^ depuis
LE 18 NOYEMBBE jusqu'au 25 (4).
Le 18 novembre, les ennemis répandirent le bruit^ dans les quartiers qu'ils occupoient autour de Leitmeritz, des deux côtés de l'Elbe,, qu'ils alloient se replier en Autriche ; cette nouvelle fut confirmée par les ordres de partir que reçut, le 19, à trois heures du matin, le quartier de Broschan, de l'autre côté de l'Elbe, sur TEger.
Le 19, les mêmes nouvelles furent confirmées par tous les paysans.
(1) Cette lettre est probablement de M.'d'Havrincourt.
(2) Le maréchal de Noaillea.
(3) Leitmeritz, ville de Bohême > sur TElbe, un peu à gauche du confluent de l'Eger.
(4) Cette relation est du marquis d'Ârmentières, colonel du régiment d'Anjou et brigadier des armées du Roi , qui commandait la place de Leitmeritz , dans laquelle on avait mis 800 hommes de garnison.
m» APPENDICE
Le 30, les Croates qui avoient le poste le plus avanœ vers Lritinerils,^ ducôtédeSahorsan, ne parurent point à leur ordinaire dans k jour; il nous fut rapporté par les paysans que les troupes dévoient s'en aller. Dans la nuit du 30 au 31, on apenjut de grands feux du cdté d« Sahorsan, ce qui me fit prendre le parti de doubler mes postes et de fair^ coucher tout taaliillé le reste die la garnison.
Le 31 au matin, à huit heures, je fis sortir la patrouille ordinaire de hussards, qui me rapporta qu'il uV avoil rien de nouveau. Sur les dci heures du matin, on dt paroltie une troupe de hussards et plieietns uoupes de cavalerie suivies d'environ 3 à 400 Croates ; on vit distiartemeni des officiers généraux se promener autour de la place et la remnnoitre; ils établirent les Croates dans le fauboui^ de rÉvéché, d'où ils tiraillèrent toute la journée sur nos postes, sur lesquels la supàiorité du terrain leur donnoit avantage; incoavâiier>t auquel j'avtMS nmédté en faisant enterrer et traverser les postes le plus qu'il éloit poisible. La place reconnue , la cavalerie se replia , laissant les villages les plus voisins de Ldtmeritz occupés par des hussards. J'eus iio>jvdle ijaus la journée qu'ils avoient promis le pillage de Leitmeiitz â leurs Cioales; j'ajoutai foi a cette nouvelle, croyant qu'ils poamieai être presses de prendre Leitmeritz. Sur ce , vu la foiblesse de n» ^imism et l'étendue de ma place, je pris le parti de faire coucher tout te monde à son poste, a fis mettre le feu à qoelqties maisons du ^booi^, dont la supériorité de ta position pouvoit beaucoup m'tneoauDoder. Toute la nuit se passa tranquill«nent , à la réserve de quelques coups de fusil qd furent tirés du faubourg.
Le 33, sur tes neof heures, on ^ii paroitre une grosse eoloan^de cavalerie, que je jugeai être de 3,000 chevaux ; ils postênK a arrnaat leurs grandes ^rdes fort près de la ptace , et se mirent e* bataille la ^ucbe vers te haut Elbe. La cavalerie fol suivie par une grorae nlonœ d'infanterie dont les Croates aroient la tête, et jeîo^ev qui pouvoit y avoir 4 ou 6 batailkws de troupes léakes; ds défiUs«Bl les uns et les autres, avec iffectalioo. près de ta pbee, ce ^ ne bv cloil pas nécessaire pour entrer dans leur camp. Quand le camp fa «^, M. le comte de WalUs .1) m'envoya on trampette fOrWmftiat MUe pow nw socnmw de me rendre, à laquelle je lépoadB hukumiiUlmuiI à rbctuteur des armes du RoL En mtee li b^ii qne b tAe de InBS tronfKS parut en deçà de l'Elbe, on corps de M0 A/eam s'anaçi wnrshtfie du pont, de l'autre cAb de cette mièfr. DHsb)o«néc,
(l}bèMtil icI'amMMtriaâtMCt&arr f«b |riK» dcLoèlavib dr
ils renforcèrent leur poste qu'ils avoieut à TËvéché , et dès ce* moment jusqu'à la fin ils ne cessèrent de faire un feu très-vif et très^suivi sur la partie du rempart qu'ils pouvoient voir et sur le faubourg à la queue du pont. Le même jour, ils prirent poste dans le faubourg sur le haut Elbe. Avec si bonne compagnie et si voisine de moi, je ne pus me dispenser de faire coucher au bivac toute ma garnison.
Le 23 au matm, ils nous tirèrent beaucoup des deux faubourgs; ils s'accommodèrent dans celui du haut Elbe, et toute la journée se passa à se tirailler de part et d'autre. Sur ce qu'ils firent passer la rivière à des Croates, je crus qu'ils en vouloient à la tête de mon pont, que je ne pouvois pas soutenir, vu la foiblesse de ma garnison , ce qui me détermina à en faire couper une arche dans la nuit du 23 au 24. Pendant cette même nuit, des patrouilles des ennemis s'approchèrent assez près des postes avancés ; ils se firent feu réciproquement. La raison du peu de monde que j'avois et du voisinage des ennemis subsistant toujours, tout mon monde coucha cette nuit au bivac.
La nuit du 23 au 24, ils établirent une batterie de deux pièces de trois , qui tira le 24 au matin , à la pointe du jour, sur une chapelle re* tranchée qui couvroit la porte du faubourg du haut Elbe et sur l'église Saint-Laureût , dont le feu incommodoit beaucoup les troupes postées dans ce faubourg. Us continuèrent d'en tirer jusqu'à dix heures, et pensèrent tuer M. Duglar. Dans la matinée, le feu recommença trèsvivement dans les deux faubourgs et se soutint toute la jpumée de même. M. de Ruffé, ingénieur, et un lieutenant d'Alsace furent tués, et M. le dievalierde Ballode, lieutenant dans Languedoc, blessé. Ayant remarqué dans la journée que les ennemis en vouloi^t à la chapelle qu'ils avoient canonnée le matin, j'en fortifiai le poste et y mis un lieutenant et 30 hommes, que je fissoutenir, à l'entrée de la nuit, par uae Compagnie de grenadiers ; ce que je jugeai être plus que suffisant pour mettre ce poste à l'abri d'insulté; et de plus j'avois fait tout préparer, en cas d*attaque vigoureuse et qu'on ne pût soutenir ce poste, pour y mettre le feu; Sur les cinq heures du soir, je vis défiler 5 à 600 Croates qui allèrent rraforcer le poste dans le faubourg de TËvéché; ce qui me fit croire qu'ils vouloient tenter quelque chose dans la nuit et me fit porter une attention particulière sur la partie des Dominicains , partie la plus foible de ma place, que Je n'avois paseu le temps de (aire palissader en oitier. Je savois aussi qu'ils avoient des échelles. Toutes ces choses me déterminèrent à fonre coucher ma garnison au bîvac.
La nuit du 24 au 25, entre une heure et deux, les ennemis tirèrent deux coups de canon sur la chapelle retranchée, et en même temps des grenadiers se présentèrent pourFattaquer. T>e lieutenant qui y com* mandoit soutint fort foiblement leur attaque, et plus oampé de sa retraite que de œ qu*il avoit à faire, oublia de mettre le feu. Quoique T. IV. 24
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jt sentis riiaporUinue d« ce posW, je ne Toulua point y envoyer de coiiipagnttv de grenadiers pour le rupruiitlre, ijui ne pouvoieot déboucher et BU former pour cette attaque que sous |e feu des grenadiers ennemis ppat^$ dilM les maisons lirillées qu'ils avoient crénelées, et qui auroient trouvé une reâstauce insurmontable dans la chapelle occupée par les ennemis. Ces raisons m'emp^chèreut de irpubler les ennemis autrement que par un grand feu, et j'ordonnai en même temps qu'on s'enterrât à travers sacs dans \e$ postes que cette chapelle pouvoit voir d'enRIade et de revers, ce qui se lit dans la nuit Sur le£ cinq heiu^ du matin, les ennemis parurent a une barrière du faubourg de ta queue du pDqt, du côtédutiaut Elbe. L.e sergent qui y étoîtpoaUl lit feu, et en sp repliant mit le feu à la maison où il étoit, comme il lui étoit ordonné i le poste de b seconde barrière le reçut. Quelques mo> ments après, par un malentendu et sans ordre quelconque de mof. l'on mit le feu au faubourg intérieur, ce qui força les troupes à se retirer. Les barrières du côté de l'Évêclié aliandonnées, les Croates entrèrent dans le faubourg, d'où, au travers des llammes, ils montèrent dans les fausses-braies et firent effort pour pénétrer jusques dans layille, ce qui n'étoit pas upe tjespgne bien difficile, le faubourg abandonné ; ce qui me détermina à rappeler; et je profitai du moment (lu pourparlcr pour poster la meilleure partie de iqes troupes dans ce càté if la ville que les Croates, malgré la suspensiou d'armes, vouloient foCr^ cer, et où ils tuèrent M. de Ballode, capitaine dans Languedoc, trëf-^ twu s^jet. Detoutesces circonstance s il résulte qu'il n'y avoit point 4^1 parti à prendre que de capituler, et l'on ne poiivoit par les veilles T forcées espérer mieuii d'une garnison qui s'affoibtissoit et que les fa- 1 ligues continuelles mcttoient presque bors d'étal de rendre aucun coii^ j bat. Ma garnison étoit déjà affotblie de 100 hommes et étoit réduite \ I 692 combattants ; ils avoient à garder une enceinte de 947 toises, )iOit ] Mmpris lefaubourgdupont.
LeUre de M. le comte de ff''aliU à M. le ntarguis d'Jrmettéiéret.
^Qsieuii le porps que vous voyez ici est un détauberaent de l*a^ née de H*' le prince de (.obkowiu, qui a les ordres de se rendrumaN tre de Leitncritï à quelque priv que cela peutétre. Les uouditioiu ' que jepeut vousoffrir sontde remettre la villeaux troupes de S- M,R. d'Hongrie et Bohême efi vous reudant prisonnier de guerre.
Les magasins seront consignés aux susdites troupes, les équipagei | de MiU. les officiers leur seront conservés sans aucune violatioih L'endroit dans lequel vous vous trouvez est incapable d'une défoisa;
vous devez savoir qu'il ne vous reste ni secours ni retraite a espérer, et je seroisen conclusion très-mortifié de vous voir, en cas de refus, vous exposer à la cruauté d'un assaut, dont vous connoissez la fureur, l'affaire venant à être poussée à cette extrémité. Je suis^ Monsieur,
Votre, etc.
Signé : Le gomte db Wâlus.
Réponse de M, le niarqtds d'Armentières,
À Leibnerits, le*22 novembre 1749
Monsieur, je reçois la lettre dont vous m'honorez, d'ai:yourd'hui» datée de Sahorsan. Nous ne sommes point ici troupes à craindre les horreurs de l'assaut; nous sommes encore loin de l'essuyer. Le moment arrivé, vous trouverez dans les troupes du Roi mon maître leur valeur ordinaire. Toute la garnison s'est promis réciproquement de se défendre jusqu'au dernier moment. Je suis bien éloigné de croire de n'être point secouru : M. le maréchal de Belle-lsleue me laissera point prendre. Connoissant la façon de penser de V. £x. et de celle de M. le prince de Lobkowitz, je suis persuadé que vous approuverez la mienne et qu'elle me vaudra l'honneur de votre estime, que je serai charmé de mériter (1).
Lettre de M. de Puysieux
Oa cantonnement de Fronteobausen (2), du 24 décembre 4742.
Les cantonnements ne nous fournissent plus aucune matière à nouvelles; je crois même que c'est partie remise pour la campagne prochaine; et il y a toute apparence que nous ne ferons aucun mouve-> ment cet hiver, à moins que nous n'y soyons forcés. La disposition qu'on fait à l'égard de nos quartiers prouve bien que nous ne songeons à aucune entreprise ; la destination de la cavalerie est sur les derrières, sur le Lech ; la gendarmerie prendra ses quartiers à Donauwerth. Ce fait estcertain, ou du moins il le faut croire tel, puisquq M. de Broglie l'a dit hier. L'infanterie bordera l'Iser, le quartier général à Straubing; c'est l'arrangeopient qui subsiste pour le présent. 11 passoit hier pour certain que la gendarmerie partoit le 28 pour ses quartiers.
(1) Le marquis d'Ârmentières capitula le 25, après que les habitants eurent fait entrer des Croates par un aqueduc, et que Tennemi eut forcé les barrières du côté du pont.
(2) Ville de Bavière sur la Vils, à Test de Landshut.
Cet arrangement est bien de notre goût, mais il n'est pas tout à fait de celui de Tempereur ; le 22, M. de Bro^ie en reçut une lettre qui le dénote assez, par laquelle S. M. lui mandoit s'il ne songeoit pas à faire le siège de Passauet deScharding, et qu'il comptoit bien qu'il ne fiuiroit pas la campagne qu'il ne se fût rendu maître de ces deux endroits. En ce cas elle ne seroit pas encore prête à finir, car l'armée qui est réunie entre Passau et Scharding nous feroit trouver bien des difficultés dans l'exécution de ce projet. Selon moi, on en a manqué le moment, qui étoit bien plus favorable lorsque l'armée ennemie étoit divisée et que nous étions sous Braunau. J'avois du moins imaginé qu'on feroit quelque tentative dans ce temps sur Passau, maison n'eiia pas fait la moindre. Si la prise s'en étoit suivie, nous aurions pu dire avoir fait une fin de campagne passable, au lieu qu'en vérité elle est misérable. L'Empereur n'en est nullement satisfait, et je trouve qu'il a raison, car il pouvoit être possible de faire mieux qu'on n'a fait pour lui, en un mot flaire quelque cbose, et on n'en a pas seulement fait la démonstration.
TESTAHEHT de m. le CABDIIfAL DE FLEU&Y.
Chanson sur Vair des Pendus (1).
Malgré l'horoscope charmant Qui me promettoit six vingts ans.
Je touche à mon heure dernière t Dumoulin (2) n'y sait plus que faire.
Approchez, Sire, et m'écoutez, Cest ma dernière volonté.
Je donne par mon testament A Tencin le gouvernement ; Il est devenu honnête homme Dans son ambassade de Rome.
J'aurois sans doute mieux trouvé, Mais Je veux être regretté.
On dira qu'il n'a nul talent, Qu'en tous points il est ignorant ;
(1) Le duc de Luyncs donne dans ses mémoires UM copie de cette chinson ; mais comme elle csi Incomplète, nous la citons d'après le recueil .Maui-epas (t. 31, p. iss décembre itW) («; Médecin.
Mais, Sire, pour le ministère Il ne faut pas tant de mystère :
Vous voyez comme tout va bien, Et si pourtant je ne sais rien.
Le conseil est bien composé « Je rai parfaitement formé ; En mille ans personne, je pense, N'eût pris Orry pomr la finance.
Il est béte, dur et fripon, Hais an demeurant j'en réponds.
Breteuil n'est qu'un vrai freluquet ; Je l'aurois d^à chassé net ; Mais dans vingt ou trente ans peut-être Il en saura plus que' son mattre, S'il s'applique, car du Vernet(0, Lui enseigne tout œ qu'il sait.
Pour Amelot, quand je l'ai pris Cétoit pour être mon commis ; Car en matière politique.
Chacun sait que je suis unique.
Moi seul j'ai FEurope mené ; Elle se tait quand j'ai parlé.
Le Maurepas est un si^et ; Mais trop rempli de son objet', Il veut élever la marine.
Et ce seroit notre ruine.
Xai toujours barré ses desseins De peur de fâcher nos voisins.
Xai mis au conseil d'Argenson ; C*est un fort aimable garçon.
Propos de table et de ruelle, Il jase de tout à merveille.
Prenez-le, Sire, en attendant '■ Pour vos petits appartements.
Quoi qu'il vaque, on peut hardiment L'y placer indifféremment ; .Te le sais par expérience.
Il ne faut talent ni science.
Tout homme est bon à tout métier; Voyez Orry et Tonnelier.
Richelieu subjugua les grands ; Us étoient trop indépendants.
(1) Paris da Vemet
J'ai fait plus , J'ai mis la noblesse Dans la pins eitréme détresse , Le bourgeois , le peuple il bas Qu'ils ne se soulèveront pas.
Les proTinoet n*ont phiê d'argent.
Mais le malheur n'est pas si grand :
Elles Tiyront d'éconoôiie Et redoubleront d'industrie.
An reste, quand Fleury mourra, Fera les yignet qui pourra*
Codicille du cardinal de Fleury en vaveue des fermiers generaux.
Je recommande à tos bontés Mes fermiers, vos enfants gâtés ; J'en ai fait par leur opulence Quarante grands seigneurs en France.
Il faut pour les gratifier Encore un bail du sieur Garlier (1 ).
Epitaphes sur le cardinal Fleury.
Ci-glt un cardinal antique , Mentor rusé, ministre sans éclat, Qui sut pousser la politique Jusqu'à mourir pour le bien de 1* État.
Fleury est mort, vive le Roi!
Sans richesses et sans éclat , Se bornant au pouvoir suprême»
11 n'a vécu que pour lui-même.
Et meurt pour le bien de l'État.
(P. 1» et suivantes.)
(i) Pr£te-nom des fermes.
ANNÉE
JAIfVIEB.
Nouvelles de la Cour et de l'armée. — Maladie deAP^** de Chevreuse. — Arrivée du dievalier de Belle-Isle. — Mort de Télectear palatin et de M. de Breteuil. — Retraite de Bohême» -*- Mort da prince de Bisache* -^ Incendie à Brest; agents de l'Angleterre arrêtés. —Serment de M. delà Mothe, nouveau chevalier d'honneur de la Heine. — Logement de Mme de Flavacourt. — Gouvernement donné. — Maladie du cardinal de Pleury. ^ Voyage de Choisy. — Grave indisposition du Roi. — Visites an cardinârde Fleury. — Mort de la duchesse de Saint-Simon. — Mariage de M. de Laa- 'raguais. — Maison de M™*^ de Maîlly à Paris. — Charges dechAicelier et de grand-aumênfer delà Reine. — Mort du cardinal de Fleury; douleur du Roi. — Feuille des bénéfices donnée à l'ancien évéque de Mirepoix ; l'archevêque de Rouen nommé grand-aumônier. — Mort de M. de Collandre et de M™* de Soyecourt. — M. de Montaigu nommé ambassadeur à Vêilisi». — Élection à l'Académie française de M. de la Bletterid annulée. ^
Du mercredi 2 janvier ^ Versailles. — M. le duc de Bouillon demanda avant-hier Tagrément du Roi pour le mariage de M^^*" de Bouillon avec le fils de H. deGuémené> comme je l'ai marqué ci-devant.
Hier se fit la cérémonie ordinaire des chevaliers de l'Ordre; il n'y a point eu de promotion; M, le cardinal de Tencin (1) fut reçu ; M"*^ la princesse de Rohan quêta; elle n'en fut avertie qu'à huit heures du matin.
Aujourd'hui il y a eu l'office des morts comme à l'or^ dinaire, c'est-à-dire suivant le nouvel usage. M. l'abbé de Pomponne (2) est venu aujourd'hui chez M™* de Luy-
(1) C'étoit la première fête de l'Ordre où il s'étoit trouvé ici depuis sa nomination. ( Note du duc de Luynes.)
(2) Il est chancelier de l'Ordre. {Note du duc de iMynes,)
nés; M. le cardinal île Rohan, qui y est venu, lui a d mandé pourquoi M. le Dauphin avoil hier un carreau v à la cérémonie et aujourd'hui un carreau violet, ce qad ne doit être que pour le Roi. M. l'ablMi de Pomponoefl a répondu que c'étoit une faute , mais qu'il ne s'en môloit point, que c'étoit l'affaire de M. de Breteuil, qui e premier maître des cérémoniesde l'Ordre.
M, le Dauphin et Madame soupérent hier avec le Roi] au grand couvert, M. le Dauphin sur le retour de la table,! du côté du Roi , et Madame vis-à-vis de lui, du côté de la Reine. Comme le Roi et la Reine sont servis chacun de leur bouche et par leurs gentilshommes servants, il y eut un moment de contestation assez vive pour savoir qui devoit servir Madame; il a été décidé ce matin (1} qu'elle devoit l'être par les gentilshommes servants du Roi. Ce fut effectivement un gentilhomme servant du RoiquiservitMadame.il devoit y avoir derrière le gentdbomme servant un officier pour demander à boire pour i Madame ; il ne s'y trouva pas, et cela fit quelque embarras. T
Comme M. le Dauphin et Madame n'ont point été jus- ■ qu'à présent dans l'usage de souper au grand couvert, et! que M. le Dauphin n'y avoit point encore soupe avant lel jourde NoBl, ilétoitenusage depuis plusieurs années quel le maître d'hôtel de quartier présentant la serviette au Roi^r le maître d'hôtel de quartier de la Reine présentoit aumfl la serviette à la Reine. Il vient d'être décidé que, coa-«j fermement à ce qui se praliquoit du temps du feu Roia M. le Dauphin présenteroit la serviette au Roi au granty couvert; par conséquent Madame la présentera aussi à 1h Reine (2) .
Le Roi a été aujourd'hui à la chasse pour la premiërtfl
(l) Hier. (J>'oîe du duc df Lvyna.)
(Z) Cela se pratiqua ainsi le ]>rernicr jour <lc ['an. M. <lc Lirry ilonna h vielle k M. le Oaupliin; M. de Chalmazcl dcvnit auKsi In pr«senlerà Madame. 1 CeU est sans difiicalté ; cela ne se fit pas cependant, parce qu'il y eut du nul- I entendu, {/fote du due it Lufiies.)
fois depuis quinze jours, à cause de la gelée. Pendant tout ce temps, il a toujours diné, comme à T ordinaire, tète à tète avec M. de Meuse. Pendant ce temps-là. M™* de la Tournelle, qui est établie dans son nouvel appartement, comme je Tai déjà marqué , dlnoit seule ; elle n'a point voulu jusqu'à présent descendre dans les cabinets pour y •dlner,sni que le Roi fit porter son dîner chez elle ; mais immédiatement après lé diner le Roi monte chez elle avec M. de Meuse. Au bout d'une demie-heure, M. de Meuse s'en va.
Hier, le Roi dîna avec M. de Meuse, M. de Bouillon et M. le duc de Brancas, dans ses cabinets; aujourd'hui, il y soupe avec M"*^ la Duchesse, M"® de la Roche-sur-Yon, M^^'d'Antin , M"* de la Tournelle et plusieurs hommes.
IhA 4. — M. le cardinal de Fleury, qui est à Issy depuis environ un mois, vint hier ici, et travailla seul près d'une heure avec le Roi ; il s'en retourna de bonne heure après dîner; il est fort changé.
On trouvera à la fin de cette année l'état des quartiers que notre armée prend en Bavière, et une lettre d'un homme sensé , officier de gendarmerie , par laquelle on verra que l'Empereur n'est pas content, et n'a pas sujet de Tètre des partis que nous prenons (1) .
Du 6. — On eut nouvelle, il y a cinq ou six jours, par un courrier de M. deBelle-Isle, qu'il étoit sorti de Prague la nuit du 16 au 17 décembre avec 11,000 hommes de piei^ et 3,000 chevaux , qu'il avoit laissé dans Prague M, de Chevert, brigadier et lieutenant-colonel du régiment de Beauceavec 1,800 hommes et 4,000 malades. M. de Belle- Isle avoit dérobé deux marches aux ennemis et fit sept lieues la première journée. Par unsecond courrier l'on apprit qu'il étoit arrivé à Lubenz (2), à cinq journées de Prague, et qu'il comptoit être le 27 à Egra. Ce second courrier avoit
(1) Cette lettre ne se trouve pas dans le manuscrit de l'auteur des Mémoires.
(2) On Liebenz.
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marché jusqu'à Egra avec la cavalerie. M. de Belle-ble n'ayant gardé avec lui que Pinfanterie et les dragons , les cavaliers à pied, dont on avoitforitté des compagnies, ont suivi la cavalerie. Sur ce second courrier , on en fit partir un d'ici pour porter des ordres & M. de Belle-Isle à Egra , mais on ne dit point encore quels sont OM ordres. On apprit il y a deux jours par un troisième ooamer que M. .de Belle^Isle étoit arrivé le 26 au soir à Egta y ayant été suivi seulement par quelques hussards de Tartnée du prince de Lobkowitz, qui ont, à ce que Ton dit^ pillé quelques équipages. Au reste il ne manquoit que 250 soldats à rarrivée à Egra.
Le Roi donna il y a quelques jours à If** de Boufflers une fort jolie tabatière. Il n'y a rien de nouveau par rapport aux cabinets. Le Roi ne sortira point cette semidne, qui est celle de IT" de la Tournelle ; il y aura un voyage de Choisy dimanche prochain .
J'ai marqué ci-dessus que ma belle^fiUe tomba malade le samedi 15 décembre; le lendemain dimanche , elle eut la fièvre, les yeux fort rouges, mal aux reins et un grand assoupissement. M. Helvétius la fit saigner du pied deux fois le lundi, et, jugeant que ce pou voit être la petite vérole, proposa d'envoyer quérir M. de Vernage. Le mardi matin , la petite vérole se déclara ; elle avoit même commencé à paroitre dès la nuit. M. de la Vigne, médecin du commun de la Reine, avec sa permisssion , s'est enfermé avec M""* de Chevreuse. M. de Vernage étoit toujours effrayé de la rougeur des yeux et craignoit un embarras dans le cerveau; cependant il n'y eut nul accident jusqu'au neuf delà petite vérole. Ce jour-là même, on la changea de linge et de lit ; elle parut dès ce moment plus inquiète et plus souffrante , et le lendemain matin il y eut un moment de délire et de convulsion fort effrayant. Elle avoit reçu ses sacrements dès le premier jour de sa maladie. Elle voulut dans ce moment faire son testament; elle le fit avec tranquillité, et dès lors il parut un mieux
JANVIER iT45. 879
considérable. Depuis ce temps ^ elle a toujours été aussi bien qu'on pouvoit l'espérer; elle est présentement hors de tout danger (1) ; il reste encore de la rougeur et de la fluxion sur les yeux. Comme elle avoit désiré de voir (iendron y oculiste^ la Reine eut la bonté de lui envoyer de son propre mouvement une chaise pour Famener ici. L'âge et les infirmités de Gendron ne lui permettant pas de suivre cette maladie ^ on a eu recours au sieur De»mours^ oculiste. M. Helvétius vit encore la malade un moment^ le mardi matin; depuis ce temps ^ il n'est pas revenu y mais il a été consulté tous les jours par les autres médecins.
(1) Lettre du maréchal de Bellb-Isle au duc de Luynes.
A Amberg, ce 10 janvier 1743.
C'est de fout mon cœur. Monsieur, que je tous fais mon compliment sur la pleine convalescence de M»ne la duchesse de Chevreusc. M™* de Belle-Isie, qvA a partagé tontes tos inqniétudes, m^a appris dès les premiers jonrs cette enielle nouvelle afin que je prisse, comme j'ai fait, toutes les précautions pour que M. votre fils n'en eût aucune connoissance. C'est avec une satisfaction infinie que je lui ai annoncé la petite vérole et la guérison à la fois en lui remettant la lettre de Mme de Luynes; voilà peiit<^tre la seule circonstance oii il est heureux d'être hors du commerce du monde et de ne point recevoir de lettres. Il est bon que cette triste Situation soit finie. Je compte donc vous ramener bientôt M. de Chevreuse en bonne santé ; il finira comme il a commencé, car il reconduira en France la division des dragons^ Je pe saurois en irérité vous en dire assez de bien, et je sens que je l'aime chaque jour davantage. Il est également ridicule et nuisible au bien du service qu'il ne soit pas maréchal de camp depuis six mois; il a mérité de l'être deux ou trois fois poDT une, cette campagne. Est-ce là le cas d'attendre des promotions générales? Il ne devroit point y ea avoir d'autres que celles d'avancer les sAjets à mesure qu'ils se distinguent. Vous trouverez que je parle comme un militaire et que je suis devenu bien rouillé depuis que j'ai quitté la Cour. Sur ce pied je ne veax point me déroailler, et m'en tiendrai à dire la vérité. J'ai lieu de croire qu'il y en a beaucoup qui ne sont point encore parvenues à Versailles ou qui y ont été bien cachées. J'attends avec bien de l'impatience d'être à port^ de pouvoir vous renouveler moi-même le sincère et inviolable attachement avec lequel j'ai l'honneur d'être , Monsieur, votre très-humble
et très-obéissant serviteur.
Le MAR<:cnAL de Belle- Isle.
Vous voulez bien me permettre d'assurer ici M*"^ de Luynes de mon attachement le plus tendre et le plus respectueux.
Je" re as lia- M
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M. le chevalier de Belte-Islo arriva hier un soir A Issy ; il est parti d'Egra le 30 après midi ; il a été p Roi aujourd'hui ; on ne sait point encore les détails doatd il est chargé. On a seulement appris par lui que M. de ' Belle-lsle avoit emmené de Prague seize otages , quatre de la haute noblesse, quatre du clergé, quatre des moyens et quatre de la magistrature. Il avoit avec lui les trenta- 1 pièces de canon appartenant au Roi, qui sont arrivées sans accident. Les chevaux des équipages de cette armée ^ étoient au nombre de 10,000, moins dix. M. le prince de Lobkowitz avoit fait garder les deux chemins par où il croyoit que l'armée passeroit nécessairement; M. de Belle-Islc a passé par un troisième chemin.
On a su aussi que M, de Chevert avoit capitulé dam Prague, qu'il avoitobtenu pour lui et les 1 ,800 hommea^ de sa garnison les conditions les plus honorables et d'ètcw conduit en lieu de sûreté ; pour les V,000 malades il n'aJ pu obtenir d'autre traitement que celui de prisonniers deil guerre. On ne dit point encore le temps que M. de Belle-, [ Isle compte demeurer à Egra ; ce qui est de certain, c'est I qu'il n'a point trouvé d'ordres de la Cour en y arrivant, il
Le Roi dit hier au soir que l'électeur palatin (1) étoit^ mort; il étoit dans la quatre-vingt-deuxième année dda son âge. ,
M. de Breteuil , qui étoit hier à Issy, s'y trouva fopfc.'l mal; on le remit aussitôt dans sa voilure; en arrivant à* T Paris on le crut mort. C'est une attaque d'apoplexie ; il a été saigné plusieurs fois cette nuit; il a reçu l'extrénae onction ; ce matin , la connoissance lui étoit déjà revenue , en partie; cette après-midi il en avoit encore davantage^d mais cependant on le regarde comme en très-grandJ danger.
M. le Cardinal est arrivé ici cette après-midi , tant pu rapport à cette nouvelle, que pour M. le chevalier èeM
(I) Charles-Philippe de Nenboitri!.
Belle-Isle ; il n'a resté qu'environ une heure de temps^ et est reparti pour Issy. Il a dit à M. de Belle-Isle de remettre ses dépêches à M. de Haurepas.
Du 7. — M. de Breteuil est mort ce matin à sept heures. Il eut hier quelques moments de connoissance y mais jamais entière. Le Roi a dit aujourd'hui^ après la messe ^ qu'il avoit donné la place de secrétaire d'État à M. d'Argenson. M. d'Argenson est parti cette après-midi pour aller à Issy , et de là à Paris.
M. le chevalier de Belle-Isle soupa hier chez M"* de Luynes. On lui fit plusieurs questions; il dit entre autres choses que plusieurs jours avant la sortie M. le maréchal de Belle-Isle avoit fait ouvrir les portes de Prague, laissant à tout le monde la liberté d'y entrer, mais défenses à qui que ce soit d'en sortir ; que le jour de la sortie H. le maréchal de Belle-Isle avoit envoyé des officiers avec main forte à ceux qu'il avoit choisis pour otages leur dire de sa part ^u'il les prioit do venir lui parler ; que lorsqu'ils étoient arrivés, on les avoit fait entrer dansune maison vis-à-vis celle de M. de Belle-Isle; que c'étoit là où on leur avoit déclaré que Tintention du Roi étoit qu'ils suivisisent son armée pour être garants du traitement que Ton feroit aux troupes qui resteroient dans Prague ; qu'on leur avoit donné huit heures de temps pour faire leur arrangement, sans cependant les laisser sortir de la maison, leur permettant seulement de donner leurs ordres; que M. le maréchal n'avoit passé aucune rivière et avoit passé par des chemins de traverse qu'il connoissoit; qu'il avoit trouvé sur son chemin un poste des ennemis, mais trop foible pour l'arrêter; que ce quartier, n'ayant pu s'opposer à la marche de l'armée , avoit pris le parti de la suivre ; que le temps qu'il avoit fallu pour avertir H. de Lobkowitz, rassembler ses troupes et marcher, avoit donné deux jours d'avance à notre armée; que les Autrichiens avoient été fort étonnés de ce qu'au bout de deux ou trois jours de marche M. dç Belle-Isle avoit
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fait un séjour,, et qu'enfin M. de Lobkowitz n'avoit pas osé s'engager dans les défilés qui sont du c6té d'Egra, et avoit pris le parti de ne plus suivre.
On a su un peu plus de détails sur la capitulation. Outre les seize otages enunenés par H. de Belle-lsle j dont un est mort en chemin , il y en a eu encore douze autres que {d. de Belle-lsle fit mettre dans la citadelle , à la garde de M. de Chevert; avant que de partir. Il paroit que Ton à été fort content de M. de Monty, l'un des principaux ingénieurs de la reine de Hongrie et le plus estimé, qui a été pris dans une sortie pendant le siège. M. de Monty est fort ami du prince de Lobkowitz, lequel a beaucoup d'égai^ds pour lui^ avec d'autant plus de raison quela femme dudit sieur de Monty est auprès de la reine de Hongrie, qu'elle a beaucoup de crédit sur son esprit, et qu'elle en reçoit tous les jours des marques d'estime et de bonté. On ne doute pas que M. de Monty n'ait beaucoup contribué aux conditions honorables qui ont été accordées à la garnison; non-seulement les 1,800 hommes sont sortis a.vec tous les honneurs de la guerre, mais même ceux des 4,000 malades qui se sont trouvés en état de sortir dans le même temps ont joui du même privilège. M""^ la comtesse de Bavière n'est point sortie, comme on Tavoit dit d'abord; elle a voulu rester auprès de son fils (1) , qui n'est âgé que de trois mois, et il y a eu un ajrticle de la capitulation particulier pour elle. Pour M. le comte de Bavière, il est vrai qu'il est sorti avec l'armée. Les troupes ne sont point restées à Egra ; elles ont dû arriver le 6 à Amberg ; on ne doute pas que leur destination ne soit pour revenir en France.
Copie d'une lettre écrite par M. le maréchal de Belle-lsle à um des ministres du Roi dans une cour étrangère, d' Amberg le 8 janvier 1743.
« Vous me paroissez désirer, monsieur, avec tant d'instance d'être
(1) II est mort depuis à Prague. i^Note du duc de Luynes, datée du 22 fé- ?Tier 1743.)
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informé «lo nai de ce qui s'est passé dm» la marche de Tarmée de Prague à (l)£gra que, quoique je n'aime pas à parler d'une chose où j'ai eu personnellement tant de part, je cède néanmoins au hien qui en peut résulter pour l'honneur des armes du Roi, surtout dans les circonstance présentes qu'il convient au bien des affaires générales de détruire tout^ les menteries que débitent les écrits et gazettes autrichienne. Je yais donc vous faire un récit sommaire, mais exaqteni^t vrai, de ce qui s'est passé relativement à cette expédition.
« Lor^ue le maréchal de Broglie pi'a remis le commandement de r^irméede Bohême et de la ville de Prague, le 27 octobre, jour de son départ, elle étoit peu approvisionnée; il n'avoit conservé que 12 à 1300 chevaux pour toute cavalerie et 250 pour tous attelages, pour les vivres et pour l'artillerie ; tous les environs de Prague, à trois lieues à la ronde, étoient totalement dévastés et fourrages; nous avions affaire à environ 2,500 hussards et 1,500 Croates ou pandoqrssous le commandement des généraux Festetitz et comte de Forgatz. Mon premier soin a été de remonter ma cavalerie; j'avois déjà trouvé 2,000 chevaux en six jours de temps et 7 à 800 chevaux d'attelages ; j'avois étendu mes quartiers pour approvisionner mes magasins et cependant faire vivre plus commodément mes troupes, lorsque j'appris que le prince Lobkoveitz avoit été détaché de l'armée du grand-duc pour yenir de nouveau bloquer l'armée dans Prague. Il campa en effet à quatre lieues de cette place, le 4 novembre, avec treize régiments d'ini^terie, huitde cuirassiers ou de dragons, 1,500 Croates ou pandours, et à peu près autant de hussards ou de chasseurs à cheval, ce qui aVec le corps du général Festetitz formoitune armée de 18 à 20,000 hommes effectif, à quoi s'est joint encore quelques jours après 5 à 6,000 chasseurs ou milices de Moravie. J'ai donc été obligé de retirer mes quartiers,. dont j'ai formé un camp à une petite lieue de la ville pour tenir les débouchés qui mènent à l'Elbe.
Le prince de Lobkowitz a eu grand soin de se couvrir de rivières et de ^e tenir hors de portée que je puisse le combattre ; mais la nécessité où j'étois d'user de toute mon industrie à rassembler des fourrages ou des vivres et de mettre mon armée en état de pouvoir agir, dès que les opérations de l'armée du Danube obligeroient le prince Charles à rappeller M. de Lobkowitz, m'a uniquement occupé et m'a empêché d'attaquer ses quartiers et de faire la petite guerre.
j'ai cherché à donner le change à mon ennemi^ et tandis que je ne songeois qu'à sortir, j'ai fait toutes les démonstrations de quelqu'un qui yeut faire un établissement solide ; j'en supprime ici tous les détails. €e n'a pas été la partie la moms difficile, parce qu'il falloit que. je
(l>On peut suivre cette marche sur la carte d'Allemagne de Chauchard.
travaillasse 3u\ deux contraires à la fois, que mon véritabJB objet fllt cauhë en tâchaut de persuader l'autre. J'ai fait reconnoître tous la cliemius qui cooduisent de Prague â Egra; il y en a deux ordinaires, auxquels le priace de Lobkowitz u douné toute son attention. ràP cherché tous les moyens d'en pouvoir prendre un troisième au railieil des deux autres; il m'a fallu y envoyer desgensiutelligentsetdéguisés;' et lorsque j'ai vu qu'il n'y avoit aucune diversion à espérer de nos ar-' m ées de Bavière et du Danube, et queplusjedifférerois, plus les ob-' stacless'augmenteroient etquema retraite pouvoit devenir impraticable, j'ai pris décisivement toutes mes mesures et ai mis mon armée en' marche la nuit du t6 au 17, Ëur deux colonnes, leur donnant uDren-' dez-vous, h trois grandee lieues de la ville, où je suis arrivé de ma'' personne le 17, à la pointe du jour, menant avec moi1,100 hommei ' d'infanterie, y compris 23 compagnies de grenadiers que j'avois formées'ïur les cavaliers à pied, 3,000 chevaux, cavaliers, dragons oit hussards, 30 pièces de canon de campague à la suédoise avec tout leu^' , attirail, des chariots chargés de cartouche pour l'infanterie, pierréd, à fusils,outils, etc., des caissons portant du pain ou du rizpour six jours, le trésor, l'hâpital ; le tout composant environ 300 voitures et 6,000 mulets ou chevaux de bât d'équipage.
J'avois fait prendre aux troupes, en partant, du paio;et du riz pour siv jours, et je conduisois avec moidesbœuls pour distribuer la viande jouroellcment ; j'en ai donné une livre par jour à chaque soldat, pour supplÉeraupainjjeleuraî aussi fait donner du lard et de l'eau-de-vie et une seconde distrihution de riz, dans la marche; j'avois ùùt ficeler secrètement du foin ; j'en ai fait prendre à toute la cavalerie et ^ aux équipages pour deuxjours, et pour quatre jours d'avoine.
Quoique j'aie laissé dans Prague unegarnison de plus de 4,000 hom-' mes, elle n'étoit composée que de convalescents, infirmes «t malin* grès, qui n'eussent Jamaispu fairedeux jours de marche; cette précaution étoit d'ailleurs nécessaire pour la sûreté de nos hôpitaux et des effets que je ne pouvois emporter, comme aussi pour faire diversion et empêcher que le prince de Lobkowitz ne îùt averti sur-le-champ de mon départ. J'omets le détail d'une infinité d'autres précautions qu'it' m'a fallu prendre pour dérober ma marche, en quoi j'ai parfaitement'' réussi. Le prince de Lobkowitz, ayant cru que ce n'étoit qu'uo grand. fourrage, n'a su la vérité que le 18. J'avois &iitalors huit grandes lieues, . car après que j'eus joint toutes les troupes, le 17 à la pointe du jour, ^ par un brouillard et un verglas qui rendoient ma marche extrémement'j pénible, je la continuai jusqu'à Teukiowitz, où je surpris de cuirassiers, qui eût été enlevé sans le Lrouiirard, qui facilita traite; onen tua une vingtaine, onfîtl7prisonniers, et l'on prit aschevaux. Comme le pays est fort ouvert et qu'il y a douze ou quatorze
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I ItGueSilc plaines a Iraverscr, ayaut affaire à un ennemi qui avoil plus de 8,000cbevau\ trais et saus Lagages, j'avois partagé mou armée en ciiHj divisions, deux avant-gardes et une grosse arrière-garde ; i^haque division composée d'une brigade d'tniauterie de deux mille deu\ ou trois cents hommes, de deux brigades de cavalerie d'environ soo cheiraux, d'une brigade d'artillerie de six pièces, et des équipages des ofSders généraux et des troupes de la division. Ma première avant-garde étoit composée alternativement de mesc^rabiniers ou dragons, de mes hussards et de 18 à 20 compagnies de grenadiers ; et la seconde avautgarde, des gardes ordinaires et du campement. U faut observer que le pays est fait de façon qu'il est impossible de marcher sur plus d'une colonne ; il est aisé de comprendre la Qle que doit tenir tout ce que jevieus de détailler, et c'est par cette raison que mon armée étant toujours partagée endiTisions, j'étois toujours en état de faire fece eu force à. la léte, à la queue et le long de ma colonne, parce que disant k droite oii à gauche selon le côté ou paroîtroit l'ennemi, je me trouverois toujours en bataille, mes armes mêlées, infanterie, cavalerie et canon, couvrant mes équipages que je'faisois mettre derrière ; et c'est ce qui est en effet arrivé, car à mon départ de Teuklowitz, les ennemis firent mine d'attaquer mon arrière-gaidc avec quantité de hussards et de Croates, soutenus par douze ^cadrons de cuirassiers avec leurs étendards. Mes grenadiers, qui étoient postés derrière mes chariots, firent feu à propos ; ce qui joint à quelques volées de canon obligea l'ennemi à se retirer en désordre hors de la portée. Ils attaquèrent le même jour presqu'cn même temps le centre de ma colonne à la troisième division, où étoient la brigade d'Auvergne et celles de la Reine et d'Orléans-cavalerie. Le comte de Bavière, qui la commandoit, fit mettre 1 troupes enbataillc et tirer du canon, ce qui les écarta sur-le-champ. Ils se présentèrent aussi en assez grand nombre à l'avant-garde, ou furent chargés avec encore plus de vigueur ; tout cela ralentit un ^leu la marche, et Bt que l' arrière-garde n'arriva qu'un peu après rainuit; la terre étoit couverte de neige; l'armée fit néanmoins ce jour-là six grandes lieues, ce qui m'obligea à ne partir le lendematnqu'à midi. Les hussards nous entourant de toutes parts à la portée du pistolet, je marchai dans le même ordre ; il n'y eut que des escarmouches ; les ennemis avoient déjà rompu tous les ponts sur le chemin de ma gauche, ne s'attendant pas que je puisse prendre à droite, comme je fis. J'arrivai à Jechnitz, qui jusque là est la grande route qui mène vers Pilsen; j'y fis rester l'artillerie et quelques brigades pour faire croire à l'ennemi que je devois continuer, mais dès qu'il fut nuit je Ds marcher tout le reste de l'armée à Steben, qui est le grand chemin de Carlshad et le plus fréquente. ; c'est celui de la poste.
Comme c'est là que l'on commence à entrer dans les montagnes el
dans les défilée, je changeai ma disposition, qui ralenlissoit trop mes mouvements; je fis séjourner toute Tinfanterie, rartillerie et les équipages, et fi» prendre les devants par un chemin différent à toute ma cavalerie que j'envoyai droit à Kgra, ne réservant avec moi qu^uue partie des carabiniers, tous les dragons et les hussards. Je remis Tarmée en marche à une heure après minuit, au lever de la lune, mon infanteiie entremêlée par division avec le canon et les équipages, et toujours une grosse arrière-garde. Je suivis, le grand chemin de Garlsbad pendant une lieue, où je pris tout court à gauche à travers des montagnes et un pays où jamais armée n'a passé ; je n'arrivai qu'à minuit à Luditz, d'où vous conclurez que les troupes turent ce iour-là vingtquatre heures en marche par un froid et un vent du nord insupportable ; mais il faisoit beau soleil. Jusque là Tannée avoit toujours campé en front de bandière *, mais ayant d^à mis trois ou quatre lieues de grands défilés derrière moi, je fis cantonner les troupes dans les faubourgs de Luditz, et leur fis donner toutes sortes de secours; j'y restai jusqu'au lendemain midi ; et comme le brouillard de la nuit n'avoit fait qu'une glace, sur laquelle mon artillerie n'eût jamais pu monter une très-haute et très-roide montagne, je la fis tourner autour de cette montagne sur des marais glacés, et arrivai à onze heures du soir à Teusing, où je restai encore jusqu'au lendemain midi, pour laisser le temps aux troupes de faire leur soupe, de bien manger et de dormir.
C'est là que j'appris que le prince de Lobkowitz avoit fait rompre et brûler les ponts de Carlsbad sur la rivière d'Ëgra et tous ceux de la route de Pilsen, où il avoit jeté plusieurs milliers de chasseurs. Croates et pandours^ n ayant jamais voulu croire que j'eusse pu passer par le chemin que j'avois tenu. Celui qui me restoit à faire étoit encorebien pis ; mais comme j'étois alors au milieu des hautes montagnes et des forêts, je vins mettre mon quartier général à Eînsiedl, et fis cantonner toutes les troupes dans les villages circonvoisins , laissant une grosse arrière-garde à Landek, qui est la tête du défllé. J'y séjournai iejour de ]Noël pour laisser arriver mes traîneurs, faire prendre les devants à l'artillerie, et faire faire du pain de portion que j'avois commandé dans tout le pays ; ce qui me mita même de distribuer environ 40,000 rations à l'armée.
J'ai omis de dire qu'à mesure que j'ai fait faire des distributions, j'ai fait brûler les voitures, qui n'eussent jamais pu passer et m'embarrassoient beaucoup ; par la même raison je fis également, brûler les caissons portant les cartouches de l'infanterie, infiniment trop lourds; je fis mettre les cartouches sur des chariots de paysans conduits par des gens du pays, au moyen de quoi tout a passé légèrement et est arrivé sans accident.
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' Le 25, je remis Tannée en marche à minuit, et arrivai à la pointe du jour à rentrée de la forêt qui couvre la haute montagne de Kœ-* nigswarth, d'où Ton descend par un chemin de précipices qui eût été impraticable sans la neige qui en adoucissoit Tescarpement. Je plaçai à la droite et à la gauche de Feutrée du défilé les deux brigades de Piémont et d'Auvergne pour faire l'arrière-garde de tout. J'arrivai avec le gros de l'armée à Kœnigswarth à midi, où je fis cantonner toutes les troupes le long de la petite rivière de Wonheim. Les bagages et l'arrière-garde arrivèrent à onze heures du soir.
Il paroîtra incroyable à la postérité qu'une anhée composée de tout caque j'ai. dit, et surtout avec de Tartillerie, ait fait une marche de 38 lieues, par la saison de l'année la plus rude et les jours les plus courts, à travers un pays ennemi armé et soutenu par un corps de 18 à20',000 hommes, sans embarras et avec toutes sortes de secours, sans néanmoins avoir jamais été entamée et n'ayant perdu que ce qui n'a pu suivre.
Par les états que je me suis fait donner, je vois que ma perte est d'environ {J à SOO hommes et une quinzaine d'officiers que j'ai laissés derrière, attaqués de maladies et dans l'impossibilité de suivre ; j'ai laissé avec eux des passe-ports et des trompettes pour les remettre prisonniers de guerre à la première troupe ennemie.
Le 37, j'ai fait cantonuer toute l'infanterie entre la ville d'Ëgra et yi petite rivière de Wonheim, et la cavalerie de l'autre coté delà ri* ▼ière d'f^gra; j'y ai séjourné jusqu'au 3 janvier, pour y laisser reposer les troupes, d'où je les ai conduites dans le Palatinat (1), toute l'infamterie le long de la Naab , communiquant par ma droite aux quartiers de M. le maréchal de Broglie, en deçà et à la rive gauche du Danube; j'ai placé ma cavalerie tout le long de la rivière de Vils, en arrière. Dans cette position, je fais la gauche de l'armée de M. de Broglie, qui est de l'autre coté du Danube, et j'attends les ordres de la Cour sur la destination de cette armée ; après quoi, je compte rega* gnef le chemin de Paris pour prendre un peu de repos et travailler sérieusement au rétablissement de ma santé, qui est entièrement délabrée et épuisée.
Je dois encore vous dire que j'ai laissé le commandement de la place, en partant de Prague, à M. de Ghevert, offîcier de distinction, avec une ample instruction de tout ce qu'il devoit faire; je lui ai laissé pour garnison 4^000 hommes composés de tous nos convalescens, malingres et infirmes, et d'un nombre de cavaliers à pied hors d'état de soutenir la fatigue de la marche ; cette garnison m'étoit nécessaire :
(1) Le haut Palatinat.
1" pour la surelé de 2,000 malades ou blessés à l'hdpital, et des e
fets detousies [larlicuUersquB ronn'apuemporter; ^^
3° pour tenir lepriDce de Lobfaowitz cd suspens et faire diverse peadaut les premiers jours de ma marche, aTaot qu'il eût pu déméf quelle étoit la force et la qualité de ce que j'avois laissé de troup dans cetteplace, d'autant que j'avois pris la précaution de faire ti des vivres et de l'artillerie dans la citadelle;
3° pour garder plus longtemps le secret et erapéclier que le prim de Lobltowitz ne fût averti de mon dépari, qu'il a iguoré plus < trente-six heures ;
4" et enfin par excès de précaution et pour faciliter la capitulatie du tout, j'ai emmené avec moi vingt personnes des plus notables j tous'les ordres de la ville, pour me servir d'otages et de représailh de ce qui se passeroit après mou départ. Tout cela, joint a toutes 11 autres précautions secrètes et à labonneconduite qu'a tenue M. deChei^ vert, a produit ce que j'avois prévu, qui est qu'il a obtenu une capî* tulation très-honorable, tout es les troupes étant sorties de la placeavetf tous les honneurs de la guerre, avec tous les effets et équipages d particuliers, le tout devant être conduit jusqu'à Egra. il n'y a que les, malades absolument hors d'état de sortir qui resteront prisonniers dé guerre.
Voilà, monsieur, le détail sommaire de ce que j'ai fait pour lïïer l'armée du Roi de la mauvaise situation où on l'avoit jetée. Je n sais comment les ennemis ont osé dire que ma marche ait ressemblé àl une fuite, puisque dès le second jour j'ui séjourné à Teuklovitzj^ quoique je fusse alors au milieu des quartiers de M. de Saint-Ignon, qui en effet se présenta le lendemain à notre arrière-garde avec quatre régiments de cuirussiers ou de dragons et beaucoup de hussards. Ji me rendis de là au camp de Lischan près de Rakonitz, d'oii je ne dé^ campai qu'à midi; j'en ai usé de même àLudiUetà Teusing;' et par*, tout oii l'ennemi s'est approché de ma colomie, il a trouvé des coupi; de fusil et des coups de canon ; les hussards n'ont pris que ce qui n'i, pu suivre, et les voilures brisées et les chevaux de bât vendus OU écartés parla faute des valets.
Je serois fiché que ce que je vous écris là fût copié et imprimé ; i vousle pouvez communiquer et lire à toutes les personnes que voua jugerez à propos, aveccertilude que vous ne direzrien que devrai (1). i
Du mercredi 9. — On apprit hier matin que M. de Bisache est mort à Naples le septième jour de sa petite vé-*
(1} Vi>)ei au 1 mai IT4Q de trË«-ini[)orlantfi ilélailK nur lu reiraite de béme, «miiiiuoiqué^ par le niai'éclial de Relte-lalc lui-inâinc au duc deLuyoe^
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role; il est tombé malade à peu près dans le même temps que M"*' de Chevreuse, sa sœur, qui est l'aînée de quatre enfants de M. le comte d'Egmont. Le fils aîné, qu'on appeloit d'abord prince de Gavre et présentement le marquis d'Egmont, est colonel de cavalerie, et est toujours resté en Bohême; le dernier de tous, qu'on appelle le marquis de Renty, est encore fort jeune, et au collège ; il a eu la petite vérole , dont il a perdu un œil presque entièrement. M. deBisache, qui étoit le second, venoit d'épouser depuis deux ou trois mois la princesse del Jesso ou de la Villa ; on trouvera ce détail dans le journal de 1742.
M"* de Clermont, fille de M. de Breteuil, vint hier ici avec M"® du Châtelet pour demander la charge de cliancelier de la Reine pour le fils de M. de Breteuil, qui a quinze ou seize ans; il ne laisse d'autres enfants que ce fils. M"* de Clermont et une fille qui n'est point mariée.
M. delà Mothe (1) arriva hier de Bavière; la Reine pleura beaucoup quand elle le vit; tout ce qui lui rapelle la mémoire de M. le maréchal de Nangis renouvelle sa douleur.
On sut, il y a trois ou quatre jours, que la nuit de Noël il y avoit eu un grand incendie à Brest; le feu prit à un vaisseau, nommé Le Juste , qui étoit dans le port; on l'éteignit; mais le vent ayant poussé les flammes jusque dans le chantier. Le Royal-Louis^ de 100 pièces de canon, que Ton construisoit et qui étoit achevé aux deux tiers, a été entièrement consumé ; les flammes gagnèrent un magasin de charpente et celui des chevilles, qui furent aussi brûlés. La perte sera considérable, mais pas aussi immense qu'on Va voit cru d'abord. On a arrêté à l'occasion de cet incendie trois hommes, dont deux ont été reconnus pour avoir des correspondances continuelles avec l'Angle-
Ci) Chevalier d'honneur de la Reine.
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terre; Je troisième a été pris sortant de Brest et ayant
ane mèche soufrée sous son habit.
Du jeudi 10, — M. delà Mothe prêta hier serment entre les malus de la Reine avant sou dîner; ce /ut encore un nouveau sujet de larmes.
M^delaTournelle a demandé au Roi pour M™' de Flavacourt, sa sœur, l'appartemeot de M. d'Argenson; c'est celui qu'avoit avant lui l'eu M°'° la duchesse de Gramont, et avant elle M. et M"" la maréchale de Duras, dans l'aile des Princes; le Roi le lui a accordé avec plaisir, et lui a, dit que lorsque le logement neuf que l'on faisoit pooÉ] M"" de Flavucourt, du côté de l'aile ueuve,scroitfi»i, seroit encore la maltresse de choisir.
Le Roi va samedi à Choisy pour jusqu'à jeudi; dames y resteront, et le Roi y retournera suivant.
Le jour que M. le Cardinal vint ici, la Reine lui pi fortement du désir qu'elle avoil que la charge de chancelier de sa maison fût donnée à M. de Saint-Florentin. Le Cardinal lui répondit que le Roi avoit bien voulu la lui donner à vendre, afin que le prb: fût employé au mariage d'une de ses petites-nièces. La Reine est extrêmement piquée de cet arrangement, fait sans lui en avoir rien dit.
J'ai eu des nouvelles de mon fils, du 29, du camp soi Ëgra; il a perdu dans la marche sa berline, quelquesde ses mulets, beaucoup d'effets et de papiere.
Du vendredi il. — Le Roi a donné ce matin le g« vernement de Givet et Charlemout à M. le chevalier Belle-lsle ; il étoit vacantdepuis longtemps par la mort de H. de Leuville. Il a accompagné cette grâce de beaucoup de marques débouté; il l'a appris lui-même àH.leche^ val ier de Belle-lsle, et lui a ensuite tait pi usieursquestioDS. M. le Cardinal eut hier un assez grand frisson à Issy; les nouvelles d'aujourd'hui ne sont pas bonnes, et ceci l'air d'une vérilabJe maladie.
les, et ceci ^Ê
Hier^ il ne devoit y avoir que des hommes dans les cabinets; cependant M"** d'Antin et de la Tournelle y soupèrent, et pour les attendre le Roi ne se mit à table qu'après la comédie. Il n'y avoit que cinq hommes^ HH< de Meuse et de Bouillon , M. le prince de Tingry^ M. de Guerchy et le comte de Fitz-James. Ces deux derniers sont depuis longtemps amis de M"^ de la Tournelle. Le Roi étoit de fort bonne humeur^ malgré l'état de M. le Cardinal.
H. de Bouillon compte présenter sa fille le 27 de ce mois ; elle sera fiancée dans le cabinet du Roi le 28 ; le mariage se fera chez le cardinal d'Auvergne ; après quoi ils vont à Navarre (1).
M. le chevalier de Belle-Isle part ces joursKîi pour retourner auprès de M. son frère, pour lequel il demande un congé, et il ne partira pas sans l'emporter avec lui.
M"® la Duchesse est du voyage de Choisy ; elle doit y mener une dame avec elle ; le Roi lui a laissé la liberté de choisir qui elle voudroit , hors sa dame d'honneur, M"*' de Coëtlogon ; mais on doute qu'il y ait aucune dame qui veuille y aller, n'étant priée que par M"^ la Duchesse; et Ton juge que par cette raison elle ne pourra mener que M"*® de la Guiche. M"® de la Roche-sur-Yon y va aussi, M™" d'Antin, de Boufflers et de la Tournelle.
Du samedi 12. — Le Roi a accordé la lieutenance générale de Flandre à M. le prince de Tingry, sur la démission de M. le maréchal de Montmorency, son père; ils ont tous deux remercié le Roi ce matin.
Sur les trois heures, le Roi est parti dans sa berline pour Choisy; il a emmené M"* de la Roche-sur-Yon, jgmt» (j'^ntin et de la Tournelle (2) ; il n'y avoit point
(1) Château situé près d'Évreux^ construit en 1686 par J. H. Mansart; il est aujourd'tiui dans un état complet d'abandon et de ruine.
(2) La sixième dame de Choisy n'a pas été nommée par Mme la Duchesse ; c'est M™c la maréchale d'Estrées, qui a été avertie de la part du Roi. (Note du diic de LuyneSf datée du 14 janvier 1743.)
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d'hommes avec lui, pas même son eapilaine des gardes. Outre le carrosse du Roi , il y en avoit deux autres, dont un marchoit devant, dans lequel étoit M. le duc de Viileroy.
Du dimanche 13. — Le Roi dit hier en partant pour Choisy qu'il reviendroit mercredi, jeudi, ou vendredi.
M. le duc de Gesvres vint hier dire à M™ de Luynes que jeudi prochain le Roi prendroitle deuil de l'électeur palatin pour onze jours.
M. le Cardinal est mieux; il a été à. la messe aujourd'hui; il n'a point de lièvre.
Du lundi ih, — M. le Cardinal n'a pins de fièvre depuis deux jours ; il étoit extrêmement foible hier an soir et n'a pas bien passé la nuit; il étoit mieux ce matin, mais fort enrhumé.
Le nouveau chevalier d'honneur (1 ) parolt réussir fort bien ; il parle volontiers, mais ses discours amusent la Reine.
Du mercredi 16. — M. le Cardinal fut si mal hier que l'on ne croyoit pas qu'il passât la nuit; il avoit reçu Notre-Seigneur avant-hier, et hier l'extrème-onction ; cependant il est beaucoup mieux, et on le regardera demain comme hors d'affaire s'il n'y a point de redoublement. Le Roi a été aujourd'hui de Choisy le voir à Issy, et a resté une demi-heure enfermé avec lui.
Du vendredi 18, Paris.
EXTUIT D'uKfi LBTIHB DE M""' DE LUYNES, DATEE DE VERSAILLES CE UËHE JOCR.
Le Roi est arrivé à huit heures et demie ; ud moment auparavaol ,
la Reine avoit appris que le Roi avoit eu hier une colique courte, mais irès-ïive; elle a envoyé chercher Champceoetz (2), qui lui en rendit
(I)M. dalaMothe.
(!) Après qne la Ruine eut parlé à Champct^oetz , la Reine se mit su jeu ; oa vint ilireàM>D'< JeTalIard une le Roj etoit irrivi^; elle demanila |iemii«8iuD à la Reine pour que MeetlamitEi allassent chei le Roi. M°" 'le Lujnes ayant regardé la Reine daos ce moment, la Reine l'edlenitil , quitta le jeti, tppeh
compte, devant moi, dans le passage où elle se déshabille quelquefois. Il dit que le Roi étant rentré dans la salle du jeu , à sept heures , il revint chez lui un demi-quart d'heure après, en lui disant : « Je me meurs, je souffre des douleurs horribles : Lapeyronie ! Lapeyronie, » On l'envoya chercher, et comme il ne venoit pas assez promptement, il eut dix courriers; il le trouva sur son lit dans une grande agitation, se déshabillant lui-même, en arrachant tout ; il lui fit donner de Teau chaude et des serviettes brûlantes, qu'il ne sentoit pas du tout ; enfin, les douleurs s'apaisèrent par l'effet d'un remède, et se passèrent. La violence du mal n'a duré qu'un quart d'heure.
Du dimanche 20, Paris. — Hier le contrat de M. le duc de Lauraguais avec M"' de Mailly fut signé à Versailles ; il y avoit quarante personnes à la signature.
Du lundi 21, Paris. — Le Roi fut avant-hier à Issy voir encore M. le Cardinal; il y resta un bon quart d'heure, et en sortit avec l'air fort triste, cependant sans pleurer. En arrivant à Versailles, il monta chez M"® de la Tournelle, à qui il dit qu'il Tavoit trouvé dans le même état que deux jours auparavant, mais plus foible.
La Reine a été aujourd'hui à Issy avec M"® la maréchale de Villars. M. le Cardinal étoit mieux, à ce que l'on disoit, cependant dans un prodigieux abattement. La même difficulté d'avaler subsiste ; on a envoyé quérir Gendron, qui lui a mis un emplâtre sur la gorge , mais il n'a pu le soutenir. Malgré cet état, avant-hier il voulut voir M. de la Chétardie, qui arrive de Russie ; il lui fit plusieurs questions et lui rappela des détails qu'il lui avoit mandés il y a dix-huit mois.
M. de Luxembourg est arrivé il y a déjà plusieurs jours; il a été parfaitement bien reçu du Roi.
Du vendredi 25, à Paris. — Le Roi, la Reine, M. le Dauphin, Mesdames ont envoyé faire des compliments à M""*^' de Chevreuse et d'Egmont sur la mort daM. de Bisache ; ceux qui sont venus chez M™* de Chevreuse ne l'ont
Mine deLuynes, et alla chez le Roi savoir de ses nouvelles. ( Note dû duc de Luynes. )
pas vue, parce que les quarante jours de sa petite^
n'étoient pas passés.
M™° la duchesse de Sainl-Siraon mourut il y a quelqui joursàlaFerté; elle avoit environ soixante ans; elle avoit été dame d'honneur de îA™ la duchesse de Berry ; elle étoit respectable par sa vertu et par sa piété; c'est une grande perte pour cette maison. Elle est morte d'une fluxion de poitrine accompagnée de fièvre maligne. M. le duc de Saint-Simon est allé passer quelques jours dans l'abbaye de la Croix, chez l'abbé de Mathaa, qui est astrÈmemenl de leurs amis et depuis longtemps. M. le duc et M"" la duchesse de Ruffec sont allés à la Ferté sur les nouvelles de celte maladie. H. le marquis de Ruifec, qui souffre toujours de grandes douleurs de goutte dans l'estomac, n'a pu sortir de Paris,
Le mariage de M. de Lauraguais se fait dimanche ; c'est M"' de Lesdiguières, tante de M""^ de Mailly, qui l'ait h noce ; elle a emprunté pour cela la ma jgon de M"" de Rupelmonde, qui est en Auvergne depuis longtemps, (.es mariés iront coucher chez M. le duc de Brancas. On a donné part de ce mariage à }i""'- la comtesse de Mailly et rempli à cet égard tous les devoirs d'attentions et d'honnêtetés ; mais elle n'ira point à la noce, parce que M"'' de la Tournelle doit s'y trouver.
Le Roi a donné ordre à. M. le contrôleur général de faire accommoder la maison où doit loger M™' de Malllf , rue Saint-Thomas du Louvre; tout l'appartement sem Ixiisé et verni aux dépens de S. M. il paroU que M°" Je Mailly a pris son parti de ne plus songer à. retourner i la Cour; elle se sert du carrosse de M, de Mailly jusqu'à ce qu'elle en ait un; elle va dîner tous les jours avec M"" la maréchale de Noailles, et y passe aussi toutes les soirées.
Le 22 ou le 23, M. le Dauphin fut à Issy voir M. le Cardinal. On prétend que S. Ém. lui lit un discours umëi long et fort touchant ; mais je crois que tout le sens de ce
discours consistoit à dire que le spectacle de Tétat où il étoit étoit une belle instruction pour un jeune prince, et lui faisoit bien connoitre à quoi aboutissoient toutes les grandeurs humaines. Il parla aussi d'une manière fort édifiante à M. de Ghàtillon. Le Roi y fut le 22, après dîner, mais il ne le vit point en particulier ; tout le monde entra en même temps que lui. Ce matin on a cru qu'il mourroit dans une foiblesse, et il y a lieu de croire qu'il ne passera pas la journée. Il n'y a que trois jours que M. Amelot, à qui j'avois envoyé une lettre de M. le marquis de Fénelon pour M. le Cardinal, crut, malgré son état, devoir lui rendre compte sommairement de quoi il s'agissoit; il n'étoit cependant question ^ue d'obtenir la permission pour que le chevalier de Fénelon, qui a quitté le service de France, s'attachât à celui de l'empereur.
Les sceaux de la Reine s' étant trouvés enfermés sous le scellé de M. le marquis de Breteuil, M. Tabbé de Breteuil, cousin du secrétaire d'État, a dû les rapporter à la Reine ees jours-ci, et la Reine les gardera jusqu'à ce qu'elle ait un chancelier. On parle de M. de Fulvy et de M. le président de Briçonnet pour cette place. Comme le Roi Ta donnée à vendre à M. le Cardinal, S. Ém. envoya quérir il y a quelques jours M. Houel, et fut assez longtemps avec lui. M. Houel est connu pour avoir gagné beaucoup d'argent au jeu et surtout au biribi, et comme M., de Fulvy lui doit encore assez considérablement, M. le Cardinal vouloit savoir s'il y avoit sûreté à lui vendre la charge. M. le Cardinal étoit aussi occupé il y a peu de jours de l'affaire du bon du Roi , dont j'ai parlé ci-dessus (1); il en demanda des nouvelles à M. de Marville, qui en est le rapporteur. 11 y a huit commissaires de nommés pour l'examen de cette affaire. Celui dont il s'agissoit pour la place de fermier général est le sieur Habile, secrétaire de l'intendance de Paris; on lui avoit
(1) Le 25 décembre 1742.
demandé 50,000 livres au profil de M"" de Listenayp avoir le 6on du Roi; l'argent fut donné aussitôt qu'on eut apporté à M. Mabile te bon, qui parut en bonne Torme; cela avoit passé par un avocat à gui on avoit remis ce bon; le bon s'est trouvé faux, et l'on est après à remonta à l'origine.
On ne sait point encore ù qui sera donnée la feuille des bénéfices et la charge de grand-aumônier de la Reine. Pour la feuille , quelques gens nomment l'un oa, l'autre des deux cardinaux , de Rohan et Tencin , d'au-, très H. l'évéque de Langres (1), comme ami intime da M. Couturier, supérieur du séminaire de Saint-Sulpice^ lequel a la confiance de M. 4e Cardinal depuis longtempi M. de Langres a presque toujours été à Issy depuis la' maladie. Il y a quelques jours que l'on raisonnoit sur cette affaire devant le Roi , et le Roi dit : « Pourquoi pas l'archevêque de Bourges (2) et les jésuites? » On avoit. aussi nommé dans la conversation M, l'évéque de Mirepoix. Cens qui nomraoient M. de Langres disoient ■ qu'il remettroit son évèché, qu'on le donneroit à un des abbés de Fleury, et qu'onlui donneroit k lui l'abbaye de Saint-Etienne de Caen, qui est une de celles de M. le cardinal de Fleury,- et qui vaut environ iO,000 livres de rente; l'autre est Tournas qui est moins considérable; M. le Cardinal n'en touche rien, faisant distribuer en aamônes dans le pays tout ce quilui en revient.
Du mardi 29. — On croyoit depuis deux ou trois jours, que M. le Cardinal mourroità tout moment; cependant, il n'est mort qu'aujourd'hui. Le Roi étoit an conseil do finances, auquel les ministres n'assistent point. L'usa^, est que lorsque le Roi travctille seul avec quelque ministre, le premier valet de chambre reste dans lu, chambre; lorsqu'il y a conseil, personne n'y reste. Ltf
(1) Gilbert de Montmorin de SainUllérem.
(2) Frédéric-Jérôme defioycdela Bocheibncauld,
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L conseil étoit près de fiair; M. de Maurepas et M. Aiuelut f ont demandé iV entrer dans la chambre ; lé conseil étant , le Roi a été lui-même sur-le-champ ouvrir la porte du cahinet. Ordinairement c'est quelqu'un de ceux du conseil qui va l'ouvrir; mais le Roi avoit entendu la voix de M. de Maurepas et les avoit vus passer tous deux dans la cour. Les deux ministres ont rendu compte à S. M. de la mort de M. le Cardinal. Ceux qui étoient au conseil se sont approchés du Roi un moment après ; après quoi, S. M. est entrée dans sa garde-robe et a fermé la porte sur lui avec force. Le S' Duparc , secrétaire de M. le Cardinal, venoit d'arriver avec des papiers cachetés pour le Roi et les clefs des armoires de S. Ém. M. de Maurepas , au sortir de chez le Roi , est allé dans cet appartement pour y prendre les papiers qui reg'ardent les aOaires du Roi. A deux heures un quart , le Roi a envoyé quérir M. l'évèque de Hirepoix, et lui a dit que le zèle, l'attachement, la prudence qu'il avoitmarqués dans l'éducation de M, le Dauphin l'avoient déterminé à lui donner la feuille des bénéfices. M. de Mirepoix , après un remerclment respectueux, a dit au Roi qu'il seroit nécessaire qu'il prit ses ordres pour plusieurs arrangements. Le Roi lui a dit : u Toujours ; quand vous voudrez, vous n'aurez qu'à venir à cinq heures et demie, n Le Roi lui a presque toujours parlé en pleurant. Apparemment que dans le même temps il a donné ordre à M. de Maurepas d'aller chez la Reine , car elle a envoyé sur les trois heures chercher M. l'archevêque de Rouen (i), et lui a dit que le Roi lui avoit donné la place de;grandaumânier, et à l'alné des abbés de Fleury celle de premier aumônier. Elle lui a appris aussi la nomination de , de, Mirepoix. M. de Mirepoix, de qui je tiens le détail i le regarde , m'a dit que le Roi lui avoit parlé d'ab- «ye, mais que les larmes de S. M. et l'embarras dans le-
I (I) Mtolaailo Saulx-Tavannes,
quel il étoit lui-mfime l'avoient empèchù d'entendre es que le Koi disait. Il n'y a aucuns appointements attacha à la feuille des bénéfices; il y a seulement un sécrétait» payé par le Roi; c'est le S' Gérard qui a fait cette fonction jusqu'à présent.
Le Roi a envoyé dire à M. de Gesvpes qu'il n'y eûl: point de comédie; c'étoit aujourd'hui le jour. La Hein» l'a mandé à M'"" de Luynes, et lui a fait direqu'elle veiroU du monde h six heures , comme à l'ordinaire.
La Reine a été celte après-dlnée remercier le Roi de qu'il venoit de faire pour M. l'archevêque de Rouen.
Il y a déjà quelques jours que l'on sait que M. de Ccè^ landre, neveu de M. d'Arg;enson par sa mère et colon^ du régiment de Berry, est mort en Bavière. Le Roi donné aujourd'hui ce régiment à vendre à la famille, l'agrément à M. d'Argenson , ministre , de l'acheter poiQ son Ëls. M. d'Argenson ne le payera que le pris de Ik taxe.
On a su ce8Jours-ciqueM'"''deSoyecoupt, fille de M, Saint-Aignan , est morte de la poitrine, à Saint-Aignan.
J'ai oublié de marquer ci-dessus que M. de Montaign , capitaine aux gardes, dont le frère est gentilhomme de la manche de M. le Dauphin, a été nommé ambassadeur à Venise , pour remplacer M. de Froulay, qui a demani
U y a trois ou quatre jours que l'on rendit compte; au Roi , suivant l'usage ordinaire , du choix que l'Aca» demie françoise avoit fait de M. de la Bietlerie pour de ses membres, ^ la place de M. de Saint-Aulaire. Col élections ne peuvent valoir qu'après qu'elles ont Hà approuvées par S. M. Le Roi répondit d'abord : verrai. » Quelque temps après, il envoya quérir M. dion, l'un des membres de cette Académie et actuelll lement directeur, et chargé ici de la bibliothèque à Roi et de ses médailles; il lui dit : a Dites à. l'Acadénû» que leur choix ne me convient pas. u H. de la Bletten6
est fort noté pour le jansénisme. M. de la Bletterie a été père de l'Oratoire et avoit appelé avec saTîompagnie, ce qui a donné justement de grandes impressions sur sa doctrine ; cependant la déclaration de 1720 ayant mis à couvert des poursuites sur les appels faits antérieurement^ M. de la Bletterie n'ayant point renouvelé son appel , a cru pouvoir se présenter pour être reçu à l'Académie, fl a de l'esprit et est connu par la vie de Julien l'apostat) qu'il a composée et qui est fort bien écrite ; cependant Ton prétend qu'elle n'est pas exempte de reproches. M. le cardinal de Rohan , ayant su que M. de la Bletterie étoit un de ceux qui se présentoient pour être reçu à, l'Académie^ en parla au Roi comme d'un homme suspQct ; M. de la Bletterie y instruit des sentiments où étoit M. le cardinal de Rohan par rapport à lui y lui fit parler par des personnes amies de Tun et de l'autre, et lui écrivit, ainsi qu'à M. l'archevêque de Sens, une lettre de justification, dans laquelle il protestoit de sa soumission à l'Église. Quoique cette expression, qui est en usage parmi les jansénistes, ne signifie chez eux autre chose que l'Église assemblée dans un concile et non l'ÉgUse dispersée , les expressions de la lettre parurent assez fortes à H. le cardinal de Rohan pour le déterminer à donner 8a voix à M. de la Bletterie» Il a dit depuis que ce qui l'ar voit déterminé étoit qu'il n'y avoit que deux concurrents, dont l'autre, qui est M. Racine, n 'étoit pas non plus sans reproche sur les sentiments; qu'on en pouvoit juger en lisant son poëme sur la Grâce, quoique celui qu'il a fait depuis sur la ReUgion fût d'une très-saine doctrine. Personne n'a osé faire de représentations w Roi sur M. de la Bletterie , et il a fallu procéder à une autre élection.
Qualité de prince de TEmpire. ^ Les abbés de Fleury. — TraDSlation du corps du cardinal de Fleury. — Promotion de chevaliers du Saint-Esprit. -^ Mort
ilii vicomle ilc Rotian. — Présentation de M""^ de Lauraguais et du vicoRitt de Rolian. — RtceplionàrAcadt^cnJe du duv de Niieninis et de HaiÎTaux^ élection de M. de Muran. — Mort du piince René de Rolian. - M. de Chauvelin ï Isaoire. — Le chevalier de Féneloa passe lU l'Ëupereur. — Lot«rle nouvelle. — M. de Saint-Florentin nomu lier de la Heine, — Présentation de M"* de Bouillon. — M"" de Fleo nsage des mante» et des manteaux de deuil. ~ Le prince Jules preod I nom de duc de Montbazon. — Mort de t/l'o' de Sassenage. — Le daG4{ Saint-Simon ; son deuil. — Mariages. — Piaitçailles dans i'ŒiI-de-B(eaf. - Bal chez le Daupliia, — Diecoiira sur M. île Belle-lsle. — Préseutatiou. - Murt de l'abbesse de Chelles. — Promotion d'officiers généraux. — Bal cM Mesilames. — Bénéfices donnés. — La Reine va à lit paroisse Nolre-Dameti dillicollé sur le carrosse.
Du dimanche. 3, Paris. — J'ai oublié de marquer ce! qui s'est passé par rapport à la qualité de prince de l'EiO".' pire que M. de Grimberghen a obienue. Ce titre, suivaati l'usage de l'Empire, passe à tous les enfants mâles et fe-^ melles nés et à naître, sans que les aines excluent le^^ cadets, de manière que quatre filles d'un prince de> l'Empire auront toutes quatre en même temps la qualitéi de princesses de l'Empire, Cette grâce accordée par un i diplôme authentique ne peut s'étendre, suivant l'usage* de l'Empire, aussi loin que les pairies s'étendeat en France, et elles ne passent qu'aux enfants, petits-enfants, etc. M. de Grimberghen n'ayant point d'enfants, , puisqu'il n'a voit qu'une fille, qui étoit la premièrefemme démon fils, aurait fort désiré faire passer ce titre sur la tête de mon fils; il falloit pour cela un nouveaa ^ diplôme, qu'il croyoit être il portée d'obtenir. Quoiquecette dignité n'ait aucun titre ni aucune prérogative ■ en France, cependant il ne convient pas à un sujet du . Roi de l'accepter sans avoir l'agrément de S. M, ; j'allai donc en parler à. M. le Cardinal ; c'étoit environ uu mois ou six semainesavant sa mort. M. le Cardinal me . dit qu'il examineroit cette affaire , mais qu'il ne savoit pas si le Roi vouloit à son service des princes de l'E pire. M. Amelot luien areparlé depuisjil a pe^sistétol^ jours dans le même sentiment, et il me répondit qu'il ne
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me conseilloit pas de suivre cette idée ; de manière que l'affaire en est demeurée là.
Le 30 du mois dernier, MM. les abbés de Fleury furent présentés au Roi ; ce sont de dignes et bons ecciésias-^ tiques , fort estimés pour leurs vertus et la pureté de leurs mœurs; d'ailleurs peu de représentation et nul usage du monde. Le Roi les reçut avec beaucoup de bonté, et leur dit à peu près dans ces termes, d'un, air touché : (( Vous avez perdu un oncle , et moi j'ai perdu un ami; je reconnoltrai avec plaisir dans sa famille les soins qu'il a eus de mon éducation et les services qu'il m'a rendus. » Le Roi, qui avoit travaillé avec M. l'évêque de Mirepoix dès le jour de la morl. de M. le Cardinal, dit à M. de Mirepoix que son intention étoit de donner aux deux abbés de Fleury les deux abbayes de M. le cardinal de Fleury; c'est celle de Saint-Étienne de Caen, qui vaut au moins 30,000 livres de rente, on dit même 45, et celle deTournus, qui vaut 18 à 20y000 livres. M. de Mirepoix exécuta les ordres du Roi, et MM. les abbés de Fleury le supplièrent de remercier très-humblement S. M., disant qu'ails li'en vouloient point, qu'ils avoient déjà à eux deux 60,000 livres de ses bienfaits en bénéfices, et qu'ils ne désiroient rien de plus.
M. le Cardinal les a faits ses légataires ; mais on estime que ce legs sera peu de chose, ayant laissé aux pauvres des lieux ce qui pouvoit lui être dû dans ses abbayes. Il laisse environ 25,000 livres en tout à ses domestiques, dont 4,000 à Rarjac , son premier valet de chambre ; mais celui-là a au moins 25,000 livres de rente et une charge chez le Roi. Il a fait son exécuteiur testamentaire M. le contrôleur général.
Vendredi dernier, le corps de M. le Cardinal fut porté en grande cérémonie du séminaire de Saint-Sulpice à Issy , à la paroisse de ce lieu , où il doit rester en dépôt jusqu'à ce qu'on lui ait fait, aux dépens du Roi, un mau-
mF:moires î)U duc de luynes.
solée dans uni^ des chapelles de l«i nouvelle église de Saint-Thomas du Loiivrt», pour la construction de laquelle le Hoi a déjà donné, il y a longtemps^ 50^000 écus^ et que Ton appellera désormais Saint-Louis du Louvre. Le Roi a donné ordre que Ton se préparât à faire un service solennel des plus ma^ifiques à Notre-Dame. C^est le P. La Neuville , jésuite , qui est chargé de travailler à Toraismi funèbre. A la cérémonie de porter le corps de M. le Cardinal à la paroisse d'Issy ^ il y avoit environ deox cents prêtres, douze évoques, mais fort peu de gens de la Cour. M. le duc de Chî\tillon y fut avec M. l'évéque de Mirepoix, M. de Muys et Fabbé de Broglie.
M. de Maurepas , grand-trésorier de Tordre du Saint- Esprit, eut, il y a quelques jours, permission de vendre sa charge à M. le contrôleur général. Le Roi lui permet de garder le cordon ; c'est une gvèuce que l'on acoorde ordinairement au bout de vingt ans d'exercice ; il n^ en a que dix-neuf qu'il a la charge. C'étoit jeudi, 31 janvier, que cette grâce fut accordée ; le même jour le Roi donna la charge de grand-maltre des cérémonies de l'Ordre , vacante par la mort de M. de Breteuil, à M. Amelot , et le soir il dit à son souper : « 11 aura le temps d'apprendre à faire les révérences d'ici à la Pentecôte, » ce qui fit juger dès lors qu'il y auroit une promotion à la Chandeleur.
Hier, jour de la Chandeleur, il y eut chapitre , et le Roi nomma huit chevaliers, savoir : MM. les ducs de Brissac, de Boufflers, de Luxembourg et de Biron ; M. de la Mothe-Houdancourt, qui est grand d'Espagne, chevalier d'honneur de la Reine et lieutenant général des armées du Roi; M. le marquis de Gassion, aussi lieutenant général des armées du Roi ; M. le comte de Lautrec, beaufrère de M. le duc de Rohan, aussi lieutenant général, qui a été employé dans les négociations à Genève; et M. le comte de Coigny, colonel général des dragons, gouverneur de Choisy. Le Roi a dit qu'il n'avoit voulu
faire dans cette promotion que des ihilitâ,irés de Bohème et de Bavière.
Il y a quelques jours que M. le vicomte de Rohan, frère de M. le duc de Rohan et second fils de feu M. de Léoii, mourut de la poitrine, à Paris; il avoit un régiment de cavalerie de son nom ; il étoit âgé de vingt-deux ans. Le Roi a donné ce régiment à M- le comte de Brionnc, fils aîné de M. le prince de Lambesc, qui en avoit un d'infanterie ; il dit à M. le prince Charles, qui n'avoit fait aucune démarche pour obtenir ce régiment : a Je sais que vous désiriez un régiment de cavalerie pour M. de Brionne , je IjU donne celui de Rohan. » Le prince Charles répondit, adressant là parole à quelqu'un qui étoit dans le cabinet du Roi : a II y a trente-trois ans que j'ai l'honneur de servir S. M. ; je n'en avois pas encore reçu de marques de bonté dont j'aie été autant touché que de celle-ci. »
Dans le premier travail que M. de Mirepoix fit avec le Roi, il demanda à S. M. s'il trouveroit bon qu'il prit pour secrétaire, à la place du S"* Gérard, quil'étoit de M. le Cardinal, un prêtre nommé Déliot, qui lui est attaché depuis plusieurs années et qui étoit son grand-vicaire à Mi- TCpoix. Le Roi lui dit qu'il étoit le maître, et en conséquence be changement s'est fait. Le second travail fut vendredi dernier. M. de Mirepoix proposa à S. M. un homme de ses amis depuis longtemps (1) pour une petite abbaye; le Roi prit la feuille sur-le-champ, et signa; le' travail fut assez court, mais la conversation assez longue. Il y aura travail de même tous les vendredis, suivant l'ancien usage.
Jeudi dernier 31 , M"^ de Lauraguais fut présentée ; elle est moins grande que M™* de la Tournelle , mais plus grasse ; elle a vingt-huit ans ; elle n'est nullement jolie, mais gaie et vive. Le vendredi suivant elle soupa
(1) M. Tabbé Crombes, supérieur des missions étrangères. (Note du due de Luynês.)
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dans les cahiiieL» avec M"" de la Toiirimllfi; il n'y avoil qu'elles deux de dames.
Aujourd'hui, le lloi est pauli pour la MeuLle pour jusqu'à miirdi , après souper. Il n'y a de dames que les deu,x sœurs ci-dessus, M"" de Flavacourt et M"" de Boufilers(l).
Hier, jour de la Chandeleur, il y eut sermon; ce fut le P. Chàliilon, jésuite, prédicateur du carême; lesermcm fut médiocre, le compliment fut bon, mais trop long, M"" la duchesse de Duras qufita.
Du9, Paris. — Levicomtede Rohan, dont j'ai marqué la mort ci-dessus, a été enterré le 30, aux Célestins. ,
Ily aenvironhiiitjoursqueH.le duc de Roban présenU à Versailles son troisième frère , qui étoit ecclésiastique et qui s'appeloitl'abbédeLéon; il a quitté le petit collet, et s'appelle présentement le vicomte de Kohan. M. leducde Roban sa voit que M. son frère avoit pris l'état ecclésiastique sans {grande vocation , qu'il auroit fort désiré en sortir, mais que ce qui l'arrétoit étoit la situation de ses affaires , n'ayant que 10,000 livres de renie de son bien et jouissant d'une abbaye qui lui en valoit 13,000. M. le duc de Rohan , dont on ne peut assez louer la probité et les bons procédés, a dit à son frère que les considérations de l'intérêt ne dévoient point l'arrêter, qu'il lui donnoit 10,000 livres de pension, qui lui tiendroient lieu de la JjIus grande partie de ce qu'il perdoit en remettant son abbaye.
M. le CardiiLal de Fleury a l'ait peu de legs, ayant trëâ*' peu de fonds de bien. Je n'ai pas vu son testament tout ce que j'en sais c'est que M. le contrùleui' général est sou exécuteur testamentaire, MM. les abbés de Fleury ses légataires universels ; ce qui leur sera d'un proûl peu considérable, d'autant plus qu'outre ce que j'ai marqué ci-dessus , il laisse 50,000 livres à un de se»
(I) M'i--- lie la Roche-iur-Yoti y a ^lé a
it que >le pailir. (.Vofe du duc de Lugnei.)
e rmarerlie qu'us ■
(etits-oeveux, pour payer les bulles d'une oomniaQderie wur lesquelles M. le Cardinal s'étoit engagé.
J'ai oublié de parler ci-dessus de ce qui s'f^loit passé lar rapport & la mort de l'Électeur palatin (1). Couime il a on ministre ici, on a remarqué que la Cour a pris le deuil sans que ce ministre ait donné part, comme cela so praique ordinairement; ce qui détermina M. de Grevemffok , Diinistre de l'Électeur, à envoyer à M, le Cardinal i lettre du prince de Sultzhach, nouvel électeur palatin, lo Roi , écrite deux heures après la mort; cette lettre fut mvoyée au Roi par M. le Cardinal , et en conséquence on [(rit le deuil.
î ' Le jourdelaChandeleur,M.de Saint-Florentin, qui est ^crétaire de l'Ordre, fit les fonctions do maître des cé(-é- [nonies. Ces fonctions consistent à peu de chose quand il p'y a point de réceptions. Feu M. de Breteuil n'avoit que £o,000 écus de brevetderetenue sur la charge de grandmaître des cérémonies; M. Amelot la paye 200,000 livres etapareillesommede brevet de retenue; les 50,000 livres d'excédant sont pour les enfants do M, de Breteuil.
ICe fut M. de Saint^Florentin qui, en qualité de secrétaire del'Ordre, travailla avec le Roi au sujet delà promotion. Lundi dernier, i de ce mois, M. le duc de Nivernoia et Jt> de Marivaux furent reçus à l'Académie françoise, le premier à la place de feu M. l'évèque de Clermont ( Massillon ), et le second à la place de feu M. l'abbé Boutteville , connu par son livre de La Religion prouvée par U$ faits. Le discours de M. de Nivernois fut extrêmement approuvé (2); celui de M. de Marivaux te fut beaucoup moins.
'a pendant la maU'Iic i|e H. h Car<liiial. (!fole (fu due
I Vous Joignez réloiiaPiic« et l'etprit I On crul vole l'autre Jod
I Prononcer un dlKoura er
(yote du due de Lut/nei.)
M. l'ftrchevôque de Sens ( Languet de Gergy ), en qaalit& de directeur, leur répondit; son discours fut trouvé t dogmatique et trop long.
Il y a deux ou trois jours que l'on sut que M. de Ij Vauguyon, gendre de M. de Béthune, qui est en Bavière, étant allé avec M. de Froulay, neveu de l'ambassadeur dft Malte , pour souper chez M. le prince de Conty, ils vers^ reut tous deux dans une voiture ullemunde et tombèret^l dans un précipice de trente pieds de haut ; M. de la Va^ guyon s'est cassé le hraset la jambe du même côté.
M. de Mairan, secrétaire de l'Académie des Sciences el homme d'une grande réputation pour l'astronomie, ftij élu avant-bier pour membre de l'Académie, à la place de feuM. de Saint-Aulaire.
Le prince René mourut avant-hier ; il étoit petit-fiji de M. le prince de Rohan. Feu M. de Soubise, qui av<H] épousé la fille de M"" la princesse d'Epinoy , avoit laiss quatre garçons : M. de Soubise d'aujourd'hui , marié ea premières noces avec M"' de Bouillon ( Rhodes ), dopt il a eu un garçon etunefille (le garçon est mort), marié en s condes noces avecM"^ de Carignan, dont il n'a point encore d'enfants ; des trois autres frères de M. de Soubise , il ne reste plus aujourd'hui que M, l'abbé de Ventadour, coadjuteur de Strasbourg , qui a une mauvaise santé. , Nous sûmes hier que M. Chauvelin, ci-devant gard^ des sceaux, aeu une lettre de cachet pour aller de Bourgs en exil à IssoJre, qui est en Auvergne (1). Le jour même d^ la mort de M. le Cardinal, il fut présenté au Roi une lettre àlaquelle étoit joint un ménioiro. La lettre (2) étoit pat^'
(I) M. Chauvelin atuaitûl la lellre île caclipt |);ii'tit île Bourges 1c lundi 4, On sait que sa réponse a été qu'il obélââoît au\ ordres ilu Rai ; que le désir' se juatiller l'uvoit emporté trop loin. [Note du duc de Lvynes, datée du It février 1743.)
'?) J'ai lîu depuis que la lettre est inëdiocrei que l'on ne eail tnènie t est Taile pour être donnée devant au âpre» la mort dé M, le Cardinal ; qu'il y avoil deux inémoirea joiuls, dont l'un conleuait en marge la lettre ijne H. tf
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f alternent bien écrite^ fort touchante et fort respectueuse. Le mémoire^ qui contenoitapparemment un détail de Tadministration de M. Chauvelia , est injurieux à la mémoire de H. le Cardinal. C'est à peu près le terme dont le Roi s'est servi en parlant de ce mémoire. La réponse a été la lettre de cachet. On prétend que ce mémoire a été fait dès le temps que H. le Cardined fut majiade à Fontaine*bleau (1), et avoit été confié à quelqu'un de chez le Roi pour être remisa S. H. le jour même que M. le Cardinal mourroit; il a été effectivement remis ou le jour de sa mort o» le lendemain , et cependant le Roi n'en a rien dit, et on n'en a pas su la moindre chose jusqu'à avant-hier jeudi. Le Roi f adressant la parole à M. de Richelieu , en parla tout haut à son souper dans ses cabinets ; il y avoit quatorze ou quinze personnes. Un de ceux qui étoient présents m'a dit à peu près les termes du Roi^ que voici : (( Oa m'a remis un mémoire de M. Chauvelin, qui tend à flétrirla mémoire de H. le Cardinal; les expressions m'ea ont fait horreur; j'ai envoyé M. Chauvelin en exil plus loin qu'il n'étoit. » Le Roi paroissoit fort en colère. Personne ne peut pénétrer qui a remis le dit mémoire (2).
M. de Picquigny a été reçu honoraire«àV Académie dos Sciences, à la place de M. le cardipal de Fleury.
M. le chevalier de Fénelon, frère de Tambassadeur, après avoir servi pendant environ vingt-six ou vingt-sept ans en qualité de capitaine de cavalerie, ayant été obligé, par le mauvais état de ses affaires et par les pertes et malheurs qui lui sont arrivés, de vendre sa compagnie, avoit dé^ré de s'attacher au service du roi d'Eâpagn^ en y ol^
^■^>*i>rf»Mk^
Cardinal écrivit à M. Chauvelin le jour de son renvoi, avec des commentaires fort injurieux à M. le Cardinal et des fôits qne le Roi prétend faux. L'antre mémoire étoit des raisonnements critique» sur l'état des afbires politiques de. ce temps-là.
(1) D'autres gens disent qu'il est daté de Grosbois.
(2) M. de Maurepas sait qui a remis le dit mémoire. (Note du duc de Luynes.)
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tenant im grade supérieur à celui de capitaine; cet arrangement n'ayant pu s'exécuter, M. le marquis de Fénelon a obtenu qu'il passât au service de l'empereur, avec le grade de lieutenant-colonel; cela s'est fait avec l'agrément du Roi.
Il paroit depuis plusieurs jours une loterie nouvellement établie dont le fond est de 9 millions ; ceux qui gagneront seront payés en argent comptant > et ceux qui perdront seront payés en rente viagère sur la Ville, au denier vingt.
Depuis ce que j'ai marqué sur la charge de M. deBreteuil, j'aiappris ce soir que le Roi adonné 8,000livres de' pension au fils, et 4,000 à la fille , qui est M"" de Cler mont.
Là charge de chancelier de la Reine n'est pas encore donnée; M. le président Briçonnet se présentoit pour l'acheter ; on m'a dit que le Roi s'étoît déclaré en disant :: u II est trop jansénite, et sa femme encore davantage, i
Du dimanche 10, Paris. — J'ai appris aujourd'hui que la' Roi avoit donné à M. de Saint-Florentin l'agrément pour' la charge de chancelier de la Reine; il ne l'achète que 60,000 livres. Beaucoup de gens soutiennent que la femme du chancelier a droit d'étreassiseà latoilettede la Reine^ comme celle du chancelier de France, On cite sur cela; l'exemple de M°" de la Rochepot, dont le mari étoit chao' ■ ceher de M"' la duchesse de Berry, et de M"* Terrât , dont^ le niari étoit chancelier de M. le duc d'Orléans. M°" maréchale de Villars dit qu'elle se souvient fort bien que M"" de Berry étoit fort en colère de cette idée de s'asseoir;; que cependant elle croit avoir vu M°" de la Rochepof assise, mais qu'elle n'en est pas sûre. D'un autre côté,; on assure que feu M"" la duchesse de Saint-Simon, dam* d'honneur de M"*" la duchesse de Berry, consultée sur ( fait, a dit qu'elle n'avoit jamais vu M'"' de La RochejMrf assise, et qu'elle n'avoit jamais vu non plus M™' Terrât nssise chez S. A. R.
Le Roi est parti aujourd'hui pour Choisy . Les dames de ce voyage sont M"*** la Duchesse, M"® delà Roche-sur-ïon, M"* d'Antin et les trois sœurs (1).
J'ai oublié de marquer ci-dessus que M"' de Bouillon fut présentée le 6 de ce mois , et ce fut M"® de la Trémoille, sa tante^ qui la présenta. M°* de la Trémoille n'avoit point paru à la Cour depuis la mort de son mari; elle n'étoit point en deuil. Ce même jour, M™® de Fleury devoit faire sa révérence , mais comme sa présence auroit été une circonstance désagréable pour M"° de la Trémoille, à cause de la charge, les arrangements furent pris de façon qu'elles ne se trouvèrent point ensemble ; M™*, de la Trémoille môme ne s'est déterminée à venir à Versailles qu'à cause de la mort de M. le Cardinal.
M"* de Fleury fit sa révérence un quart d'heure après M"® de la Trémoille ; ce fut M""* de Luynes qui la mena partout; elle a pris le grand deuil, mais elle n'étoit point en mante. L'usage des mantes et des manteaux est presque entièrement aboli ; cependant on demande toujours permission . L'usage étoit aussi de ne point prendre des grands deuils de père et de mère sans avoir demandé permission à la Reine , ou à M"*^ la Dauphine , quand il n'y avoit point de Reine. Cet usage s'observe encore beaucoup moins que celui des mantes. M°' de Fleury étoit embarrassée comment elle prendroit le deuil de M. le Cardinal; elle consulta M"® de Luynes, qui en parla à la Reine , et il fut décidé qu'elle devoit prendre le plus grand deuil.
Le même jour 6, M. le duc de Fleury, qui arrivoit de rarniéè par congé, fit sa révérence au Roi avec ses quatre frères, les deux abbés et les deux chevaliers, etM. deNarbonne son beau-frère.
J ai parlé ci-dessus de la présentation de M"* de Lauraguais ; c'est M°*' la duchesse de Brancas , sa belle-mère, qui l'a présentée. Lorsqu'elles furent chez M™® la com-
(1) M»*» de la Tournelle, de Flavacourt et deLauraguais.
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tesse de Toulouse il y eut quelque eaibarras pour les ' fauteuils ; on dit qu'il n'y en avoit que deux , et il y avoit quatre duchesses à la préseatalion , et M™* de la Tournelle et M'"* de Flavacourt. M"' de Brancas dit qu'elle atteiidroit que l'oB eût trouvé des fauteuils ; cependant à la lin il s'en trouva. De là elles furent oUez M"° de la R». che-sur-Yon, où il se trouva des fauteuils. On m'a assuD^ que H"^ de Braucas ne s'y mit poiat . disant qu'elle rendoîl avec plaisir ce que l'on n'exigcoit pas.
Le tils aîné de M. le prince de Guéméné, qui époim| M'"' de Bouillon, fut présenté hier. M""^ de Guéméné avoi toujours désù-é qu'il s'appelât le prinue de Rohau, q^ qui avoit fort déplu à, M. le prince de Kohau, père djl M "° de Guéméné ; enfin à l'occasion du mariage, il avoit été conveuuqu'onrappelleroille prince Jules et sa i'envne laprincesse.de Kohan. M, de Gesvres fil l'observatiaiiDi. avec l'aison, qu'U ne puuvoit être présenté au Roi sous ii nom du prince Jules, et enfin l'ou est convenu qu'on lui donneroitle nom de duc de Montbazon, et c'est sous o% nom qu'il a été présenté,.
M. l'abbé de Fleury prêta serment hier comme prami^, aumônier, entre les uiains de la Reine, et en fit les fonc^v lions aussitôt au diner de la Reine.
Bu mercredi 13, Paris. — M. de Saint-Florentin achèfai lacharge de chancelier de la Keiue etla paye 20, 000 écuSt* U m'a dit ce soir que comme le Roi avoit donné celle cbargeàvendreàH. leCardinal, de son vivant, pour marier M"" de Périgaau, sa pelite-niéce, S. M, vouloit que celle gratification fût payée sui' lu plus haute estimation où la charge a été portée, et que comme on en a of£ 50,000 écus, S. M. voutoit que M"° de Pérignan toucbj ladite somme, savoir: 60,000 livres de M. de Saint-Florentioj et 90,000 que le Roi fait payer. M, de Saint-Flo; rentin m'a ajouté que la charge valoil euviran 7,500 L vres de rentes et qu'elle donnoit le droit d'entrer en c rosse dàaslacour des maisons royales, lorsque la Reindfl
y étoit; le Roi étant absent. D^ailleurs, elle n'a nulle fonction^ sinon de tenir une fois tous les ans le conseil de la Reine et desceller les provisions des charges de la maison de la Reine.
Du vendredi 15, Paris. — Hardi^ §de cemois^ movurut ici M"^® de Sassenage, ma tante^ âgée de soixante-neuf an^; elle avoit épousé en premières noces M. le comte de Morstein^ dont elle avoit eu deux filles, qui moururent jeunes toutes deux. De son second mariage avec M. le comte deSassenage^ il ne lui reste que M. le marquis, de Sassenage d'aujourd^hui. M™^ de SassenageétoitinjBlrme depuis longtemps; elle ne sortoit presque jamais, ce qui donna occasion à la plaisanterie de M. le duc deBéthune, qui disoit qu'elle étoit moitié femme et moitié canapé. Depuis plusieurs années, elle étoit devenue extrêmement so.urde. Elle étoit sœur cadette de mon père, et aînée d^ feu M"* de Lé vis et de M, de Chaulnes.
Il y a dix ou douze jours que M. le duc de Saint-Simon est revenu à Paris. Il loge depuis bien des années dans une vilaine maison, appartenant aux Jacobins, dans la rue Saint-Dominique. Non-seulement il a fait tendre de noir son antichambre, suivant Tusage ordinaire, mais il a voulu que sa chambre à coucher et son cabinet fussent tei;idusde gris et que son lit fût gris. Ordinairement il n'y a que les femmes veuvps quisoient meublées de cette manière. Il compte aussi porter le deuil un an, quoiqu'il soit réduit à six mois pour les hommes. M. le duc de Charost se souvient qu'à la mort d'une de ses femmes il a eu un lit noir, dans lequel même il couchoit. Cependant pour les hommes il n'y a communément que l'antichambre tendue de noir ; et pour les femmes un lit noir, mais dans- une chambre de parade.
- Il y eut hier un service aux Invalides pour M. de Breteuil; suivant l'usage accoutumé, tous les ministres y étoient et une prodigieuse quantité d'hommes ; les dames y furent priées, mais il n'y en eut point qui y allèrent.
Il y eut mercredi dernier un service aux Petits-Pères pour M. le Cardinal; il y en a encore eu uu autre hier jeudi en Sorbonncj dont il étoît proviseur.
Dimanche prochain, M"* de Bouillon aéra Jiancéef avec M. le duc de Montbazon dans le cabinet du Roi. Letf deux familles ont envoyé des billets d'invitation pour cette cérémonie. ^
Du lundi 18, à Versailles. -~ Hier matin, M. le duc de' Sully demanda l'agrément du Roi pour le mariage de sai seconde fiUeavecM. del'Aubespine M, de Sully s'appe^* loit autrefois M, de Béthune ; ila été premier gentilhomme' de la chambre de M, le duc de Berry ; sa femme est filfci^ de feu M. Desmaretz; il n'a que deux filles; l'aînée rf épousé M. de Goesbriant, le lieutenant général ; celle-cfe a environ vingt-huit ans. M. de l'Auhespine n'a que vingt ou vingt-deux ans ; il est dans le régiment du Roi. Sa mère est sœur de père de feu M. le duc de Beauvilliers, et de père el de mère de M. de Saint-Aignan dVujour^ d'hui; elle avoit épousé en premières noces M. de Mi rillac.
M, de Saint-Sauveur, écuyer de lapetife écurie, épousa M"" de Turgis; il en demanda l'agrément au Roi il y a' quelques jours; il pria M"" de Luynes de le nommer à la/ Reine, dont il venoit aussi demander l'agrément. M"' Ad Luynes lit ce qu'il désiroit, et la Reine le reçut aveÔ bonté; ensuiteelleappclaM""'de Luynes, et lui dit : «Il m devroit pas venir nous demander notre agrément de cettd manière; l'usage est seulement que nous signions lei contrats, n
Hier se firent les fiançailles de M. de Montbazon et M"* de Rouillon. 11 avoit été dit que ce seroit dans le cahinetduRoi, et que M"" de Rouillon n'iroit point chei Mesdames, mais seulement chez la Reine; qu'elle suivroH ensuite chez le Roi. Tout cela fut changé quelque temps après, et il fut réglé que ce seroit dans la pièce qui estavant la chambre du Roi , qu'on appelle l'OEil-dc-Bœuf,
que M"* de BouUlon iroit d'abord chez Mesdames et qu'elle les suivroit chez la Reine. Cela s'exécuta ainsi ; ce fut après. le salut. On avoit mis une table dans le fond de rCKil-de-Bœuf auprès de la chemhiée. Le Roi étoit suivi de M. le Dauphin^ 4e M. le comte de Charolois, M. lé prince de Dombes et M. le duc de Penthièvre. Il y avoit chez la Reine M'"^ la princesse de Conty, M"® de Sens,M"^ de Conty, M"* de la Roche-sur-Yon; Mesdames y arrivèrent suivies de. M"® de Bouillon et de la noce. Il y avoit bien en tout cinquante dames. La Reine sortit de son appartement par son cabinet^ passa par la galerie^ et trouva le Roi au bout de la table^ du côté droit ; elle se plaçadu pôté gauche. M. le Dauphin et les princes du sang^ du côté du Roi, et Mesdames et les princesses du sang^ du côté de la Reine. On commença par la signature du contrat. Le Roi signe toujours le premier, même avant les mariés. La Reine, lesprinces et princesses ayant tous signé, chacun suivant leur rang, le marié et la mariée signèrent; ensuite M. de Bouillon et M"*® de Guéméné. M. de Montbazon a voitun habit de brocart d'argent, garni de dentelle d'or et un manteau de même. M"* de Bouillon étoit aussi vêtue avec un habit noir et or ^t une mante de réseau d'or, portée par M"* de Montauban. J'entendis que M. de Dreux disoit à M. de Montbazon qu'il auroit dû être vêtu de noir et or. On peut voir ce qui se passa au mariage de M"* de Guéméné^ à Fontainebleau, dont j'ai fait le détail dans le temps. Hors cette différence sur l'habillement, la cérémonie me parut lamème. Après la signature, M. le cardinal de Rohan arriva, précédé de plusieurs prêtres, parmi lesquels étoit le curé de Notre-Dame ; il avoit passé par la chambre du Roi; il arriva par le milieu, vis-à-vis le Roi, et fit la céjcémonie à l'ordinaire. Après quoi, la Reine se retira chez elle suivie de toutes les dames; le Roi resta à sa place jusqu'à ce que toutes les dames fussent parties. M. de Montbazon étoit à la droite et M^* de BouiUonà la gauche, suivant l'usage ordinaire. H. de
Guéméné, père du marié, n'a pas paru, ni dans celte cérémonie, ni dans tout ce qui a regardé le mariage. Il est intet^it, et personne neievoit.
Hier, il y eut bal en masque chez M. le Dauphin: le bal commença à dix heures. Le Roi y fut à peu près dans ai temps là; il y arriva sans Être masqué, et ne se mit poiiif' dans un fautenil ; il y a resté jusqu'à minyit et demi oit, environ . La Reine y descendit sur lesonze heures, et y resta jusqu'à environ une heure. M. le Dauphin et Mesdames f ont dansé jusqu'à deux heures. M"" de la Tournelle yétoâ masquée en sœur grise,
M. de Luxembourg est arrivé ici il y a déjà plusjeoëi jours; le jour même qu'il vint à Versailles, le Roi le ÏT monter dans ses petite appartements, où il dîna avec Itiii,^— et M. de Meuse, Avant le dîner, il l'ut près d'une petîttF demi-heure lôte à tôte avec le Roi, lui parla beaucoup dfr Prague , mais sans lui nommer les noms ni de M. de Bro^ glie ni de H. deBellc-Isle, à ce queH. de Luxembourg 4 dit depuis.
M. de Belle-Isle devoit arriver ici du 20 au 22. M. Amtflot lui a dépéché un courrier à Francfort, qui doit, à ctl qu'il dit, retarder son départ de cette ville de trois OÙ quatre jours au plus.
On continue toujours ici à tenir de mauvais discoutt sur M. de Belle-lsle ; le mauvais succès de nos armées rSS Allemagne, même l'état fâcheux où se trouve l'armée 6 Bavière, qui dépérit tous les jours par la fatigueet les mH ladies, tout retombe sur M. de Belle-lsle, comme l'auteilj dit-on, de cette entreprise. Le déchaînement va si loîl que les mêmes gens qui disoient qu'il faudroit lui éri^ des statues, s'il troavoit moyen de ramener en France l'w mée enfermée dans Prague, disent aujourd'hui que c'el une entreprise mal conoerléeetunefuite indigne du aoi françois.
Le Roi donna ordre hier à MM. de Soubise et de Pic? quigny d'assembler les gendarmes et chevau-Iégers i
ciievau- légers m
15 du ttioî« plpochàîn; aujourd'hui il a trlBivaillé avec M. de Bitit>n et ensuite seul avec M. d'ArgenSon. Il se trouva un peu mal à la messe hier, et a pris médecine aujourd'hui.
D» ftmrêK 19, Vetsailh$. — M"* de Chaulnes et !*"»• de Sassenage vinrent hier ici faire leur révérence au Roi. M*® éé Chaulnes ayant été incommodée h^avoit point vu le Roi depuis que S. M. adonné le gDuvernement d'Amiens à M. dePicquîgny . M"*- de Sassenage est venue faire sa ï^vérence, à cause de la mort de sabelle-iaaère. Comme elles ont désiré toutes deux que M"*® de Luynes fût avec elles. M"** de Luynes y a consenti avec plaisir, mais c'est elle qui lera présentées ; cela ne se pouvoit faire autrement à cause de sa place.
Le contrat de mariage de M. FAubespine avec M"* de Siilly a été signé ce matin.
M. de Verneuil a présenté ce matin M. le comte de Priego, grand d'Espagne, qui revient d'auprès de l'infant don Philippe. On sait que M. de Priego est M. le prince d'Havre. 11 a été présenté dans le cabinet comme grand d'Espagne. M. de Verneuil m'a dit que c'étoit l'usage que les grands d'Espagne fussent présentés une fois seulement dans le cabinet.
Le Roi travailla hier jusqu'à dix heures du soir avec M. d'Argenson, et doit y travailler encore aujourd'hui ; on croit qu'il s'agit de la promotion, mais rien ne transpire jusqu'à présent. Hier, au sortir du travail, M. d'Argenson fut chez la Reine.
Aujourd'hui le Roi a vu les étrangers pour la première fois depuis la mort de M. le Cardinal.
Du jeudi 21, Versailles. — Hier matin on apprit la mort de M"*' l'abbesse de Chelles ; elle mourut avant-hier, de la petite vérole ; elle étoit fille de feu M. le duc d'Orléans. M. le duc de Chartres devoit venir rendre compte ici au Roi de cette nouvelle ; n'ayant pas pu venir hier, ce fut M. le comte de la Marche qui en fit part à S. M., au
retour de la chasse pendant le débotter. Feu M"* la princesse de Conty, mère de M. le comte de la Marche, étoH la propre sœur de M°*^ de Chelles.
Hier matin, le Roi dit à son lever à M. de Bîron qu'il étoit lieutenant général, à MM. de Souvré, d'Ârmentières et de Bissy qu'ils étoient maréchaux de camp^ et à M. le comte de NoaiUes qu'il étoit brigadier. Cette déclaration, à la suite de deux jours de travail avec M. d'Argenson^ dont j'ai parlé ci-dessus j fit juger qu'il y avoit une promotion. Tout le monde courut chez M. d'Ârgenson^ après que le Roi fut parti pour la chasse ; mais la porte étoit fermée, sans que personne y pût pénétrer. On crut trouver quelques éclaircissements aux bureaux de la guerre , mais les bureaux étoient absolument fermés ; ainsi chacun demeura dans l'attente et dans l'inquiétude de son sort jusqu'à cinq ou six heures du soir. Le Roi revint assez tard de la chasse, et ce ne fut qu'après qu'il fut entièrement habiUé qu'il travailla quelques moments avec M. d'Argenson, c'est-à-dire qu'il vérifia unbrouillon de liste et signa celle qui sert de règle à la promotion. Il paroit par cette liste que l'on a suivi exactement Tordre du tableau sans que ceux qui ont mieux fait que les autres aient aucune distinction. Comme on ne peut pas dire que ce soit le combat de Sahay, ni les blessures de mon fils, qui aient décidé en sa faveur, il faut juger que c'est le seul titre de sa charge, de même que pour M. de Bissy.
Hier il y eut bal en masque chez Mesdames. La Reine y fut sur les onze heures, sans être masquée ni personne de sa suite. M. le Daupbin étoit masqué et toute sa suite, hors M. de Chàtillon. Le Roi y fut à deux heures et y a resté jusqu'à environ cinq heures; il éioit masqué^ ainsi que tous ceux qui avoient l'honneur de le suivre. Ce matin le Roi n'a été à la messe qu'à une heure et demie. La Reine a entendu la sienne auparavant; et quoique Ton ait dit la messe au grand autel^ et que par conséquent
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l'on fut sûr qu'elle seroit finie avaut celle du Boi, il D'y a cependant poi ni eu de musique,
I)u vendredi 'i'2, Versailles. — ilyadéjiplusieursjours que M. le comte de Saxe est venu ici; on croit qu'ii a été envoyé par M. le maréchal de Broglie; lundi dernier il eut une conversation avec le Roi, dans son cabinet, en présence de M, d'Argenson.
Dusamedi23, Versailles. — Hier vendredi, suivantl'usage établi, le Roi travailla avec M. deMirepoix, et nomma à plusieurs bénéfices vacants, comme on peut voir par la listeci-jointe.S.M. donne à M. l'évèque deMirepoix (1) l'ablîaye de Corbie, qui étoit aux œconomats (2) depuis longtemps, et cette grâce fut accompagnée de beaucoup Ae marques de bonté. Cette abbayevautau moins 55,000 livres, M. de Mirepoix avoit l'abbaye de Saint-Mansut, diocèse de Toul, qui vaut 20 à25,000 livres et qu'il remet au Roi, ne voulant garder qu'un bénéfice. Les jours qu'il y aura quelques ordres à donner pour les œconomats, M. de Muy en rendra compte à S. M. en présence de M. de Mirepoix. Le Roi lui a dit de se concerter avec M. de Mirepoix pour le travail des œconomats.
Feu M. le Cardinal avoit trois secrétaires : le sieur-Duparc, le sieur de Monglas et le sieur Gérard ; celui-ci étoit cbargé de la feuille des bénéfices. S. M. a donné 4,000 livres de pension an premier et 1,000 écusà chacun des deux derniers.
Les princes et princesses du sang ont pris le deuil de M""" de Chelles; ils avoient demandé permission au Roi de faire sur cela ce queferoitM. le duc d'Orléans, et M. le duc d'Orléans a pris le deuil, quoique le Roi ne l'ait point pris. Comme ily a peu d'exemples de religieuses dans la famille royale, le Roi ne sachant pas lui-mém«
(l)IIoyer.
(3) ŒeoHnmat, régie, [;onveriiPmi>nt de biens. Celle aliliayc i". (Economat, il n'y a point de titulaire, {liicl- de Trévoux.)
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quelétoUriisugBoiiitai-eil cas, il a chargé M. de Drett de Taire les rtscliercties nécessaires et de lui ea rende Qomptu,
M. le DauphiQ a un peu de rhume et de ûèvre depui| hier, ce qui empêche les baie. Ces rhumes sont une m%% ladie qui courtl)eaucoup etqui estrépamlue dans tow^ le royaume. Le Roi disoit il y a quelques jours qu'à Ais le Parlement avoit cessé de s'assembler, i!k cause de oette^ maladie, n'y ayant ni procureur ni avocals pour plaidei^
Le nonce du Pape est malade à Paris; le Roi a envoy4 M, de Vcrneuil, inli'oducteur des amb^sadeurs, savoi(| de ses nouvelles. I
Le Roi a nommé Â l'abbaye de Corbie M. l'évoque d^ Mirepoix, précepteur de M. le Dauphin (1);
Al'abbayedeLuxeuilj l'abbé de Clermont-Tonnerre (2) jj
A l'abbaye de Sainte-Crois de Bordeaux, Pabbé d^ Laval j
A Saint-Volusien deFoix, l'abbé de Breteuil ;
A Saiut-Vincent du Bourg, l'abbé de Bragelone, grap<ïi vicaire de Beauvais ;
A Nizors, l'abbé de Montesquieu, doyen de Saint-Seti^ rijB de Bordeaux ;
AlaMadeleiiie de Cbâteaudun, l'abbé Vidaud de la Tour: ■
Au prieuré de Leroux, diocèse de Luçon, l'abbé Dupréj
A l'abbaye de Panthemont, M'^deBélhizy de Mézièi-es,
Dumardigras2Q, Versailles. — Avanl-bior,leUoi partit pour la Menlte ; il ne reviendra que ce soir après souper^ Les dames de ce voyage sontles trois sœurs, M"" d' Antio, M"" de Bouttlers.
Avant-hier M. l'abbé de la Garlaye, noiumé à Vévèi
(i) Cette Duminatkn a été fort approuvée da public. <JVol( du d Luynes. )
(2) Loraqui: M. lie, Mirfpoix proposa au Roi l'abbé de Clemiont, te Roldtt^ " J'j consrtiB voluntierii, sim père m'a bien Fervi. " Cet abbâ ilcCIfnnoala' lils lie M. <le Clertnuiit , mettre de camp général de la cavalerie. ( Xol» dt^ due de Luynes.)
de CleriBont^ fut sacré ici à la paroisse Notre-Dame par M. le cardinal de Tencin; les deux évoques assistants étoientM. l'évèque de Mâcou et M. l'évêque de Langres. Hier la Reine^ suivant son usage ordinaire, à cause des prières de quarante heures, fut entendre le salut à la pa-, roisse Notre-Dame. M. Tarchevêque de Rouen, son grandaumônier^ étant malade^ ne put la suivre. Quoique le grand ni le premier aumônier de la Reine n'aient poiut de place dans le carrosse desécuyers^ cependant un usage de politesse s'est introduit , dans Toccasioa de petites couj^es comme celle-ci, que lorsque ces messieurs demandoient une place on se faisoil un plaisir de les y recevoir ; dans ce cas-là même ils se mettent à la droite dans le fond, comme à la place d'honneur. M. le cardinal de Fieury y a été plusieurs fois de cette manière, et M. Tarchevèquede Rouen. C'est le premier écuyer à qui l'on demande les places dans le carrosse, comme étant seul en droit d'en disposer; en soya absence, c'est Técuyer de quartier, et eu l'absence de celui-ci, c'est l'écuyer cayalcadour. Le chevalier d'honneur a toujours sa place de droit dans le carrosse et dans le fond; mais il n'a nulle autorité pour les places dans le carrosse. L'écuyer eavidcadouralloit à cheval autrefois, et ce n'est que depuis peu que l'usage s'est introduit peu à peu d'aller dans le carrosse. J'ai marqué çi-dessu3 que le premier médecin y a aussi obtenu une place. M, de Tessé, premier écuyer, étant incommodé hier, ne put pg^ suivre la Reine ; Técuyer de quartier étoit absent; il n'y avoitdonc pour les places du fond que M. de la Mothe, chçvaliei^ d'honneur j et M. de Farges, écuyer cavalcadour, se seroit vraisemblablement misa côté de lui. FeuM. de Nangisavoit toujours trouvé mauvais que même l'écuyer de quartier voulût se mettre dans le fond, à côté de lui, en l'absence du premier écuyer ; il avoit représenté les droits de sa charge et les anciens usages, et avoit obtenu une décision telle qu'il la désiroit. Les écuyers de quartier, blessés de cette dé-
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cision, avoient Fait leurs représentations cjue comme représenlanls le premier écuyer, et ayaot place dans le carrosse, ils dévoient avoir la place du fond. Ces représentations avoient été écoiitées, elon avoil trouvé qu'il» avoient raison. L'une oy l'autre de ces décisions étoit] fort égale àla Reine; mais ce qui ne lui étoit pas indîffé-; rent, c'étoit devoirarriverun fait contraireàce qui avoit' été décidé en faveur du maréchal de Nangis, dont elleo savoit les intentions, M. de la Mothe, de son côté, désiroît , que, sans donner occasion à aucune dispute, l'écuyer câvalcadour ne fût pas dans le fond au près de lui. Dans ces circonstances, on proposa hier A M. l'abbé de Fleury, premier aumônier, de demander une place dans le carrossa ' des écuyers pour suivre la Reineà la paroisse; il fut dit qu'il s'adre-sseroit, suivant la règle, àTéouyer cavalcadour, à cause de l'absence de l'écuyer de quartier. En cas qu'il y eût quelque difficulté, il fut résolu que l'on diroit que c'étoitl'intention de la Reine. M. l'abbéde Fleury s'adressaàM. de Farges, qui consentit avec plaisir à cette propositionjet en conséquence M. l'abbé de Fleury monta dans le carrosse A côté deM.de la Mothe, et M. de Farges surle devant. M. de Fleury auroitdûse mettre àladroite, on l'en avoit raCme averti ; mais comme c'est la première foisqu'il y montoit, il lut apparemment embarrassé, et se mit à la gauche. La Heine n'avoit point été à la paroisse depuis la mort de M. de Nangis et de M"" de Mazariu. Le corps de M'" de Mazarin est enterré à la paroisse; ce fut Tin grand sujet d'affliction pour la Reine, qui répaadit beaucoup de larmes.
Souper ilans les cabinets. — InlMidancia daiiDées. — M. de Couloagcs^^l
HuTtilu cliBvalit^r il'Hauleforl el de .M""-' île Tuiitnan. — La ilui^Uessc de [ Clioiaeul. — Le inar^clul de Bellii-lslu i;sl refu piir le Ho\ — LeHiv de
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Vullalre. — Deuil de rabb«Me do CIihIIps. — Murt de M. fiignun. — Le comte lie Saxe. — Le marcchal de Bellc-lsie tl l«s ottiuiers généraux. — Reloiir du duc de Chevreuoe. ^ Mort du maréchal d'Asfeldl. — Présente de la Clarine à M. de la Chelardle. — Mort de M. d'Hautelort-Bouin. — Entrée an coaseil du marécbal de Noailles. — Retour du (irmee de Conty.
— iXonfelles ffices accordées à la Tamilte du cardinal de Fleury. — Le liriuce de Conty wuiJe dans les cabinels. — Direction des fitrlifltatioiii*. — Dét^a snv le maréclia! deBelle-lsIe etsur le siège de Prague. — Gouvernements donnés ; M. de Danois — Dignilé de prince de l'Empire. — MM. de Saint-Pern et de Caalellane, — Conduite da duc de Chevreiiu arec le maréchal de Broglie. — Mort de l'abbé Itignon et de M. de Briciine. — M""' de Corranini. — Compagnie des clievan'légerR. — Gouvernetiienti et places de «MMritler dl^.tal tionnéa. — M. d'Aubigné; nouyeaux détails sur l'armée de M. de Bdle-Islo. — Habitudes du Roi. — Apparlements donnés. ^ Le dnc de Sainl-Simou ne vient pins à la Cour ; ses revenus ; son <iaractère. — Conversation du Roi avec M. de Mense. >- Les officiers générau:! du parti de M. de BeUe-IsIe restent sans emploi. — Mort de la ducliesse de Ruban.
— M"" de Mallly. — Cliasae du Roi à Fausse- Repose; incident. — Présentations ; M. de la Tour d'Auvergne. — Mariages^ — Élection de l'évèque
. deBayeuvï l'Académie française.
Du vendredi i" mars, — Mardi dernier, la Reine fut encore à la paroisse pour le salut; mais M. de Tossé la suivit, et se mit à côté de M. de la .Mothe, et M. l'abbé de Fleury n'y fut point. Le même jour, le Roi revint de la Heutle après souper. Il n'a point été au bal. M'"" de la Touruelle, qui estnialade,et M'°''d'Antinn'y ont point été non plus ; les trois autres dames y furent lundi avec cinq hommes, dans un carrosse de remise à deux chevaux. Mercredi, on comptoit qu'il yauroit grand couvert lesoir, comme à l'ordinaire, le Roi n'allant point à la chasse, mais il n'y en eut point; le Roi soupa dans sa chambre en maigre, à neuf heures. Il paroit qu'il a remarqué cette année plus que les autres le désagrément de souper avec laReine pendant qu'elle ne fait que collation.
Hier, il y eut souper dans les cabinets. M"" de la Tournelle, qui avoit été malade depuis deux ou trois jours, y descendit avec ses deux sœurs ; il n'y avoit point d'autres dames.
Il y a déjà deux ou trois jours que le Roi a nommé
. de Séchelles intendant de Lille, et M. de la Grandville
ifiteadciDt de Strasbourg-. M. de lu GrandvtUe étoil intendant de l'armée de Westphalie, et est actuellement en Bavière. M. de Sécbelles étoit intendant de l'armée de Bohème. Celuî-cî revint ioi il y a trois ou quatre jours. M. d'Argensou le présenta au Roi , dans le cabinet ; c'est; l'usage pour les intendants, et cela parce que c'est uttsecrétaire d'État qui les présente. M, de Séchelles s'est; acquitté supérieurement de l'emploi dont il a été chargé. Le Roi lui tit quelques questions sur Prague ; M. d'ArRenson prit la parole, et dit ce qu'il convenoit sur la difficulté de l'ouvrage dont M. de Séchelles avoit été chargé; le Roi répondit avec bonté : « Tout autre que lui y auroit. été embarrassé » . ■
M. de Belle-Isle doit arriver demain après dîner. On^ ne sait point encore s'il commandera une armée, ni dans quel lieu. Ce qui est certain, c'est que M. le maréchal de Noailles doit partir incessamment, et que pei'sonne ne dil où il va. Il y a déjà quelques-uns des officiers généraux qui sont instruits de leur destination.
J'ai oublié de marquer ci-dessus qu'il y a enviroD ufl mois qu'un grand homme, avec l'ordre de Pologne, nommé M. de Coulonges , vint ici trouver M. le duc de Chfttillon et le prier de le présenter à M. le Dauphin; M. de Chatillon lui demanda s'il avoit été présenté au Roi; M. de Coulonges lui répondit que non, mais qu'il avoit l'honneur de faire sa cour A S. M,, qui avoit demandé son nom et qu'on lui avoit nommé. M, de Cbàtillon lui dit que cela étant, il n'avoit qu'à se trouver au dîner dft M. le Dauphin; que si H. le Dauphin faisoit quelques questions sur lui, il lui diroit son nom. M. de Coidonfçes avoit fait connoissance avec M. le baron de Siokem, en Allemagne, et Tavoit prié de l'amener ici avec lui ; M. do Sickem l'avoit présenté dans plusieurs endroits, ne doutant pas que ce ne fût nn homme connu. On a su depuis que c" étoit un aventurier; on a même cherché à l'arrêter, mais il s'est échappé.
Du dimanche 3. — Il y a déjà quelques jours que M. le chevalier d'Hautefort est mort; il avoit été premier écuyer de M"*la duchesse de Berry, dont il portoit toujours la livrée.
M"** de Tournon mourut il y a trois ou quatre jours; elle avoit épousé en premières noces M- du Brossay ; elle avoit été d'une figure fort agréable et avoit beaucoup fait parler d'elle. Elle étoit sœur de feu MM. les duc et chevalier de la Vallière et de M"® la duchesse de Choiseul, première femme de M. le duc de Choiseul. M"® de Choiseul étoit aussi d'une figure charmante; on sait assez tous le?} discours qui ont été tenus sur elle. M. le cointe d'Albért> aujourd'hui prince de Grimberghen, est un de ceux dont on parloit le plus. M. le duc de Choiseul, qui l'aimoit, malgré sa mauvaise conduite, a eu longtemps une lettré de cachet pour l'envoyer dans ses terres, sans avoir voulu jamais en faire usage; cependant, dans les derniers temps de sa vie il ne la voyoit plus. Lorsqu'elle tomba malade de la maladie dont elle mourut, elle demanda avec empressement à le voir; M. le duc de Choiseul demanda conseil aux gens les plus sages et les plus éclairés, et ce fut par leur avis qu'il refusa de la voir; il sa voit qu'elle étoit accouchée d'une fille que l'on vouloit faire passer sous son nom, et que le projet étoit de la lui faire reconnoltre. Cette fille a été connue sous le nom de M"** de Saint-Cyr, et ayant demandé en justice à être reconnue pour M"* de Choiseul, elle gagna son procès contre M. de la Vallière; mais elle mourut peu de temps après*
Il y a environ quinze jours ou trois semaines que M. de Meuse a la goutte, sans pouvoir sortir de sa chambre; depuis ce temps le Roi a toujours diné seul. Vendredi dernier, S. M. ne fut point à la chasse et soupaseul dans sa chambre , comme le mercredi d'auparavant; aujourd'hui dimanche il soupe au grand couvert.
L'affaire des Espagnols en Italie n'est pas encore bien éclaircie ; on verra par les nouvelles détaillées qui sont
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à. Itt fin de ce livre que chacun des deux partis on parfçl
différemment.
M. le maréchal de Belle-Isle a couché la nuit dernier* Danimartin, et sans entrer dans Paris est arrivé ici aujouB d'hui ; il a été descendre chez M. Amelot, avec lequel il l^ été enfermé quelque temps. De là il a été chez M. d'Af^ gen.son. Iminédiatementaprèslesalut, H. Araelotestventf chez le Roi et est entré dans le cabinet ; tout le monde a; sorti de la chambre et on a fermé les portes. M. de Belle- Isle est arrivé un moment après ; on l'a fait entrer dans I& chambre, où il a attendu moins d'un denii-tjuart d'heure. De là il est entré dans le cabinet; le Roi l'a fait asseoir, e( a travaillé avec lui et M. Amelot pendant près de deat heures. Comme c'est aujourd'hui le jour du travail da M. le contrûleur général, le Roi a retardé son souper d'une demi-heure. M, de Belle-Isle m'a dit que le Roi l'avoit très-bien reçu et lui avoit parlé avec beaucoup dfl bonté.
U parolt depuis quelques jours une lettre de Voltaire écrite à un ami. Quoiqu'elle soit très-bien écrite, il y a lieu de croire qu'elle ne fera changer de sentiment personne (Ij.
Copie d'une letlre de Voltaire.
• Il y a longtemps, monsieur, que je suis persécuté [lar la caloninie et ijos je la pardonne. Je sai:< assez que depuis les Sacrale jusqu'aux Descarte, loa ceu« qui oDt ea un peu de succès ont eu k combattre les fureurs de rmrie;, quand on n'a pu attaquer leurs auvrages ni Ipurs mirura, on s'est vengé tXL attaquant leur religion.
1 Grâces au ciel, la mienne m'apprend qu'il faut savoir sonlTrir. Le DM qui l'a fondée [ut, dès qu'il daigna être homme, le plus peiséculé de lou* hommes. Après un tel exemple, c'est presque un crime de ae plaindre; corrigeons nos fautes, et soumettons-noue è la IribulatioD comme à la mort. OA honnête homme peut i la vérité ae défendre, il le doit mtme, non pour ta vaine satisfaction d'Imposer ailrnce â l'imposture, mais pour rendre ghtireï la vérité '. Je peux donc dire devant Dieu, qui m'écoule, que je suis bon citojai* et vrai catholique, et je le diti uniquement parce que je l'ai laujours cirijr. le n'ai pas écrit une page qui ne respire l'humanité, et j'en lï écrit
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Du mardi 5. — Le Roi a pris aujourd'hui le deuil de M""' de Chelles ; on le poitera odzb jours. M. le duc de Fleury, premier gentilhomme de la chamhre, vint avanthier le dire à M™ de Luynes.
L'on sait chaque jour la destination des officiers généraux pour cette année. M, le maréchal do Noailles commandera depuis le Rhin jusqu'à la mer; M. le maréchal de Broglie reste en Bavière; M. de Coigny retourne commander les dragons en Bavière.
Le Roi soupa hier dans ses cabinets; il n'y avoit de dames que M™' de la Touroelle et M"' de Lauraguais.
Du samedi 9, à Paris. — J'ai parlé ci-dessus du deuil de M°" de Chelles; ce deud a donné occasion à bien des mouvements différents. M. le duc d'Orléans l'a pris sans en parler au Roi ; M"' la Duchesse a demandé la permission au Roi pour le prendre ; M"" la comtesse de Toulouse et M. le duc de Penthièvre n'ont pas voulu le prendre. Le Roi ne vouloit point prendre le deuil, disantque ce n'étoit point l'usage de le porter des religieuses ; que M"'" de Rohan ne l'avoient point pris de M"" de Panthemont. M. le duc d'Orléans a fait différentes représentations, et en particulier sur l'obbgation où il se trouvoit de quitter
beaucoup qui »onl sanctifiées par la reli^on. Le poème de La Uenriadt n'est d'un bout à l'autre <iii« l'Élt^e Je la ïertu quiseaoumet à la Providence; j'espire qu'en cela ma vie rcsst^inblera toujours à mes écrit».
• Je n'ai jamais surtout souillé ces éloges de la vertu par aucun espoir de récompenee, et je n'en veux aucune que celle d'élre connu pour ce que je suis.
« Mes ennemis me reprochent je ne sais quelles lettres pbilosopliiques. J'ai écrit plusieurs lettres à mes atniit , rnaia jamais je ne lee ai intitulées de ce titre fïsloeax. La plupart de celles qu'on a imprimée* soua mon nom ne sont point dftraoi, et j'ai ites preuves qui le démontrent J'avois lu à M. le cardinal de Fleury celles qu'on a indignement ralsitiées; il savoil Irès-lileu distinguer ce qui étoit de moi d'avec ce qui n'en étoil pas. Il daignoit m'estimer ; et surtout dans les dei-niers temps de sa vie, ayant reconnu une calomnie infïme dont on m'avoit noirci au sujet d'une prétendue lettre au roi de Prusse, il m'en aima davantage.
" Les calomniateurs baissent à mesure qu'ilspersécutent; mais les gens de bien se croyent ob)if;éi( de chéiir ceux dont ils ont recoi
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iloilil si liî Roi QC vouloit pas le prendre, ajoutant que
MM. delà Rochefoucauld et de Lorraine l'avoient porté ^loup des iibbesses de Montmartre et de Jonarre ; enfin, le Itoi , par bonté pour M. le duc d'Orléans et pour ne pas l'ohligei' k quitter le deuil, s'est déterminé à le prendre, Il i\ frtit lierire & M. le duc d'Orléans, par M. de Maurepas, qu'il avoit en tort de prendre le deuil sans sa permission, innis que malgi-î' cela il vouloit bien ne pas lui donner la désafîrtWientdeie quitter, qu'ilalloit le prendre lui-môme.
M. Bignon mourut avant-hier; il étoit intendant de SiiissonHet avoit fait les fondions d'intendant de l'armés de Flandre l'année passée,
M. do Si'chelles remercia le Roi hier malin potirla place d'intendnnt de Lille; il sera cette année intendant de l'armée que commande M, le maréchal de Noailles.
On fait revenir de l'armée de Bavière tous les lieutenants .srénéraus qui sont plus anciens que M. le comte de Skxo. (te sorte qu'il sera le premier. M. 1« comte de SaM es! reparti depuis troisjours pour 3e rendreàcette armée} le Roi l'n parfAilement bien traité ici : il lui a permis de lewr nn r^sriment de hnllaDS. qui sera de I.OtKt hommes en tout. t> mnt les meilleures troupes El opposer nin bossards. Le Roi a duniu' parole à M. le comle de Sase qae «1 Moment ne seroit pas entièrement rétormé à la paix, qu'il en conserveruit toojours 600, «t loi a promis ant jteiuàon [wur W dèdomniacer lorsque eetle r^fortoe seroit tûte: d'«itleurs. S. N. « assuré M. le cûiate de Saxe qo'îl' lui (ktom-roit toujours awe plaisir tontes sortes da n)an]ih-s de S«iW.
N. y luaivcbal d« Belle-lsk fat hiw «a lever du Roi». qui lui (vtrlaibvnntasvqv'îtn'aToil faîllademil -V^v^ la uicsA* il travûUa avec S. M. prftsde Aeax •t 4««Ù«. «t ffdMMM 4»M. d' Arvrva^oa. U rettdîl eooipla: ^ tant e» ^"U «ToM lût df^ts qa'il anMl HioBBe wmmuwWr t'araftè*. U «>\<àt«|pfwrtêKB plaadeSa
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beaucoup d'attention et lui fît plusieurs questions. M.* de Belle-Isle parolt très-touché des bontés que le Roi lui marqua dans ce travail.
La liste des officiers généraux qui doivent servir dans l'armée de M. de Noailles n'est pas encore arrêtée ; cependant plusieurs savent déjà leur sort. Jusqu'à présent, de sept lieutenants généraux qui servoient dans Farmée de M. de Belle-Isle, il n'y en a qu'un destiné pour aller en Bavière, c'est M. du Chayla; M. deClermont, quoique mestre de camp de la cavalerie, n'est point employé. M. de la Fare, M. d'Apchler, M. d'Aubigné, M. de Sandri^ court, M. le comte de Bavière, M. le chevalier de Belle- Isle ne sont point employés non plus. Dans les maréchaux de camp, M. de Beauvau, quoique inspecteur de cava^ lerie, n'est point employé jusqu'à présent. Ce traitement est d'autant plus singulier qu'il ne parolt pas s'accorder avec plusieurs autres circonstances : M. d'Argetison avoit écrit à M, de Belle-Isle, de la part du Roi, dans le mois de janvier, une lettre par laquelle il lui marquoit qu'il fit savoir aux officiers généraux qui servoient sous ses ordres' combien le Roi étoit content de leurs services. Par une seconde lettre, écrite peu de jours après. M* d'Argenson mandoit le traitement que le Roi feroit aux officiers généraux;;, que ce traitement, ainsi que leurs appointements, dureroit jusqu'au 1" avril, ajoutant qu'avant ce temps S. M, leur feroit savoir leur destination. D'ailleurs on peut avoir remarcjué ce que j'ai écrit ci-dessus, que lorsque M. de Mirepoix proposa le fils de M. de Clermont pour une abbaye, le Roi dit qu'il y consentoit volontiers, que le père l'avoit bien servi. M. de la Faré, qui fit sa révérence avant-hier, fut très-bien reçu ; il étoit hi^r au lever du Roi, et S. M. lui parla avec bonté. Cependant il sembleroit que l'on s'est peu soucié d'employer tous les amis de M. de Belle-Isle; l'on prétend même que M. de Luxembourg et M. de Boufflers ne l'auroient pas été si M. de Noailles ne les avoit demandés.
Mou fila arriva avaut-hier matin; il a conduit jusqu'à Rhin la division qu'ilconiniandoit;ila été delààFrani fort faire sa cour à l'empereuc, t[ui avoit paru le désire] L'empereuc lut a fait l'honneur de l'embrasser, et lui donné toutes sortes de marques de bonté. De Francfort i| est venu voir une partie de sa division i Laudau et l'aul à Wissembourg. Il dit que des deux princesses, filles l'empereur, l'aînée n'est point bellej mais qu'elle plalJ infiniment, et que la seconde est fort belle- Mon iils et^ l'honneur de faire hier matin sa révérence au Uoi, et fui reçu de S. M. avec toutes sortes de marques débouté,
M. le maréchal d'Asfeld mourut avant-hier; il étoiJ directeur général des fortifications et gouverneur d^ Strasbourg. Le gouvernement de Strasbourg a été donn< à M. le maréchal de Broglie (1) ; les forti&catioos ont ét< réunies aux deux secrétaires d'État de la guerre et de U marine. ,
M. de la Chétardie m'apporta ici il y a quelques jours la présents que lui a faits la czarine. Il y a un diamant qui pèse lOV grains, et qui est fort blanc ; une croix de l'ordre de Sainte-Anne; une croix et une plaque de l'ordre de Saiat-André ; le toutde diamants, qui paroissentfort beaux, il y a aussi une tabatière d'or, d'une forme singulière, assez plate, garnie de diamants en dessus, et dans le milieu une fort grande émeraude; en dedans il y a un poiv traitde l'impératrice, entouréde diamants fort bien choisis et surmonté d'une couronne de diamants. Le gros diamant qui est monté en bague étoit dans la tabatière< M. de la Chétardie avoit déjà pris congé de l' impératrice et étoit même parti lorsqu'elle le rappela et lui donna CQtte tabatière, en lui disant que c'étoit la princesse Élii sabeth qui l'avoit chargé de lui remettre ce présent.
Dh lundi 11, Paris. — M. d'flautefort-Bozeîn moum
(I) M. lie Un^lJF rmdle gouvCTnont'ul de Hci:eiies Saiiil-Vioox.au moy^ <1* nuoi il ne gagne qu'environ 7 on S.noo livres ite renie, ■ Vo/e rf« due él LKfnes. )
'avanl-bier;iléloitrof(agé; ilavoitété attaché longtemps à M. le comte de Toulouse, qui l'avoit fait son premier écuyer après la mort de M. le marquis d'Hautefort, son Ëousin, père de H. d'Hautefort d'aujourd'hui. Ilétoit lieutenant général de 1718. Il y avoil déjà plusieurs années qu'il éloit gouverneur de Saint-Malo, qui vaut 20,000livres su moins.
M, le maréchal de Noailles entra hier au conseil; on prétend que cette place lui étoit promise dèsl'année passée, et que c'étoit un arrangement fait par feu M . le Cardinal.
M. le prince de Conty revint de Bavière la nuit d'avanthier à hier, et fit sa révérence au Roi hier après le salut; ' tonditqu'ils'en retournera dans quinze jours. Il s'est acquis line estime et une considération infinie par sa valeur, sa 'grande volonté et son application.
No us apprîmes hier que le Roi adonné le gouvernement < de Guise à M. de Montai, lieutenant général.
Avant-hier, après souper, le Roi retourna de la Meufte A Versailles; il n'a couché qu'une nuit à la Meutte; il n'y avoit de dames à, ce voyage que les trois sœurs.
Le Roi fit samedi la revue des gardes françoises et «nisses, dans la plaine des Sablons.
Mon fils a reçu ce matin sa lettre de service ; il est employé comme maréchal de camp dans l'armée commandée par M. le maréchal de Noailles.
Mardi 12. — J'appris hier en arrivant de Paris les nouvelles grâces que le Roi vient d'accorder à la famille de M. le cardinal de Fleury : 1,000 écus de rentes viagères à M'"' laduchesse de Fleury lamère; à M"= deFleury, qui est à marier, 20,000 livres de rente ; elle avoit déjà 5 ou 6jO00 livres de rente des bienfaits du Roi . M. de Saint- Florentin a payé les 20,000 écus pour la charge, ce qui fait encore 1 ,000 écus de rente ; le Hoi s'étoit chargé de donner à M"* de Fleury, comme je l'ai marqué ci-dessus, E le surplus du prix de ladite charge sur le pied de 50,000 Piêcus, qui est le plus haut prix oii elle ait été portée; au
lieu de cela, par une grâce nouvelle, leRoi lui fait 20,000 livre» de rente en réunissant toutes les sommes ci-dessos, et c'est en rente foncière. S. M. donne à M. le chevalin de Rocozel, frère de M. le duc Fleury le père, et oncle du premier gentilhomme de la chambre, 4,000 livres de pension ; à M. le marquis de Fleury, frère du premier gentilhomme de la chamhre, 7,000 livres de rente foncière et 27,000 livres en argent ; àM'^'deNarbonney sœur du premier gentilhomme de la chambre, et dont le mari est exempt des gardes du corps, 6,000 livres de rente foncière et 1,000 écus de rente viagère; à UM» les chevaliers de Fleury, qui sont chevaliers de Malte et frères da premier gentilhomme de la chambre, chacun 2,000 livres de pension.
L'affaire dont j*ai parlé de la réunion de la charge de directeur des fortifications n'est pas encore absolument terminée ; ce qui forme quelque embarras, c^est l'inégalité des fonds destinés pour chacun des départements, et la nécessité où Ton se trouve quelquefois de faire plusde dépense dans un département que dans un autre; par exemple, il n'y a que 50,000 écus de fonds pour l'entretien des fortilications des places maritimes, et l'on a dépensé quelquefois trois ou quatre fois cette somme.
Du mercredi 13, Versailles. — Le Roi fut avant-hier à la chasse, et soupa dans ses cabinets au retour de lâchasse; il n'y avoit de dames que M™" de laTournelle et de Lauraguais.
Hier c'étoitjour de sermon; le Roi n'y avoit point étévendredi dernier, qui est le jour qu'il partit pour la Meutte. La Reine y fut seule ce jour-là, et le prédicateur luifit un petit compliment à la fin de son exorde, suivant l'usage, et le compliment fut fort approuvé. Hier, le Roi fut au sermon, et soupa encore dans ses cabinets avec trois ou quatre hommes. M. le prince de Conty, qui a été reçu parfaitement bien du Roi, soupa hier et avant-hier dans les cabinets ; il est maigri et fort changé. Ces deux jours der-
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niers il y a eu du gras daus le» eabiu^ts pour le» deux dames et pour M. le prince de Cpnty ; c'est ce qu'où n'avoit poiut eucore vu. Hier devoit être regardé comme un souper particulier^ mais lundi il y avoit quatorze pais sopn^.
On parla diversement $ur le voyage de U. le prince da Gonty ici* Beaucoup de gensoroyent que les plaintes fai"» tas par TEmpereur contre M, le maréchal de Broglie, et contenues dans une lettre écrite par S. M. I. directement au Roi, et l'incompatibilité de ce général avec M. de Secken* dorf> qui est le seul homme que TEmpereur puisse mettre 41a tôte de ses troupes^ ont mis dans la nécessité de songer à un autre arrangement. On dit que M. le maréchal de Bro* glie reviendra, et qu'il n'est pas même éloigné de le dé* sil^er, ayant obtenu ce qu'il souhaitoit. On ajoute que M. le prince de Gonty va commander Tarmée, ayant sous sas ordres M. le comte de Saxe. Cependant voici ce qui s^est passé sur cette affaire et qui est certainement vrai. M"* la princesse de Conty, fort en peine de la santé de son fils^ et se servant de cette raison, soit que ce fût la seule^ ^it qu'elle en eût d'autres^ avoit écrit au Roi (et je crois même plusieurs fois) pour lui demander un moment d'audience, l'assurant qu'elle n'avoit à lui parler que pour M. son fils. Le lendemain de la mort de M. le Cardinal^ le Roi dit à M. de Gesvres que 11'°'' la princesse de Conty lui de* mandoit avec empressement une audience/ ajoutant même la raison pour laquelle elle vouloit lui parler; apparemmentqueleRoi donna l'heure en même temps à H. de Gesvres pour cette audience. M. de Gesvres fut parler à W"" la princesse de Conty, et lui répéta ce que le Roi lui avoit dit; M"'*' la princesse de Conty répondit toujours que le Roi lui avoit ordonné de venir lui parler, et fut un peu embarrassée avec M. de Gesvres , parce qu^elle ne s'iétoit pas adressée à lui pour cette audience. Enfin l'audience fut donnée dans la pièce qui est entre le cabinet ovale et l'escalier. M. de Gesvres et Champcepetz, premier valet
tle chambre, restèrent dans le cabinet ovaI> et la port6< demeura ouverte ; ils entendirent que M"°° la princesse di Conty parlait beaucoup deM. son fils; effectivement é\U demanda au Roi son retour, par rapport àsa santé età ses affaires, à la condition expresse que S. M. lui permettroit d'y retourner. Comme ce même jour, ou la veille, la lettre et le mémoire de M. Chauvclin, dont j'ai parié ci-dessuSj furent donnés au Roi, le public, instruit de l'ancienne liaison de M"' la princesse de Conty avec M. Chauvelinetde l'audience qu'elle avoiteue,3ugea et dit que c'étoit elle qui avoit donné le mémoire, d'autant plus que l'on ignoroit et que l'on ignore encore par qui ce mémoire a été remis; mais on peut regardw comme certain qu'elle ne remit aucun mémoire à S. M.
Il parott constant que la réunion de k direction des fortifications aux deux secrétaires d'btat est faite. Ceux qui veulent soutenir l'avantage de cette réunion disent que le même arrangement subsistoit sous Louis XIV, du temps de M. de Louvois et de M, deSeignelay ; mais on ne fait pas une observation, c'est que l'inspection générale des fortifications étoit alors exercée par un homme d'nn mérite supérieur, qui étoit M. de Vauban, et que d'ailleurs cela ne subsista qu'un certain temps, M. le Pelletier de Souzy ayant été chargé en particulier desfortifications. On pourroit répliquer que ce détail n'étoit pas trop de la compétence d'un homme de robe, mais le feu Roi employoitles gens de robe pour travailler avec lui de préférence ai militaires.
Quoique M. de Séchelles ait été nommé intendant àt Lille, il parolt certain que ce ne sera pas lui qui sera intendant de l'arraée de M. le maréchal de Noailles, et que ce sera M. Chauvelin, intendant d'Amiens, en qui M. de Noaillesa pris beaucoup'de confiance dansia dernière campagne. Tous ces arrangements se l'ont sans qu'onait consultécn rien M. de Rellc-Isle; cependant il ditqu'il ne peut avoiraucunsujetdese plaindre, qu'il a eu deuxaudienceVi
la I
du Roi^ Tune en présence de M. Amelot^ l'autre en présence de M. d'Argenson ; qu'il a eu le temps dans l'une et dans l'autre de rendre compte fort en détail des affaires politiqitôs et militaires dont il a été chargé; que le Roi lui a marqué du contentement de la manière dont il s'étoit acquitté de ses ordres dans l'un et Tautre genre ; qu'il ne s'est point présenté depuis devants. M. sans en avoir reçu des niarques de bonté par dés questions sur sa santé ; que sa sciatique est la seule raison qui ait empêché qu'il ne soit employé; ayant une lettre écrite de la main du Roi pariaquelle S. H. avoit la bonté de lui demander si sa santé lui permettoit d'aller sur-le-champ prendre le commandement de l'armée de Ravière ; qu'il avoit été obligé de répondre au Roi que^ ne pouvant absolument monter à cheval; il nepouvoit accepter l'honneur qu'il lui faisoit; qu'à la vérité il s'étoit trouvé obligé, malgré son état, de garder le commandement de l'armée de Rohème, mais que les circonstances étoient fort différentes; qu'il avôit commencé par demander son congé et l'avoit ob^ tenU; et que trois jours après il avoit reçu une lettre de M. le Cardinal; portant ordre de garder le commandement de TarméC; malgré ses infirmités, le Roi ne lui de<* mandant de faire que ce qu'il pourroit, mais jugeant sa présence absolument nécessaire. Ce fut dans le même temps qu'on lui envoya une patente pour commander l'armée; sans aucune dépendance de M. de Rroglie, qui avoit obtenU; comme je l'ai marqué ci-dessus, celle de commandant général.
M. deRelle-Isle me racontoit aujourd'hui un fait qui lui est arrivé pendant le blocus de Prague, qui est assez singulier pour mériter d'être rapporté. Pendant le séjour que Tarmée du Roi avoit fait en Rohême, avant que d'être renfermée dans Prague, on avoit établi des contributions; une partie avoit été payée, il en restoit encore de dû 140,000 livres. L'armée étant restée bloquée dans Prague depuis le siége;M. de Belle-Isle ne perdit pointde
do J
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me le payement de cette somme ; il trouva le moyen de ■ faire avertir tous ceux qui dévoient de payer nu plnrf~ tôt; comme la plupart avoient des effets dans leurs maî^^ sons à. eux ou à leurs amis dans la ville de Prague et qu'il n'y ftvoit que les menaces qui pussent faire payer cette dette , il les avertit qu'il alloit faii-e mettre le feu à ce qui leur appartenoit s'ils ne payoient pas. Cet avertissement fit une telle impression que l'un des plus grands seigneurs de Bohème, qui avoit une grande quantité de vaisselle d'argent dans sa maison à Prague et enfermée sous clef, et qui devoit une somme de 45,000 1 vres de coutribuliou, envoya aussitôt, sa clef et donnd ordre que l'on vendit sa vaisselle pour payer cette somm Mais ce qui est le plus remarquable, c'est que M. le prinoi deLobkowitz, commandant l'armée de la reine de Uodt grie et maître alors de toute la Bohème , à la réserve i deux seules villes de Prague et d'Egra, après avoirtenti inutilement d'arrêter la rigueur avec laquelle on exi« geoit ksdites coatributions, par plusieurs lettres qa'ï% écrivit à M. de Belle-Isie et qui étoieiit presque toutes remplies de menaces, fui enfin obligé d'écrire sur i autre ton, et demanda que l'on ménageât les biens de s neveu, cequifutexécuté.
Mou fils me conçoit ces jours-ci encore un autre fa^ que M. de Belle-lsle m'a confirmé. Gomme M. de Brogliât en quittant Prague n'avoitlaissé dans la villedufourraj que pour trots jours et du pain pour trois semaines ( environ à5,000 écus dans le trésor de l'armée, il {allii( que U. de Belle-lsle songeât à réparer la sulisistance et i faire venir del'argent. Je viens de marquer ce qu'ilfitpail rapporta l'argent. Outrecela, j'ai marqué dans leteujpl' qu'il trouva moyen de remonter une partie de la cavsf lerie et les dragons en fort peu de jours. Il eut attention aussi de faire entrei;des farines, de fciçon que quand if estsorti de Prague il avoit de quoi fournir l'armée dâpain pendant quatre mois, llfallut aussi songerauxfoup-'
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rages, et c'est de quoi il s'occnpoit tous les jours; il. fit usage des chevaux qu'il venoit de fairedonnepàses troupes, et avoit trouvé moyen d'en amasser pour plus de trois mois. Mon fils, entendant raisonner M. de Belle-Isle sur la disposition d'un de ces fourrages, et usant de la liberté qu'il lui avoit donnée de lui faire quelquefois des questions, lui représenta que marchant du côté où l'on disoit qu'étoiént les ennemis, sa droite lui paroissoit bien en l'air; M. de Belle-Isle trouva l'observation fort juste, et lui dit qu'il savoit bien que l'armée de M. de Lobkowitz étoit à Konigsal, qui est le côté vers lequel il marchoit, qu'il savoit môme que l'avant-garde de l'armée ennemie étoit en marche et pâssoit la rivière; mais que M. le prince de Lobkowitz avec le reste de l'ai^mée ne marchoit point ce jour-là; qu'il est vrai que cette avant-garde pourroit l'attaquer, mais que celui qui la commandoit ne se hasarderoit point de faire cette tentative sans avoir envoyé recevoir les ordres de M. de Lobkowitz; que quelque diligence que Ton pût faire il falioit tant de temps pour aller au quartier général et tant pour le retour, que cet intervalle de temps lui étoit plus .que suffisant pour faire son fourrage sans aucun risque. Son jugement fut trèsfondé, et le fourrage se passa tranquillement.
Non-seulement M. de Belle-Isle a travaillé plusieurs fois avec MM. d'Argenson et Amelot, mais il a été aussi voir les autres ministres. Après une conversation d'une demi-heure ou Irois quarts d'heure avec M. de Maurepas, le même jour, M. de Maurepas dit le soir que l'extrait de la conversation qu'il avoit eue avec M. de Belle-Isle étoit qu'il n'y avoit de bien fait que ce qui avoit été fait par lui, et que tout ce que l'on feroit sans lui seroit mal.
Dujeudiik, Versailles. Le Roi soupa hier dans sa chambre ; il travailla avant souper avec M. d'Argenson. .On a su ce matin qu'il y avoit irois gouvernements de donqés. Celui de Salces, qu'avoit feu M. de Nantis, a été donné à M. de Lutleaux; celui de Villefranche, qu'avoit M. le
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marquis de Montai, à H. du Qiayla ; le fort Barreaux, qu'avoitM. des Pontis, à H, le comte de Danois. Un quatrième, qu'avoit feu M. de Polastron, qui est Neuf-Brisach , a été donné à M. de Clermont-Gallerande. Il y a encore trois gou vêtue me nts à donner; Berghes, que rend M. de Broglie; Saint-Malo, vacant par la mort de M. d'Hautefort; Montpellier, parcelle de M. de Castries; outre cela, il y a encore le gouvernement de Pontarlier à donner. On nommoit beaucoup M. de Richelieu pour le gouvernenienl de Montpellier; naaison n'en parle plus de même, et l'on croit qu'il n'y compte plus. M. de Danois a fait aujourd'hui son remerclment au Boi; le Boi ne lui a rien dit, mais en rentrant dans son cabinet il a dît à quelqu'un de ceux qui le suivoient :" « Le gouvernement que je lui ai donné est bon, mais il le mérite bien. « Effectivement M. de Danois est homme de grande distinction; il est lieutenant général de cette dernière promotion ; il étoit maréchal de camp de 173i. On ne peut pas oublier ce qui lui arriva à la bataille de Malplaquet. M. de Danois étoit dans le régiment du Roi; il fut blessé au visage d'un coup de feu, et resta sur le champ dç bataille au nombre des morts. Il est frère de M. de Cernay; ils sont de Valenciennes. Uq& femme quiatoit élevéM. de Danois, et qui étoit à Valenciennes dans sa maison, ayant entendu dire qu'il avoil été tué, dit qu'elle vouloit absolument qu'on la men&t sur le champ de bataille. On lui représenta l'inutilité dft son zèle, l'impossibilité presque absolue de retrouver l6 corps de M. de Danois au milieu dé tant de morts; rien ne put l'arrêter : elle demanda un carrosse et un domestiqua de la maison, qu'elle prit avec elle; elle se Ht conduire dans l'endroit où étoit le régiment du Boi. Il se trouva que M. de Danois, qui étoit tombé, comule je l'ai dit, au milieu des morts et laissé poui- tel, malgré l'extrême îtà^ blesse où l'iivoit jeté la quantité de sang qu'il avoit pe^ due, avoil conservé asseï de force et do connoissance pouf apercevoir uu homme qui vendoit de l'eau-de-vie et qui
]^assasur le champ de bataille; il appela cet homme» et lui demanda un coup d'eau-de-Viepai*chartté, luidisânt qti'étant dépouillé comme il l'étoitetprêtà inoiiririlùèpouifroit ni lui donner ni même lui promettre rien , maîi^ è[«e Dieu seroit sa récompense. Cette eau-de*vie le soutitftjuà-^ qu'au lendemain matin, que la femme arriva à la {loitité du jour et le trouva encore en vie; on le rapporta à ValefU* ciènnes, et il guérit parfaitement de cette blessure.
M. le maréchal de Belle-Isle fut hier au coucher dli Roi. Gomme il a la première entrée, et qu'il y a peu ou même point de différence le soir entre la première et la grande^ il resta avec M. de Gesvres , M. de Maillebois et le premier valet de chambre; il prit ce moment pour s'approcher du Roi et lui demander son agrément pour la dignité de prince de l'Empire, dont l'Empereur vouloit l'honorer. M. Amelot prétendoit qu'une permission verbale suffisoit; M. de Belle-Isle a insisté à en vouloir une par écrit, et le Roi a donné ordre à M. Amelot de l'expédier. Le Roi, qui avoit paru un peu embarrassé dans le premier moment queM. de Belle-Isle voulut lui parler, parutfort'àsonaiçe quand il sut de quoi il s'agissoit,.et dès cet instant parla beaucoup à M. de Belle-Isle jusqu'à la fin de son coucher.
J'ai oublié de marquer ci-dessus que M. de Belle-Isle est revenu de Francfort avec la Toison d'Or, que le roi d'Espagne lui a accordée, et dont la cérémonie s'est faite & Francfort.
J'oubliois de marquer que M. de Belle-Isle dit hier au Roi que l'intention de l'Empereur avoit été , s'il avoit conservé la Bohême, de lui donner un fief de 40,000 écus de rente dans ce royaume pour joindre à la dignité de princie de l'Empire.
A l'occasion de la permission accordée à M. de Belle- Isle d'accepter cette dignité, je parlai encore, il y a quelquesjours, à M. Amelot de ce que j'ai marqué ci-dessus par rapport à mon fils ; il me paroissoit qu'un exemple devoit déterminer sur une grâce qui n'est de nulle valeur dans
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ce pays-ci. D'ailleurs^ cette grâce est dans un cas plus favorable, si on peut le dire, que celle de M. de Belle-Isle; cen^est en quelque manière qu'une extension au diplôme accordée H. de Grimberghen. M. de Grimberghen prétend, comme je Tai marqué ci-dessus^ que T usage de FEm- [Hre est de ne point nommer les collatéraux dans les diplômes; cependant celui de M. de Belle-Isle s'étend aux collatéraux; il est vrai que les droits de chancellerie sont plus considérables pour Fexpédition de pareils diplômes ; enfin, il ne s'agissoit que de permettre que cette grftoe parviut jusqu'à mon fils, soit par uneaddition au diplôme de M. de Grimberghen , soit par un nouveau diplôme. M. Amelota toujours persisté à répondre qu'il croyoit savoir que cette proposition . ne seroit point agréable au Roi , malgré l'exemple de M. de Belle-Isle.
DuiSy Versailles. — Avant-hier, M. le duc de Penthièvre présenta au Roi M. de Saint-Pern, qu'il a fait son premier écuyer à la place de M. d'Hautefort-Bozein; il présenta en même temps le chevalier de Castellane, frère de celui qui est chef de brigade des gardes du corps, qu'il a fait capitaine de ses gardes à la place de M. de Saint-Pern. Il les amena Tun et l'autre chez la Reine, à qui il comptoit les présenter ; la Reine lui fit signe que M*"® de Luynes étoit présente et qu'il falloit s'adresser à elle. M. de Penthièvre vint à M"™^ de Luynes lui demander permission de présenter ces deux messieurs ; il s'approcha en même temps de la Reine ; M""® de Luynes s'en approcha aussi , et ils les norpmèrent l'une et l'autre à S. M.
J'ai déjà marqué ci-dessus les témoignages que MM. les maréchaux de Broglie et de Belle-Isle avoient bien voulu rendre de la conduite de mon fils pendant cette dernière campagne.Il mecontoit il y a quelques jours la manière dont il avoit agi avec M. le maréchal de Broglie dans les premiers temps que ce général arriva à l'armée. Comme on savoit qu'il étoit ami de M. de Belle-Isle, et que M. le maréchal de Broglie ne le connoissoit point, il crut que le
meilleur parti étoil de s'expliquer d'abord simplement et naturellement. 11 connoissoit M. de Marcilly , fort ami de M. de Broglie ; il le pria de dire à M. le maréchal qu^il désiroit infiniment de lui plaire , qu'il n'épargneroit pour cela ni les soins ni les attentions; qu'il espéroitméme mériter son estime par son exactitude à lui obéir et son assiduité à son devoir ; que d'ailleurs^il étoit ami de M. de Belle-Isle; que s'il ne pouvoit espérer les bontés de M. le maréchal de Broglie qu'en changeant de sentiments et de conduite par rapport à M. de Belle-Isle^ il sentoit bien qu'il ne parviendroit jamais aies obtenir; qu'à cela près il feroit tout ce qu'il pourroit pour s'en rendre digne. Ce discours fut rendu à M. de Broglie par M. de Marcilly, et il fut très-bien reçu ; mon fils y alla le lendemain^ et fut fort bien traité par ce général, qui a toujours continué à lui marquer de l'estime et de l'amitié.
Du dimanche 17 , Versailles, — Il y a deux ou trois jours que M. l'abbé Bignon mourut en sa maison de l'Isle-Belle près de Mantes; il étoit doyen du conseil et chargé de la bibliothèque du Roi. M. l'abbé Bignon avoit plus de quatrevingts ans. La place de doyen du conseil passe àM.i'abbé de Pomponne ; elle lui vaudra 6 bu 7,000 livres de rente de plus. Cette place ne se perd jamais, quand même on seroit hors d'état de' servir pendant de longues années.
Jeudi dernier mourut à Paris M* de Brienne, âgé de quatre-vingt-quatre ans ; il étoit fils du secrétaire d'État, petit-fils par sa mère de M. de Chavigny (1), aussi secré-
(1) M. de Chavîgny le ministre a eu vingt enfants, dont treize ont vécu en même temps. L'atné étoit M. de Pons, mort depuis deux ans, qui a eu un fils, lequel a le régiment de Cambrésis et a épousé il y a quelques années la tille de M. le marquis de la Fare ; un second est M. de Chavigny, qui a chassé toute sa vie et qui est mort vieux; M. l'ancien évoque de Troyes, mort il y a douze ans au moins ; un chevalier et un abbé. M. de Chavigny eut plusieurs filles; une épousa en premières noces M. Brulart, dont elle eut M^^^ de Charaeron- Vichy et M™® de Luynes, et en secondes noces M. le duc de Choi-
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tnii'o d'tillat, et frère de ïna M™" de Gamaches. Sa fémi vil ein'oro; ello esteœiir de M*" de Luynes ; maiselle Affoode vingl-cinq ans plus qu'elle ; elle étoit fille de M. Br< Inrt d'im premier Ut. M. de Brienne avoitdeus; garçons :' lu OHdet s'appelle Loménie, et n'est connu de personne. Il est maritJet aiMîudebien; ilaungarçon. L'atnéestU. de Hi'ifnni.', ([HÎ a épousé M"'âe Vilatte-Chamillart^^œur de M'^drtiuitaul, Leur nitTC, M" de Vilatle, est aujourd'hui M" iK' Saiimery.. veuve du sous-couverneur du Roi, qui iivoit ^ti^ nmbassadcur h Munioh. Us ont trois sarrons; le Kniadouoè A Talné, depuis un mois oudeux,<iDecoDipa- ^ak) nouvelle , Tune des quatre dont od augmeate le rfririment des cuiressiers.
M. t« points de BRii*ièt« prit congé hier ao déboUer; s'en va ?f r\ir en Bavière. Cêsl ub usasf qui s'est él siMis w r^i;tnp-« de faire les révérends et prendre congé d«ns l« cal^net. C'est de H. de Gesvres que je tiens erite
M. le Prettùer dein«>d« hier rarement du Roi : il marie: U a cÎDqaanl^JBVs ans : il êpoose IP* de nK.fttor^ V. diVuAHbrtetde V~ dlle«£eMrt;dIe • lM>»le-aewf«as. H «fùl «qîoard'liai âsaer son centrât; W MMM^ se ten liriMiin
11^ JH>n«WM liM iâ hier voir k Cdv^ o& cfie n'étoit JMMis v«WM ï «tte «Bl «■ naacc defoè pee de lnn[a, où <ftt»«a4»nHR>itc«^*«Nt4il, |penr»nalê;dr«etrcsdisMk {«wr ^n^^^lfl ■tgeriMbfï 4e auttse; dfe est vtwte «Yw >. L*ss^ P* ^ CkvTMiai est tmt jimjii. «t $Ttu»^ tf»,jgè*.Hyi «éeFt^nl: «lie es* pcûeBswAf ItifÉft e> gwa^n^neit 4a» |r^et»e!S SUesde ITiwyrrwit^ yVUe » fcto <wm «fcwées. Ce y'eBe Bo«sa «M 4m «M^khâiw 4» «
la rendre désirable, à en juger suivant nos usages. Il est vrai que la gouvernanie ne couche point dans l'appartement des princesses, mais il faut qu'elle soit chez elles depuis neuf heures jusqu'à minuit et toujours dehout, même pendant les repas, au commencement et à la fin desquels elle leur présente la serviette.
Comme j'ai parlé ci-dessus , à l'article du 29 août 1741, de la grftce accordée par le Roi à M. dePicquigny pour M. de Chauve de Vézanne, il convient d'ajouter ici ce qui s'est passé depuis. M. de Vézanne ayant toujours continué de se mêler du détait de la compagnie des chevau-légers et s'en étant acquitté avec zèle et capacité, en dernier lieu dans la campagne de Flandre, où il s'est attiré l'estime et l'amitié de toute la compagnie, M. de Picquigny désiroit fort d'obtenir pour lui le grade de maréchal des logis. Les deux maréchaux des logis aides majors étoient M. de Fortisson, dont j'ai parlé ci-dessus, qui vit encore, mais qui ne sert plus depuis plusieurs années et qui a obtenu le grade de maréchal de camp ; l'autre, M. de Fontaines, qui sert depuis plus de soixante ans, M. de Picquigny demanda dans son travail avec le Roi , il y a environ quinze jours, qu'il plùtùS. M, accorderle môme grade de maréchal de camp à M. de Fontaines, et en même temps la retraite ordinaire, qui est 1,000 écus de pension. M. de Fontaines avoit déjà 3,500 livres de pension du Roi. Le Roi accorda les 1,000 écus de retraite en conservant les 3,500 livres de pension, A l'égard du grade de maréchal de camp, comme la promotion étoit faite, il ne voulut pas que l'on y ajoutât rien ; mais il donna espérance à M, de Picquigny qu'il pourroit l'accorder dans quelque temps. A l'égard de la place de M. de Fontaines, sur le rapport que M. de Picquigny fit de M. de Vézanne, S. M. voulut bien le nommer à cet emploi. Quelques jours après, le Roi, travaillant avec M. d'Argenson, lui parla des 6^500 livres de pension de M. de Fontaines, et lui dit de chercher les exemples de pareille grâce. M, d'Argenson avertit aussitôt
M. de Picquignyde Tordre qu'il avoit reçu. M. de Picquigny fit sur-le-champ un mémoire oii il rapportoit l'exemple de pareille grâce accordée dans les gendarmes, même un peu plus considérable, puisque Taide major des • gendarmes avoit déjà 1^800 livres de pension et qu'il eut permission de tirer 20^000 livres de son emploi. Ce mémoire ne fut point remis , parce que M. d'Argensoa étoit déjà instruit de cet exemple; ainsi Tarrangeaient fait n% point souffert de difficulté.
Du mercredi 20y Versailles. — On sut avant-hier que le Roi avoit donnoà M. le maréchal de Puységur le gouvernement de Berghes, que M. le maréchal de Broglie vient de remettre à S. M. M. de Puységur avoit demandé Strasbourgy et n'avoit point demandé Berghes. Berghesvaut environ 22,000 livres de rente; il rend celui de Gondé^ qui en vaut 18,000. Il y a encore à donner Saint-Malo, Montpellier, qui sont considérables , et Pontarlier, qui est peu de chose. 11 paroit certain que le Roi a eu le dessein de donner à H. de Charlus le gouvernement de Montpellier, supposé qu il voulût épouser M"*" de Fleury ; mais M. rarchevôque d'Alby n'a pas voulu consentir à ce mariage.
Il y a eu deux places de conseiller d'État de vacantes, Tune par la mort de M. Bignon, intendant de Soissons, l'autre par la mort de M. l'abbé Bignon, son oncle , bibliothécaire du Roi. La première a été donnée à M. de Vatan, prévôt des marchands de la ville de Paris ; la seconde fut donnée avant-hier à M. l'abbé de Saint-Cyr, sous-précepteur de M. le Dauphin.
M. d'Aubigné arriva ici il y a quelques jours ; il fit sa révérence au Roi; il ne lui dit pas un mot. Il est ami de M. de Belle-Isle ; cela seul seroit une raison de n'être pas bien reçu ici dans le moment présent; mais outre cela, on lui a imputé plusieurs choses sur lesquelles il prétend avoir des preuves par écrit qui doivent le justifier en-. tièrem«nt. Une de ces accusations est au sujet d'un événe-
ment arrivé près de Schwandorf , en conduisant une des divisions de l'armée de Bohème en revenant. On disoit qu'une partie de cette division étoit revenue fuyant dans Amberg, qu'il y avoil péri deux cent soixante-quatorze hommes et que tous les équigages avoient été pillés; M. d'Aubigné a montré la lettre par laquelle M. le maréchal de Broglie^ n'ayant pas apparemment assez éclaire! le bruit que l'on avoit répandu, lui marquoit qu'il rendroit compte à la Cour de cette affaire avec tout le ménagement qu'il seroit possible. M. d'Aubigné a prouvé, en arrivant ici, que tous ces faits étoient absolument faux, puisque tous ses équipages marchoient devant lui et qu'il n'en avoit pas perdu la moindre partie; qu'il n' avoit pas non plus perdu un seul homme de sa division ; qu'il n'avoit pas même trouvé les ennemis; et mon fils , qui suivoit et menoit une division immédiatement après M. d'Aubigné , assure qu'il n'est pas rentré un seul homme de cette division dans Amberg.
Comme la plupart des lieutenants généraux de l'armée de M. de Belle-Isle ne sont point employés, on a débité ici que cela ne devoit pas surprendre , puisque M. le maréchal de Belle-lsle avoit mandé lui-même qu'il ne con- Boissoit pas un lieutenant général dans son armée propre à la commander. On a rapporté même .un extrait de la lettre de M. de Belle-lsle, et cet extrait a été montré au Roi. Ce qui a donné occasion à cette injuste accusation a été une lettre écrite par M. deBelle-Isle à M. de Breteuil, après la levée du siège de Prague et la tentative inutile de l'armée de M. de Maillebois pour entrer en Bohême. M. de Belle-lsle, voyant le peu d'espérance qui lui restoit d'être secouru par cette armée, écrivit à M. de Breteuil pour demander les ordres du Roisur trois cas différents dans lesquels il pourroit se trouver : le premier de sortir avec toute l'armée , infanterie , cavalerie, artillerie , supposé que la position de l'armée ennemie le lui permit; le second de faire sortir seulement la cavalerie ; le troisième
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de laisser la cavalerie et d'emmener seulement l'infanierie. Dans les deux derniers cas il s'agissoit de savoir si le Itoi vouloit que M. de Belle-lsle sortit de Prague on y restai avec la portion de l'armée qu'il seroit obligé d'y laiss'er, et à l'égard de l'autre portion de l'armée , savoir àquîil en donneroit le commandement. M. de Belle-lsie ajoutoit qu'il l'égard du clioix de celui qui commanderoit, jl étoit inutile qu'il fit aucundélailàM.deBreteuil, lequel étoit assez instruit pour pouvoir rendre compte au Roi.
J'ai marqué ci-dessus que depuis la maladie de M. de Meuse, le Roi dlnoit toujours seul dans ses cabinets. Cependant MM. d'Ayen cl de Noailles y ont dîné une seule fois, et depuis le carême le Hoî a fait porter souvent sa collation, qui est ordinairement du luit , chez M"" de la Toumelle. D'ailleurs le même usage" que j'ai marqué cidessus subsiste toujours; il n'y a de grand couvert que le dimanche ; outre cela le Roi soupe à son petit couvert, dans sa chambre , deux fois la semaine ; les autres jours, quand même il n'auroit pas été à la chasse , il soUpe dans ses cabinets ; M"*'' de la Toumelle et de Lauraguais y sont toujours; M'"* de Flavacourt y est souvent, mais , quelquefois onUe l'avertit point pour ces soupers.
Dm mardi 26, Versailles. — Il ya trois ou quatre jours J queleRoidonnaàM.etàM'"'d'Aumontl'appartementderea j M. le cardinal deFleury; ils ont aclnellemen t l'apparie^ 1 mentqu'avoit reuH"''la duchesseduLude,etdepuisM""'de \ Nesle et M"'deC]ermont; ils demandoieht à en changer.
Le Roi donna aussi, il y a trois jours, à M. le duc et à J M™* la duchesse de Ruffec l'appartement de M. et de feu J M'"" de Saint-Simon. Cet appartement estdansTaileneuvè,"! auprès de celui de M"" la maréchale de Villars. Cet arci rangement s'est fait de concert avec M. de Saint-Simon, qui a demandé cette grlce pour son fils et qui a cru né 1 devoir point perdre de temps A la soUiciler, parce qu'épi tant présentement seul et cet appartement étant doublej il I pourroit arriver que dans le besoin n(\ l'on estd'appar- '
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tementS; on lui proposeroit de le changer contre un moius grand. M. de Saint-Simon ne vient plus à la Cour ; il n'y a point paru depuis que H. le Dauphin a été reçu chevalier de rOrdre, à Fontainebleau (1). M. de Saint-Simon -a soixante-huit ans; il avoit un grand crédit sui: Tesprit de fpu M. le duc d'Orléans, dont il a obtenu plusieurs grâces pendant la Régence : l'ambassade d'Espagne , dont la grandesse a été une suite y laquelle grandesse est encore i^ne grâce particulière^ parce qu'il obtint la permission de la faire passer à celui de ses enfants qu'il voudroit; une place au conseil de Régence, avec 20,000 livres d'appointements , qu'il n'a pas voulu garder. Il obtint outra cela pour ses deux enfants la survivance de ses deuxgouvemementsde Blaye et de Senlis. Blaye vaut 25,000 livres^ dont 21,000 livres tous frais faits; Senlis 15,000, dont 13,000 tous frais laits. Ces deux gouvernements et la pension de l'Ordre sont les seuls bienfaits du Roi qui restent à M. le duc de Saint-Simon. En tout il jouit aujourd'hui de 173,000 livres de rente, sur quoi il a donné à chacun de ses garçons, en les mariant , 20,000 livres de rente et 10,000 livres, aussi de rente, à M'"^ de Chimay,sa fille. Il doit 900,000 livres en rente constituée au denier vingt, et 200,000 livres de dettes exigibles; il doit outre cela à ses enfants 500,000 écus, qui est le bien de M™^ de Saint- Simon, dont il revient 50,000 livres à la fille et le reste à MM. de Ruffec. Ses enfants ne veulent lui rien demander, et qu'il jouisse de tout ce qu'il a. Pour mettre même plus de netteté dans ses affaires, ils se chargent de lui fournir 55,000 livres clair et net tous les ans , et du surplus ils en acquitteront toutes les charges de son bien. M. de Saint- Simon est l'homme du monde le plus incapable d'entendre les affaires d'intérêt, quoique cependant il soit extrêmement instruit sur toutes autres matières ; il a beaucoup d'esprit et est très-bon ami ; mais comme c'est un carac-
(1) Le 13 mai 1742.
446 MEMOIRES DU DUC DE UrVNES.
tëre vif, impétuenx et même excessif, ilest aussi excessit dans son amitié. Par exemple, il conserve une reconnoissance infinie pour la mémoire de Louis XIU, duquel sa maison a reçu beaucoup de grâces, et entre autres l'érection du duché; il n'a pas un appartement à la ville, à la Cour, à la campagne , où il n'y ait le portrait de Louis XIII.
Il y eut sermon dimanche et hier lundi, à cause de la fête de la Vierge, Hier après le sermon et le salut, le Roi partit pour Choisy, menant les quatre dames qui sont de ce voyag-e; c'est M."^' la duchesse d'Antin et les trois sœurs; il reviendra vendredi, et il tiendra conseil d'Ëtat en arrivant. '
J'ai oublié de marquer ci-dessus que depuis le départ des gardes françoises et suisses pour la campagne, la garde, qui n'est composée que de détachements par coiilpagnie de ces troupes, monte sans drapeaux, ce qui né s' étoit jamais vu. La raison de cette nouveauté est que lorsque les gardes françoises et suisses alloient en campagne, c'étaient des compagnies entières qui restoient pour la garde du Roi, et qu'aujourd'hui cette garda n'est composée que de détachements faits de cliaque compagnie.
Du mercredi 27. — Il y a lieu de croire qu'il n'y aura point de chevaliers de l'Ordre à la Pentecôte prochaine, d'autant plus que ceux qui ont été nommés à la Chandeleur, étant tous militaires et servant tous, nepourrontpa» être reçus à la Pentecôte. Il y a quelque temps qu6' M. de Meuse, étant tête à tête avec le Roi, lui parloit sof la facilité des preuves qui étoient à faire pour être reçu' chevalier de l'Ordre, ajoutant qu'un honneur aussi considérable sembloit demander qu'il y eût moins de personnes à portée de l'obtenir. Le Roi lui répondît qu'Henri )I1 avoit eu ses raisons en admettant des preuves faciles à faire; qu'il avoit voulu conférer cet honneur è un plus grand nombre de gens de sa Cour. M, de Meuse
ajouta encore qu'il étoit hieu dil'licile qu'il n'y eût des occasions où le Roi ne donnât des dispenses, môme sur les preuves nécessaires ; le Roi répondit qu'il n'en donnoit aucune.
Dans cette conversation ou dans quelqu'une des autres qu'il a souvent avec le Roi , le discours tomba sur les rangs à la Cour. M. de Meuse dit qull étoit assez désagréable pour les gens de condition de n'avoir aucune marque extérieure qui les distinguât et d'être confondus avec tout le monde. Le itoi répondit : h Mon père avoit eu ledessein d'établir quelques marques extérieures pour distinguer les conditions, mais cela aeroit sujet à trop d'inconvénients, n
Dans une de ces conversations, il fut question des carreaux des ducs, et le Roi dit : « C'est le maréchal de Duras qui y a donné occasion ; comme il avoit peine à Se tenir à genoux, il portoit dans sa poche une espèce de petit matelas pour mettre sous ses genoux, a On parla aussi du carreau que M. de Châtillon avoit pris derrière M. le Dauphin avant que d'étie fait duc , et le Roi parut approuver que cela se fût passé de cette manière.
Dans une autre conversation, je ne sais par quel hasard le (^scours tomba sur les grâces que le Roi accordoit quelquefois à gens d'une naissance peu considérable, et le Roi dit : « Il est de ma gloire de les élever. »
Quaut à ce que je viens de marquer sur les chevaliers de l'Ordre, tout concourt à prouver que la promotion de la Chandeleur avoit été faite par M. le Cardinal. H. de la Mothe-Houdan court reçut en Bavière, l'année passée, une lettre de S. Ém. qui lui inarquoit : « Vous ne serez pas chevalier de l'Ordre au premier jour de l'an, mais vous n'attendrez pas longtemps. »
M. le chevalier d'Apchier servira cett« année. Poui* M. de la Fare, quoique le Roi l'ait très-bien traité, qu'il lui ait toujours parlé avec bonté, qu'il l'ait même mené à Choisy ce voyage-ci, il n'a jamais pu obtenir de servir.
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M. d'Argenson en a parlé plusieurs fois au Roi daos soi travail, et le Roi remettoit toujoufs d'un travail à l'autR suv cette affaire. Enfin M. d'Argenson dit il y a quatre ou cinq jours à M. de la Fare qu'il ne falloit pas l'amuseït plus longtemps, qu'il pouvoit vendre son équipage.
Pour M. de Beauvau, colonel du régiment de la Reim et inspecteur de cavalerie, qui a été fait raaréchalde cam] à la dernière promotion et qui a été chargé assez long^. temps des affaires du Roi auprès de l'électeur de Bavière^ auprès duquel même il éloit resté à Francfort depuis l'élection, quoique ce soit un des plus dignes officiel^ et le plus rempli de talents, on l'a cru apparemment trog attaché à M. de BeUe-lsle, et il n'est point employé. M. àt, Beauvau ne s'est trouvé enfermé dans Prague que parce qu'ayant vu M. de Belle-Isle parti pour aller joindra rarmée et jugeant qu'il pourroit y avoir quelque clu à faire, quoiqu'il fût malade, il demanda à l'Empereufj permission d'aller faire un tour à l'armée seulemenj pour douze jours. La retraite de Frauenberg arriva danit cette entrefaite, etfutensuite suivie du blocus et du s de Prague. H. de Beauvau, voyant qu'il ne seroit point; employé et ayant reçu beaucoup de marques de bonté de l'Empereur, désiroitallerpasser deux jours seulement à Francfort pour lui marquer sa reconnoissance ; il le dii à M. Amelot, qui lui Ct d'abord quelque difliculté, maia ■ qui lui répondit cependant qu'il le pouvoit. M. de Beau-__ vau prit congé du Roi le lendemain pour aller à Franc^ fort. Cette démarche ne fut point approuvée par M. Amelot^ qui lui manda de suspendre son voyage et qu'il auroit d ses nouvelles. Deux ou ti'ois jours après, il reçut un< lettre, à Paris, de M. Amelot qui lui mandoit de ne poia^ aller à Francfort.
U parolt que M. le cardinal de Teucin a grand désir de s'en aller à Lyon; on ne s'aperçoit pas jusqu'il présenj que son crédit augmente dans ce pays-ci.
A l'égard de M. Amelot, les aidres ministres pai'oisseilb
peu contents de lui ; ils disent que dans le comité ni dans le conseil il ne dit rien dUmportant^ réservant tout pour son travail particulier avec le Roi.
Du jeudi 28, Versailles, — Nous sûmes hier queM™^ la duchesse de Rohan étoit morte à Paris ; elle s'appeloit M"' du Bec; elle étoit fille du marquis de Vardes; samère étoit Nicolaï; elle avoit été mariée en 1678 avec M. le duc de Rohan-Chabot ; elle avoit eu dix enfants, trois garçons et sept filles. Feu M. le prince de Léon étoit l'alné de ces enfants. Le chevalier de Rohan , qui a pris le nom de comte de Chabot à son mariage, a épousé une fille de M. de Jarnac, veuve de M. de Mon tendre, qui prit le nom de Jarnac. Le troisième garçon est mort. M"® la princesse de Berghes est une des filles de M"' de Rohan, dont c'est ici Farticle. Une autre fille avoit épousé M. le comte de la Marck, grand d'Espagne, ci- devant ambassadeur à Madrid. C'est la mère du comte Louis de la Marck. Feu M. le prince de Léon avoit eu de M"** de Roquelaure, qu'il avoit enlevée, comme Ton sait, trois garçons et deux filles. L'alné des garçons, qui est M. le duc de Rohan d'aujourd'hui, a épousé la fille de M. le duc de Chàtillon, gouverneur de M. le Dauphin, et de M"" de Voisin; le second est mort, comme je l'ai marqué ci-dessus; le troisième , qui avoit pris le petit collet, l'a quitté et a pris le nom de vicomte de Rohan ; il est présentement aux mousquetaires. Des deux filles, l'une a épousé M. de Lautrec ; l'autre a épousé M. de Fernand Nunez, Espagnol.
Du dimanche 31. — Il y a longtemps que je n'ai eu occasion de parler de M"*® de Mailly ; son nom est trop connu pour omettre aucune des circonstances qui la regardent. Elle passe sa vie avec M™® la maréchale de Noailles, comme j'ai marqué ci-dessus. Cette société et les sermons du P. Renault lui ont donné apparemment occasion à des réflexions plus sérieuses; elle a quitté le rouge depuis sept ou huit jours, et parolt fort gaie et fort contente.
Le Roi fut hier à la chasse à Fausse -Repose ; comme il
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Tnisoit un vent frnitl, il envoya attaquer et demeura dfu»'^' son carrosse. Après (jue la uhassc fnt commencée, il< montai cheval etcoiirul un premier cerf; le second ayanidemeuré longtemps dans la garenne de Sèvres, le Roi vint mettre pied à ten'e sur le chemin de Paris, à l'abri d'ona maison; il y fut plus d'une heure, et y resta jusqu'à 1* morl du cerf. Pendant ce t«mps, il passa un officier de» gardes, en chaise de poste, qui s'en alloit à Paris, et qui ayant aperçu le Roi se cach» dans sa chaise. Le Roi le remarqua et envoya savoir qui c'étoit ; il sut que c'étoit le chevalier d'Ormesson; il demanda à M. le maréchal de NoaiUes, à son débotler, s'il avoit donné congé à quel-i qu'officier. Le maréchal répondit que non, et parut étonn^ de la question. LeRoiluiconlale fait, tel que je viens de le marquer, excepté qu'il ne dit pas le nom, et ajouta qu'il s'étoit bien douté que c'étoit un officier qui s'en alloit sans congé. Le maréchal pria le Roi de vouloir bien lui dire qui c'étoit; mais le Roiréponditqu'ilnelediroit pas, et ajouta en s'en allant : <( C'est un officier de votre compagnie, » Dans le fait, M. le chevalier d'Ormesson ayant eu depuis le départ du Roi des nouvelles de Paris qni demandoient qu'il y allât faire un tour, s'étoit adressé à la Reine, auprès de laquelle il servoit, pour lui demander un congé; après l'avoir obtenu, il partit, et étoitrevena, le soir.
Il y a eu aujourd'hui deux présentations, l'une après le sermon, l'autre après le salut, La première a été M"" d'Argenson, qui n'étoit point encore venue dans ce pay»-ci; c'est M"" la duchesse de Lorges qui l'a présentée. La seconde a été M"" laducbesse de Montbazon, qui n'avoit poiot paru ici depuis son mariage ; elle a été présentée par M"= la princesse de Rohan.
Il y a sept ou huitjours que M, de Gesvres présenta au Roi M. de la Tour d'Auvergne, qui est un jeune homme, capitaine de cavalerie , qui prétend depuis longtemps' être de raf^me maison que MM. de Bouillon. M. de Bouil-
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Ion a fait eYarnîTier ses titres p»r ies plus habiles ^Béaie4il gist«s. et dit avoir les preuves que c'est etTectiveoient loti même maison, mais doat cette braacUeest séparée de l'aoti] tre depuis plosde quatre cents aos. H. le comte d'ÊvretiXM à qui H. de Bouillon en parla, étoit convenu que l'on nsl pouvoit empêcher M. de la Tonr d'Auvergne d'être prétll sente au Hoi, maisavoit demandé à M. de Bonillon de ne J passe trouver à la présentation; cependant M. de Bouil-tl Ion s'y trouva, et rendit les lémoignages les plus avanta gem de H. de la Tour d'Auvergne. Cette affaire a donni;!^ I occasion à M. le comte d'Évreux de faire beaucoup doiT plaintes, H. le canlinal d'Auvergne étoit choqué aussi 1 bien que M. le comte d'Évreux. U. de Bouillon, instruH; J de ce qu'ils pensoient l'un et l'autre, résolut de parler aa 4 Roi, ce qu'il a l'ait ce matin; il a dit à S. H. qu'il savoilij que les discours de M. le comte d'Évreux étoient parvenoNtl jusqu'à elle, et qu'il ne pouvoit s'empêcher de lui reprérta senterque M. delaTour d'Auvergne étoit bien réellemeoiT de sa maison: qu'il en avoit vu et examiné les titres; qu'il I apportoit, comme il a fait effectivemeut, ces titres mêmes BU Hoi pour qu'il ait la bonté de les faire examiner s'il le jugeoit à propos; qu'il sentoît bien qu'une branche séparée,et depuis aussilongtemps, ne pouvoit pas prétendre les mêmes honnoui-s et les mêmes distinctions qui ont été accordées par les rois longtemps depuis ladite séparation, mais qu'il trouveroit de l'injustice de ne pas recon- Doltre M. de la Tour d'Auvergne pour être de sa maison (quoiqu'il ne fût pas riche), puisque ses titres étoient bien réels.
L'on fait part actuellement du mariage de M. le duc de Uontenegm-Carafta avec H"' duCh&telet, M'" du ChAtelet est fille de H. du Châ.telet de Laumont; elle est grande, bien faite, sans être jolie. Sa mère, qui est Breteuil, est connue par son esprit et son habileté dans les sciences les plus abstraites.
M. deDpornesnil, neveu doM. l'évêquede Vi^rdiin, veuf
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depuis environ un an, épouse la troisième title de M. Bou-< logne. M, Boulogne a un garçon et quatre filles. L'aînée des filles a épousé M. de Boves, maître des requêtes; la seconde est M"" de l'Hôpital, attachée à Mesdames, et donti le mari est ambassadeur de France à Naples; celle-ci est . la troisième ; il y a la quatrième à marier.
Le Roi revint avant-hier de Choisy, tint conseil en arrivant, et soupa dans ses cabinets. 11 y soupa encore hier. Les dames sont toujours les trois sœurs. On ne servit point de gras à Choisy; c'est l'usage ordinaire de ne servir qu'en maigre, ainsi que dans les cabinets.
Hier, M. Hardion, directeur de rAcadémie,rendil compte au Roi de l'élection, faite jeudi dernier, de mon frère pour remplir la placevacante parlamortdeM, le cardinal de Fleury. Cette place étoitfort demandée par M. de Voltaire ; tous ses amis sollicitoient vivement, et le Roi n'ayant jamais voulu y consentir, ils avoient fait des tentatives pour empêcher que personne se présentât pour la demander. Mon frère ne songeoit en aucune manière à cette place. Étant allé rendre visite à M. de Maurepas, sans aucun dessein de lui en parler. M, de Maurepas lui parla le premier, et lui dit qu'il devroit y songer ; que cette demande seroit bien reçue. Mon frère en parla à H. l'évêque de Mirepoix, qui est fort de nos amis et qui est de l'Académie. M. de Mirepoix lui parla de la'méme manière que M. de Maurepas, et en rendit compte au Roi, qui parut approuver que mon frère fit les démarches nécessaires. En conséquence , mon frère aUa chez tous les académiciens, et jeudi il fut élu tout d'une voix. Il sera reçu quand il aura composé son discours. On sait que l'nsage est de faire l'éloge de celui dont on remplit la plaoe^ et le sujet qu'il a à traiter est d'une trop grande éi pour ne pas mériter beaucoup de réflexions
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Mort de l'él«cteur ileMajence et de l'ëlectrice pabliue. — Audienc« de l'en* ToyédeGteea. — Mariages. — Départ des ^uniciers Kénëreux pour l'armée.
— Arrirée <lu maréchal de MaiUdM^a. — MorI de M. de Champign}. — Ija • Mérepe Ae Voltaire. — Mariage de M"° de Goésbriant. — M- de Vissée oo
te doux murgais. — Cène de la Ràae. — Le Roi ^t bon accueil à Cbevert. — Opinion de M. de BrogUe sur la guerre. — Croix de Saiat-Louis donnée au duc de Chevreuse. — Reproches Taits ù M. d'Aobigné sur ses opëralÏDnH en Bolifine. — Audience de M. de Piosasqiie. — I%i du carême.
— Guidons de gendarmerie et ré^menl donnés. — Disgrflce de lou!! les amis dit maréclial de Belle-lsle. — Nouvelle Cour des calunets. — Conduite de H°ie de la Toarnelle ; son peu de crédit; son désir d'être duchcsK. — Le Roi et M. de Meuse. — Crédit de M. de Noallles ; le maréchal de Bellelsle n'est consulté en rien. -^ M. de Moalijo, ambassadeur d'Espagne ; son habileté et sa magniScence. ^ Le roi de Pologne à Trianon. — M. de Castellane est nommé major de la gmdannerie. — La Reine envoie souper chez le Roi ïf'* de la Touruelle, de Flavacourt et d'Anlln. — Propos de M. d'Ajen Nouvelles étrangères. — Habitudes du roi de Pologne.
Ihimardi2 avril, Versailles. — J'ai oublié de marquer {û-dessus la mortde l'électeur de Mayence (1) ; il y a htiit . 'ou dLt jours que l'on sait cette nouvelle ; il étoit d'Eltz (2) ; Son successeur n'est point encore nommé. C'est le chapitre de Mayence qui y nomme, et cela se fait par élection. Ordinairement ils élisent un de leur corps, et dans ce cas il ne faut qu'une voix de plus pour décider la pluralité ; lorsque leur choix tombe sur un étranger, il faut qu'il ait les deux tiers des vois; mais un étranger ne peut être élu sans avoir un induit de Rome, au lieu que par un capitulaire de Mayence son élection est toujours confirmée par le Pape, et pour ainsi dire de droit. Pour Être chanoine de Mayence, il faut être né de maison libre, c'est-à-dire qui ne dépende d'aucun souverain. Il n'y a en Allemagne que cinquante maisons qui prétendent avoir droit d'entrer dans ce chapitre. On sait que
(t) U est mort le 21 mars, Agé de soi xante-dk- huit ans. ( Noie du duc de F LU9»ei. )
(3) Philippe-Charles d'Elli, né le 26 octobre 1665, électeur et arclievèiiue ' 4b Mayencele 9 juin 1732.
c'est l'électeur de Mayenct' qui convotiuc la dièle de l'Empire ef qui fait de droit le couroTmement de rEra* pereur. Indépeudamment de la qualité d'électeur, à U«> qnelle est jointe celle de souverain , les prélats en Allemagne ont presque tous une grande autorité. Par e^unple, l'archevêque de Saltzbourg uomme à quatre autres évèchés et donne des bulles. Quant à. ce que je viens de marquer de la confirmation que le Pape donue aux élections faites yax le cbiLpitrc de Mayence , pouvoir ne s'étend pas seulement h. ce qui reg'apde les électeurs, il se conserve toujours dans le droil ou plutAt dans la possession de cou&rmer l'élection des Empereurs ; il est vrai que l'usage n'est plus sur c« point tel qu'il étoit autrefois. Les Empereurs autrefois demandoient, au Pape de conârmer leur élection, et aJJoient méoia à Rome aussitôt après qu'ils avoient été élus. C'est de là, comme on sait, qu'est venu l'usage des Mois Ro- ' mains (1), qui subsistent encore aujourd'hui. Présentement les Empereurs ne demandent point la confirmatioa du Pape; ils envoient seulement à Rome, aussitôt après leur élection, pour demanderau Pape la confirmation des anciens privilèges accordés aux Empereurs; et dans le bref que le Pape fait expédier en réponse, non-seulement il confirme les anciens privilèges , mais encore l' élection de l'Empereur, auquel il accorde les premières prièrœ, c'est-ck-dire le droit de nommer à certains bénéfices.
Je croyois avoir parlé ci-dessus de la mort de l'électrice palatine; elle étoit retirée en Toscane, où elle mourut il y a environ un mois. Elle étoit Médicis , fille de Côme IH,
(I) En AUemiigne, on appelte Mois Romnins ane certaine, taxe fin sub»«atieo que rr.mfiereur lè*e ace les sujeU <<e l'Empire ilans quelque presi nécessité. Ce qui Tienl Je ce que l'Empereur, ayant coutome autrefoU île' s'aller faire couronner à Rome, on Taisoit une taxe sur tout l'Empire ponrltt frais lie son Tojage et île son B^our peniiait un uerUin nombre de mdi, qiili ont été appeléii Mois Homains; et ce nuin a été donné à toutes les êotM laxM qo'ra a Tailes en de grandes nécessités, ou porii il«9 dëpiMMM entrwt^ disaires. {DUl. de Trévoux.)
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grand-duc de Toscaoe, et de Marguerite-Louise d'Orléans ; elle étoit veuve de Jean-Louis^ palatin , mort en 17i6 , lequel étoit fils de Philippe-finillaume , duc de Bavière, fille a fait le grand-duc de Toscane, Frajiçois-Étienne de Lorraine , mari de la raine de Haasfie, $on légataire universel.
Hier^ M. de Gesvres vint dire À la fteine que le Roi prendroit jeudi le deuil de Télectrice palatine, pour onzie jours, en violet; il l'alla dire aussi à M"** de Luynes et à M"*"" de TaUard. L'on comptoit que Ton donnerait part aujourd'hui de cette mort ; mais JH. de Grev^embfîok, envoyé de Vélecteur palatin, n'avoit p^s eni^ore reçu les lettres pour donner part. M. da Stainville , qiu est ici chargé des affaires du grand-duc , mais sam cnratotère, a remis aujourd'hui à M. Amelot une lettre pour le Roi, par laquelle il donne part de cette mort, ^t cela en qualité d'héritier del'électrice; mais co^mjQ^ la reine d'Espagne a fait des protestations contre cette hécédité, il a été décidé qu'on ne premdroit pas le deuil en conséquence de la part donnée par le grand-duc, et que Ton différeroit jusqu'à ce que M. de GrevembiK)k ait reçu ses pouvoirs.
Le nouvel envoyé de Gènes a eu aujourd'hui audience publique. J'étois à cette audience ciblez la lieine ; tout «'est passé comme à l'ordinaire : M. de la Motbe seul, •derrière le fauteuil de laiVeine. 91. Ie<îardinal4le Tencin étoit à. cette audience, et s'y est assis. Il y avi»it des ambassadeurs présents. Cet envoyé s'appelle Doria^ et remplace M. de Lomellini ; son compliment a ^ en italien, suivant l'usage. L'audience de la Reine étoit dajiks le grand cabinet.
Le Roi a signé aujovH^d'hui le contrat de mariage de M. le duc de Montenegro-Garaffa avec W^^ du Cbààelet. Monténégro est une terre, et leur nom est €ara£fa; c'est un jeune homme petit et qui n'est pas d'unie tig^ure agréable.
(56 .mi^;moirf.s du duc hk luvmes.
M. de Ciermonl, meslre de camp de la cavalerie, a ' demandé l'agrément aujourd'hui pour le mariage de sa seconde fille avec M. Basset- Bourbon. C'est un jeune homme de vingt-deux ans, capitaine de cavalerie, qui a aujourd'hui 25,000 livres de rente et dix autres mille livres de renlfi assurées, M"''deClermontavingt-et-unans.
M. le maréchal de Duras a aussi demandé au Koi IV gréraent pour le mariage de M, de Mail ly, fils de sa belle-sœur, M"" de Hailly (Bounionville), avec M"* de Seppeville. M, lé duc de Villars étoit avec lui comme pa* rent de M"' de Seppeville.
M"" de l'Aubépine ( Saint- Aignan ) a présenté aujouAi d'hui sa belle-fille, qui est Sully et sœur de M"" i Goesbriant.
Le Roi ne fait point cette année la revue desgen^ darmes et chevau-légers qui sont partis jiour la cam pagne; mais il a fait aujourd'hui la revue des n quêtai r es.
Du samedi 6. — Il y a déjà quelques jours que l'oa sait la mort delà princesse de Bavière, Marie-Thérèsar;; elle étoit née en 1723 ; elle est morte de la petite vérole. Elle étoit fille du feu duc Ferdinand, frère de l'Emper reur. L'Empereur n'a fait part de cette mort que depuis peu de jours. Quelques jours après mourut à Munich, aussi de la petite vérole, Thérèse-Bénédictine , princesse de Bavière, qui étoit née en 1725 ; c'étoit la seconde fille de l'Empereur. Elle étoit belle, mais elle avoit beaucoupj moins de grâces et plaisoif moins que sa sœur alnéi C'est celle dont il avoit été question pour M, le duc i Chartres; on prétend que le mariage étoit arrêté, et qW M'" la comtesse Corronini , gouvernante des filles i l'Empereur, qui a passé quelques mois ici , sous le prrf texte de sa santé, étoit chargée de traiter des conditîoiM de ce mariage. On n'a point encore pris le deuil de 0 deux princesses.
On le prit hier df. l'électrice palatine ; le Koi l'a pris •
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violet , il le portera onze jours. J'ai parlé ci-dessus de ce deuil. M. de (Irevembrok reçut mercredi dernier la lettre de l'électeur palatin par laquelle il donne part au Roi de cette mort. 11 demanda aussitôt à M. Amelot si l'on lui donneroit une audience pour remettre la lettre; M. Amelot lui dit de la lui envoyer, M. Amelot l'a remise au Roi, et il n'y aura point d'audience. Le Roi manda jeudi à la ■Reine par M. de Gesvres qu'il prenoit le deuil le lendemain , mais il n'étoit pas encore décidé dans ce moment pour qui ni combien de temps. Gomme la Reine va tout les matins au lever du Roi , ainsi que je l'ai déjà marqué, le Roi lui dit hier matin que le deuil étoit pour l'électrice palatine. Celle-ci est grande-tante à la mode de Bretagne du Roi. Les deux princesses de Bavière étoient toutes deux cousines issues de germain deS. M. On ne portera pas le deuil de ces deux princesses, l'un après l'autre. Les officiers généraux de l'armée de M. le maréchal de Noailles ont ordre d'être à Metz le 20 de ce mois ; il parolt que l'on a impatience qu'ils y soient déjà arrivés , d'autant plus que l'on sait que les Autrichiens, Anglois et Hanovriens ont déjà passé le Rhin, Une partie de leur armée a dû passer le 2, et le reste le 12, Ce sera M. le duc de Chartres qui commandera la cavalerie; c'est l'usage ordinaire que ce soit le premier prince du
M. le maréchal de Maillebois arriva avant-hier ici, de l'armée de Bavière. A l'arrivée de M. le maréchal de Broglie à cette armée, il avoît déjà demandé à revenir, s'y croyant inutile ; le Roi lui fit écrire alors qu'il souhaitoit qu'il restât. Depuis ce temps, ayant continué à voir que sa présence ne pouvoit servir en rien aux intérêts de S. M., puisqu'il n'avoit d'autre droit que de faire des représentations, et que c'est précisément ce qni n'est pas reçu favorablement par M. le maréchal de Broglie : que d'ailleurs, s'il se passoit quelque événement heureux, l'honneur ne pourroit jamais lui en être at-
U'ibué, il a insifité de nouveau pour avoir ]a permîssiui de revenir ; et aussitâi après l'avoir obtenue , il est parti. Il fit sa l'évérence au Roi avant-hier; il lui dit qu'il ven oit le remercier de la bonté qu'il lui avoit aiarquée «û lui permettant de venir lui taire sa cour, et lui renouvela les assurances de son lèle et de son attachement. Le Roi lui dit : a Je le sais, et je sois content de vos services, n Depuis ce temps S. M. lui a parlé continuellement, quoique ce n'ait point été sur des choses importantes; elle a toujours paru le recevoir avec bonté;, 11 attend les ordres du Uoi pour lui rendre compte 4 présence de M. d'Ai'genson. M. de Maillebois re{>rit hï les fonctions de malb'e de la garde-robe, ayant an d'exercer pendant buit ans cette charge, qu'il acédéi son fils, comme l'on sait.
Le ftoi fut courre hier auprès de Chevreuse ; n'ayf point trouvé de oerf, il revint de bwine heure; il é\/Â ici il trois heures et demie. Comme le sermon n'étâitq^i quatre, on crut que le Koi pourroil: y aller; sos ffiq teuil même étoit dajns la chapelle ; ce ae fut que lorsqi la Reine jiut arrivée à la chapelle, que le Roi Lui aiaiidk par l'exempt des gardes du corps, qu'il u'iroit pcnatai seraion. i'ai déjà marqué ci-dessus que l'usage est, n oontinuË, que le premier geatilhomine de la ohamhl se mette derrière le fauteuil du Roi , au sermon, à cûté4 ■capitaine des gardes , et à sa dx'oile, de même que le e valier d'honneur est derrière le fauteuil de la Ke îdë, ij droitede l'officier des gardes.
Avant-hier, après que M. de MaiUebois eut fait sa rén reace au Roi , il vint chez la Reine. M"" de Villars s étoitpoint, et M"" de Luynes étoit à l'ahs. U s'adressft M. de la Mothe; U. de la Mothe en rendit compte À>j Reine, qui le lit entrer. (
J'ai oublié de marquer ci-dessus que M. de i^haa pigny, maréchal de camp et major génértJ de l'arml de Bavière , y est mort, le iO du mois passé. M. de &eiu
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Vna des fils de M. le maréchal de Broglie^ a été choisi pour remplir cette place.
Du jeudi 11. — Je ne sais si j'ai marqué ci-dessus que les comédies et même les concerts ont cessé à la semaine de la Passion ; le dernier concert fut le sameçli , Y^Ue du dimanche de la Passion ; les concerts ne recommenceront que le lundi d'après laQuasimodo^ et alors il y en aura trois par semaine , parce que les comédies ne recommencent qu'après la Toussaint^ ou à Fontainebleau. La dernière pièce que les comédiens jouèrejat ici fut une tragédie de Voltaire^ que l'on appelle Jlf érope ; «'«st une pièce qui a voit été composée par M. le marquis UBÎkSLy qui a voit déjà été traduite en prose^ et que Voltaire a mise en vers; au moins c'est le même sujet; elle ^avoit déjà été jouée une fois ici ^ et y a été fort approuvée , aussi bien qu'à Paris.
Hier matin ^ M. le comte de Goésbriant, lieutenant ^éaërai, fit signer ici le contrat de mariage de sa seoosdie fille avec H. île marquis de [ Hierles ] , 'fils de M. de Vissée (1). M. de Vissée est retiré dans ses terres en Languedoc ; il est brigadier des armées du Roi; ilétoit lieutenant-colonel du régiment des dragons qui est aujourd'hui 1^ Suze ; il a cédé sa compagnie à son fils. Le manquas de Vissée est celui qu'on appelle le douic marquis. Il y a grand nombre d'histoires de lui qui lui ont fait donnes* ce nom ; une entre autres <!^ù, dans une actio^^ un des ennemis étant venu à genoux lui demander la vie^ il lui ii^K)ndit avec le ton de douceur qu'il conserve toujours : (c Hélas ^ mon cher ami , demandez-moi toute autre chose. » Dans une autre occasion^ étant à souper avec ses amis^ il racontoit une dispute qu'il .a voit eue contre un officier qui lui avoit dit beaucoup d'injures
(1) Le Mercure àe, France le nomme N. de Montfaucon, comte d'Hieries, fils de Guy-Joseph de Montfaiicon , seigaeur et baron de Vissée et d'Hierles dans les CéTennes.
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etavoit fini par lui doHDer un soufflet. L'histoire fiais* santlà tout court, la compagnie fut surprise, et lui de> manda s'il n'y avoit rien par delà. Toujours avec le même ton de douceur, il répondit : « Cet homme fat enterré le soir. " M. de Goësbriant a quatre filles; il veuf et a fort peu de biens. L'aînée des tilles est mariée, il ya déjà plusieurs années, au fils de M, deSauroy.M. Goësbrtant , le grand-père , vit encore et est fort vieux;] il étoit gendrede M. Desmaretz.
La Reine n'a point joué depuis le commencement cette semaine, et n'a vu l'après-dinée que les entrées.
Il y a actuellement dans la maison de la Reine unç charge à remplir, pour laquelle on est venu parler i' M"" de Luynes; c'est la place de premier valet dà< chambre, charge sans aucune fonction dans aucun t«m] de l'année.
Le Roi a été à. la chasse lundi et mardi de cette semaini et a soupe dans ses cabinets ; il ira encore samedi. Hier les ténèbres, et souper dans sa chambre. Les ténèbres comme à l'ordinaire, toujours avec un psaume en mnsique et le miserere en faux bourdon (1).
Ou vendredi saint, 12. — Avant-hier au soir, la Reine! dit à M"' de Luynes d'envoyer avertir M""' la princesse da Rohan pour quêter jeudi. M™' de Rohan ni M"' de Montauban ne vont point à la eêne, à cause du rang qu'elles prétendent. M. le cardinal de Rohan ne reste pas non plus à l'adoration de la Croix, par la même raison.
J'ai déjà marqué ci-dessus que lorsque Mesdames vent la Reine à la chapelle , M""" de Tallai-d marche jours immédiatement après elles et avant M°" de Luyi prétendant qu'en qualité de gouvernante, rien ne di
(I) Aujourd'hui 3 • itloéilatij sa chambre, et » Uemain le. sennoo de la Passion, l'unirt, fI diniir au grdnd cnuveri. 4 «vri jamais (te poisson aiiitloer; re qne l'on appelle te rdt est composé de n- '
due» frileg, déj^îs^ en poisson.
la séparer de IfesdaiiieSi Hier, M*^ de Tallard n'étoit point avec Mesdames; elles étaient suivies par M"^ delà Lande, l'une des sous-gouvernantes ; en cette qualité M^ de la Lande marcha immédiatement après Mesdames, et passa avant M*^ de Luynes.
Hier la Reine fit la cène à Tordinaire. Le prédicateur de la cène du Roi étoit un Cordelier, celui de la cène de la Reine un Rarnabite; ils prêchèrent tous deux asseï bien. Mesdames portèrent le padn et le vin, à l'ordinaire; et treize dames pour les treize portions. Il y en avoit six de titrées, qui marchèrent suivant leur rang ; en tout, des treize dames, il y avoit neuf dames du palais ; il ne manqnoit du palais que M""** de Mérode, H"^ de Fitz-James et W^ de Montauban ; celles qui suppléoient furent M"* la duchesse de Rochechouart, M"' de Chàtillon, M"^ de Ghalmazel et M'^d'Andlau. M"' d'Andlau porta une partie des plats, et ensuite M*® de l'Hôpital la relaya. Ce fut M. de Yentadour, coadjuteur de Strasbourg et évèque inparUbus, qui officia.
M. le maréchal de Relle-Isle , qui n'étoit point venu ici depuis assez longtemps, ayant été malade, vint avanthier ; le Roi lui a beaucoup parlé dans les différentes occasions où il lui a fait sa cour. Le Roi continue aussi de parler beaucoup à M. de la Fare, quoiqu'il n'ait pas jugé & propos de l'employer. lia parlé beaucoup aussi aujour^ d'hui à diner à M. de Chevert, connu par Fescalade de Prague, qui l'a fait faire brigadier, et ensuite par la capitulation de Prague, qu'il a faite après la sortie de M. de Belle-Isle.
Avant-hier mercredi , le Roi quitta le grand deuil et prit les bas blancs. La Reine prit le blanc. Aujourd'hui le Roi a pris le violet pour la fille de l'Empereur.
M. de Lautrec est ici depuis quelques jours; il est lieu* tenant général, et arrive de Ravière; il a passé à Francfort, par ordre du Roi , pour assurer S. M. Impériale de l'attachement et du zèle de H. le maréchal de Ri:oglie pour
son service. L'Empereur lui a répondu qu'il ne pouiroit jamais être persuadé de cet atlachemeut , pendant que M. le maréchal de Broglie par ses discours continueroil à décourager son armée, bRmant toujours hautement cettc^ entreprise et disantqu'il n'y avoit rien de mieux à faire' quede ramener les troupes en France.
Le Roi m'a dit aujourd'hui qu'il avoit donné la croix de Saint-Louis à mon lils ; ce sera M . le maréchal de Noailles qui la recevra i Metz, il y a quelques jours que le Roi reçut plusieurs chevaliers; il en recevra encore Inndi. Cette cérémonie se fait dans sa chambre.
Du samedi 13. — Le Roi a été à presque tout l'office c< matin ; il étoit à la chapelle dès neuf heures, et y a restA jusqu'à midi ; de là il a été à la chasse ; il soupe ce soir dans ses cabinets.
J'ai parlé ci-dessus, à l'article du 20 mars, de ce qui regarde M, d'Aubigné. Non-seulement il étoit accasé de ce que j'ai marqué par rapport à Schwandorf, et qui es! exphqué dans l'article du 20 mars; mais il y avoit encors deux autres chefs sur lesquels on prétendoit avoir quelques reproches à lui faire ; le premier, lorsque, ayant éM< envoyé par M. le maréchal de Belle-lsle de Prague ii Pisek, avec ordi'ede pousser plus avant, s'il pouvoit, ek d'aller jusqu'à Budweiss, en cas que les ennemis ne s'en fussent pas déjà emparés, il s'étoit avancé seulement jusqu'à Frauenberg, d'où il s'étoit retiré tort peu de tempr après et replié sur Pisek, dans le temps que M. le maréchal de Brogliearrivoitdaos cette même ville. Le second chef, au sujet de la retraite de Tliein. M. d'Aubîgné a fait urf mémoire détaillé sur ces trois accusations; il remit ce mémoire ily adix ou douze jours àM. d'Argenson, et loi' montra toutes les lettres qui prou voient la vérité des faits. Je ne parlerai point de l'affaire de Schwandorf, elle est expliquée plus haut. Quant à colle de Frauenberg, H. d'Aubignéfait voir qu'ayant été envoyé, par M. de Bellelsle, de Prague, avec M. de Hortany, maréchal de camp
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som» se» ordres , A donna l'ayant-garde de soo détadwment àM« de Mortany^ qui trouva les hussards ennemis déjà entrant dans Pisek ; il les attaqua^ les poussa et les obligea de se retirer; il en donna aussitôt avis à M. d'Aubigné, qui lesuivoit^ et ayant continué lùi-mème à suivre les ennemis jusqu'à Frauenberg^ qui est à huit lieues de Pisek, il avoit fait assez de diligence pour y arriver eB même temps qu'eux, les battre une seconde fois sur la hauteur de Frauenberg^ les empêcher d'y entrer et se rendre maître de ce poste important ; quHl avoit donné un second avis de cette expédition et de sa position à M. d'Aubigné, qui, ne pouvant marcher aussi légèrement, n'étoit arrivé que le surlendemain à Frauenberg ; quUl n' avoit pu aller plus loin, étant certain que les ennemis étoient maîtres de Budweiss; que toute cette expédition s'étant faite dans une très- forte gelée, et la rivière deMoldau^ près laquelle est Frauenberg, étant prise de manière qu'on la pouvoit passer partout, H. d'Aubigné avoit bien senti qu'il ne pourroit pas tenir dans le poste où il étoit ; que cependant> il avoit voulu, avant que de se retirer, être sûr que les ennemis eussent pris la résolution de passer la rivière, mais qu'ayant vu qu'ils avoient déjà fait répandre du foin sur la glace, pour faire passer leur cavalerie, il avoit jugé que c'étoit le moment de songer à la retraite, après avoir laissé une garnison à Frauenberg (1). En conséquence y il s'étoit replié sur Pisek; qu'en y arrivant , il avoit envoyé ordre aux troupes qui étoient plus à portée de lui de venir joindre son détachement; qu'il avoit envoyé en même temps un détachement en avant pour s'informer de la marche des ennemis, et avoit été reconnoltre un camp pour mettre ses troupes en bataille à la pointe du jour, tant celles de son détachement que celles qui de-
(1) Cette garnison est restée dans le châteao jusqu'à la retraite que M. le ma-» réchal de Broglie fit quelques jours après le combat de Sahay. ( Note du duc de Luynes.)
voientlui arriver; qu'il iiepouvoitmanquerd'MreinformfrJ à temps de la marche des ennemis, parce que du lieu oiU ilsavoit qu'ils étoient, qui esta quatre lieues de Pisek, ilf a deux chemins, dont l'un vient àPisek, et l'autre, laîssaul Pisek à droite, tourne ce poste et vient aboutir entreJ Pisek et Prague ; mais que comme ce dernier chemin est n entre des montagnes, lorsqu'on s'y est une fois déterminé, on ne peut plus prendre d'autre route . Telle étoit la disposition de M. d'Aubigné lorsque M. le maréchal de BrogliearrîvaàPisek. Ce général en arrivant fit assembler _ un conseil de guerre, et demanda à être instruit de l'état | présent de nos troupes et de celles des ennemis. M. d'AU" ; bigné commença k lui en rendre compte, mais étant fort J enrhumé il le pria de trouver bon que M. de Mortany (1)1 lui en achevât le détail. M. de Broglie parut content dtfl la position, et dit qu'on lui rendit compte le lende-1 main matin des nouvelles que l'on auroit. Les troupe T qu'on avoit envoyé avertir arrivèrent pendant la nuit; àmesure qu'elles arrivèrent, on les posta dans le camp que Ion avoit reconnu , et le lendemain à la pointe du jour elles se trouvèrent toutes en bataille, suivant l'arrange-' ment que l'on avoit projeté. Les enuemisse déterminêrenfl à venir à Pisek; mais, nous ayant trouvés prêts à les r cevoir, ils prirent le parti de se retirer.
Quant à l'affaire de Tbein, l'on sait qu'après le combaC J de Sahay, M. de Belle-Isle ayant quitté l'armée pour aller' J trouver le roi de Prusse, M. le maréchal de Broglie enJ^ voya M. de Boufûers à Crumau et M. d'Aubigné à Thein/
(!) M. le maréchal de Broglie fui fort content du rapport ((ue lui lit M. i Mortany; mai* \e lendemain, à ruccaaiun de quelque détail surcequi toit passé lu veille, M. dcMortanj patia beaucoup trop viTement k !t maréclial de Bruglic. Il faiaoit la fonction de maréchal des logis de la can rie.M. de Broglie, tniuTont qu'il lai avoit manqué de respeti, ne v04dutpl! s'en servir. M. de Mortany, qai a de l'esprit, du courage et des talenb pODvaol plus espérer d'élre employé au service de la France, a pria le p la fin de la campagne de passer an service de VKnipereui', ( IVnte du riiir dfjf Lui/ne). )
celui-ci avec une brigade d'infanterie et une de cavalerie. Il faut observer que la ville de Thein n'est pas du même côté de la Moldau que Frauenberg; elle est sur la rive droite et à quatre lieues plus bas^ comme Ton sait. Thein est dans un fond, entouré d'une chaîne de montagnes dont elle est commandée partout et de fort près. Ces montagnes mêmes s'étendent jusqu'à la rive gauche de la Moldau ; vis-à-vis Thein y ne laissant que le passage de la rivière. Il y a sur la Moldau un pont vis-à-vis Thein et du haut des montagnes qui environnent cette ville, le pays est fort découvert ,. et il y a trois lieues de plaines. Au-dessus et au-dessous de Thein , la rivière est guéable en deux endroits, dans Tun desquels la cavalerie pouvoit passer en escadrons; il auroit fallu des travailleurs et douze ou quinze jours de temps pour rendre ces gués impraticables. M. d'Âubigné , aussitôt qu'il fut arrivé à Thein, rendit compte de toutes ces circonstances à H. le maréchal de Broglie. Il sembloit qu'il auroit suffi de garder la rive gauche de la Moldau et le pont avec Tinfanterie , d'étendre la cavalerie à droite et à gauche pour garder les gués, et de porter seulement un poste de 50 hommes dans Thein et une garde ordinaire de cavalerie sur le haut de lanaontagne, de l'autre côté de Thein, pour observer ce qui se passeroit dans la plaine. Mais M. le maréchal de Broglie envoya ordre à M. d'Aubigné d'occuper la ville de Thein avec 500 hommes. Sur cet ordre, M. d'Aubigné occupa la ville de Thein avec la brigade d'infanterie , et laissa sa cavalerie à la garde du pont, ayant posté une garde ordinaire sur le haut de la montagne. Ayant été informé par sa garde de cavalerie que l'on voyoit déjà paroitre quelques troupes ennemies, il en donna avis sur-le-champ à H. le maréchal de Broglie. La garde ordinaire, ayant aperçu les colonnes de l'armée autrichienne, en instruisit M. d'Aubigné, qui, ayant monté sur la hauteur et reconnu que c'étoit effectivement l'armée ennemie qui s'avançoit, donna ordre aux troupes
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qui éloienl dans Tlieïn dt- iTpiisHer U-- pont, ce qtli s'exécuta le plus promptement qu'il fut possible. On prétendu que cette retraite ne s'étoit pas faite assez ligemmentj par l'attention que M. d'Aubigué avoiteueiîf conserver ses équipages et à leur donner le temps de se retirer, et le fait est qu'il n'avoit point son étpiipage avec lui: il n'avoit que quatre mulets et un chariot. M. d'Aobigné ayant repassé le pont, avec son infanterie et sa garde de cavalerie, et fait rompre ce pont le mieux qu'il lui fut possible en aussi peu de temps, se chai^ea de garder le pont, avec son infantene et envoya M. dé Villemur, maréchal de camp détaché d'avec lui, avec la cavalerie, vers un des gués où la cavalerie pouvoit passer, les ennemis, ayant effectivement passé le gué, pou9sërei#J M. de Villemur et mirent sa cavalerie assez en désordre.. M. de Villemur ayant eu son cheval tué sous lui fut fait prisonnier, et la brigade de cavalerie se retira dans les hoisles plus voisins. Pour M. d'Aubigné, il se retira on bon ordre avec l'infanterie; mais, comme il n'avoit point reçu de réponse de H. le maréchal de BrogHe, il ne pouvoit savoir de quel côté il devoit se retirer. Dans cette, incertitude, il prit le parti de se replier sur FrauenbergJ Ce fut en chemin qu'il trouva et joignit l'armée de M maréchal de Broglie, qui seretiroit elle-même.
M. d'Argenson porta donc le mémoire de M. d'Aubi) dans son premier travail avec le Uoi. Ce ne fut pas sai quelque peine qu'il détermina le Roi à vouloir bien entendre la lecture ; enfin , cette lectui*c faite et acooi pagnée des témoignages que M. d'Argenson rendit de lai vérité des faits, le Roi lui dit : « Il faut dire quelque chose d'honnëte&H. d'Aubigné. n M. d'Argenson eut beau demander une explication , le Roi n'en voulut pas dire vantag'e, et en conséquence M. d'Argenson adit à M. à'AX bigné que le (loi avoit été étonné de la différence avoil trouvée dans les faits, et qu'il étoit bien persuadé son zèle et de son attachement pour son service.
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Du ikyjifur de Pâques. — M. le comte de Piosaaque, qui est arrivé id aujourd'hui de la part de rEmpereur, a eu fitudieDce particulière du Roi et de la Reine ;. on dit qu'il est chargé d'une commission impériale. M. de Piosasqu^ est eolimel des gardes à cheval de TKmpereur et général de sa cavalerie, grade qui est immédiatement après celui dAfeld*maréchal. C'est un homme Agé d'environ soixante ans et d'une taille médiocre. MM. de Piosaique sont originaires de Savoie ; les ancêtres de celui«-ci vinrent s'é* tablir en Bavière, à Foccasion du mariage de Ferdinand- Marie^ électeur de Bavière, en 1652, avec Henriette^Adélaide, fille d'Amédée duc de Savoie. Ferdinand-Marie est le grand-père de l'Empereur d'aujourd'hui.
Du mercredi de Pâques iT, Versailles. — Dimanche dernier, qui étoit le jour de Pâques, ce fut M. Tabbé de Ventadour, évèque de Ptolémalde, qui officia; il avoit aussi offidé le samedi saint. Ce fut M"*^ la duchesse de Roche^ chouart qui quêta dimanche. 11 n'y eut point conseil ce jour-là; le conseil d'État se tint le lundi.
Avant le conseil, lundi, le Roi reçut vingiHg[uatre che* Valiers de SaintrLouis dans sa chambre. C'est M. de Sau* roy, trésorier de l'extraordinaire des guerres, qui lut le serment. Après le conseil, M. le maréchal de Noaiiles prit congé du Roi ; il partit pour Paris, d'où il est parti ce matin pour Metz. *
Dimanche fut le dernier sermon du carême, et par conséquent le compliment du prédicateur, suivant l'usage : ce compliment fut une véritable instruction, mais fort respectueuse et même touchante.
Hier H. le marquis de Clermont fit signer ici le contrat de mariage de M^^^ sa fille avec H. de Bourbon* Busset.
Le jour de Pâques, H. le Dauphin soupaau grand cou« vert. Madame étoit malade. Depuis Pâques, le Roi soupe comme il faisoit pendant le carême , toujours au grand couvert ou dans ses cabinets.
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Du Mmedi 20, Venailles, — Il y a déjà quelques jours que le Roi nomma k trois guidons de gendarmerie qui étoient vacants ; NM. de Boissy, homme de condition de Limousin; d'Aufrey, petit-fils de feu H. d'Armenonville, garde des sceaux; et de Ximénès^ fils du lieutenant général, mort en Bohème l'année passée.
Nous sûmes hier avec grand plaisir que le Roi a donné au vicomte de Talleyrand le régiment de cavalerie de Sabran. Le vicomte de Talleyrand est frère du comte de Talleyrand qui a épousé la fille de H*"^ de Chalais. MM. de Talleyi*and sont gens de grand nom^ de Périgord. Le vicomte étoit capitaine de carabiniers et avoit été blessé considérablement au bras y au combat de Sahay .
M. de Luxembourg a pris congé du Roi , aujourd'hui au débotter. Le Roi Ta fort bien reçu^ et lui a parlé honnêtement et même avec amitié. Depuis quelque temps cela étoit fort différent; et comme ami de M. de Belle^Isle, il avoit eu part à la disgrâce. commune.
La disposition des esprits ^ dans le particulier des car binets du Roi, est fort différente de ce qu'elle étoit du temps de M"* de Mailly; il ne reste presque plus des amis de M™* de Mailly admis particulièrement dans les cabinets que M. de Meuse ^ qui est toujours dans le même particulier avec le Roi, et tous les jours tète à tète plusieurs heuifes. D'ailleurs, M. le duc de Villeroy, M. le duc d'Ayen et M. le comte de Noailles, qui sont toujours également bien auprès du Roi et continuellement dans les cabinets, ne peuvent pas être regardés comme tenant au Roi par M"™* de Mailly, puisque le Roi a toujours eu de la bonté pour eux. Le Roi a toujours aussi fort aimé M. de Coigny ; ainsi l'on ne doit point le regarder dans le nombre des amis de M"^ de Mailly tenant par elle. M. de Luxembourg, qui tenoit beaucoup par elle , n'est pas trop bien auprès du Roi depuis longtemps. M. et M*"* de Boufflers sont aussi bien que lui enveloppés dansia prévention qui règne contre M. de Belle-Isle ; M"" de Boufflers a été long-
temps sans souper diiiisles cabinets j elle y soupa cependant il y a cinq ou six jours. M. de Bouftlers partit il y a au moins quinze jours pour aller dans ses terres, d'où il se pendra à. l'armée de M. de Noailles; il a fallu de fortes sollicitations pour obtenir que MM. de Luxembourg et de Bouftlers fussent employés cette année; cependant M. de Luxembourg , en prenant congé , a été fort bien reçu. Ce que l'on peut appeler en quelque manière la nouvelle cour des cabinets , c'est H. de Richelieu, qui y a toujours été à la vérité, mais c'est le seul qui ail un véritable crédit sur l'esprit de M™" de la Toui'nelle, et l'on en peut voir la raison en lisant ce qui est écrit ci-devant; c'est M. de Gnerchy, le comte de Filz-James, le marquis de Gontaut, M. le duc d'Aumont, tous fort liés avec M"" de la TournelleetM™ de Lauraguals. M'^'d'Antîn s'est toujours conservée au même point avec le Roi; elle étoit plus amie de M"" de Mailly que de M""' de la Tournelle; cependant cela fait le même effet pour les soupers et pour les voyages. M'" de la Roche-sur-Yon est aussi restée à peu près au même point où elle étoitpourles cabinets et les voyages.
M'^^dela Tournelle et de Lauraguais ne sortent presque point tout le jour de leur chambre. M™" de la Tournelle persiste toujours à ne vouloir point quele Roi fasse porter son dîner chez elle ; elle dit qu'elle ne demanderoit pas mieux que de dîner avec lui quand il l'aura mise en état qu'elle lui en donne. 11 £ant convenir que l'arrangement présent ne ressemble point ù ce qui avoil été annoncé dans le commencement de la faveur de M"" de la Tournelle. Dans ce temps, M. de Richelieu, enthousiasmé de cette affaire, disoit, ce sontces termes : «Qu'il vouloitque celui « qui entreroit dans l'antichambre de M"" de la Tournelle « eût plus de considération que celui qui auparavant étoi t u tête à tête avec M""^ de Mailly. »
M"* delà Tournelle ne vouloit point prendre d'engagement, disoil-on, qu'elle ne fiU assurée d'avoir une maison.^ elle, donner à manger, avoir du monde chez
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elle^ et avoir un earrosse pour aller se promener, ne voulant point se servir des carrosses du Roi. Il est vrai qu'elle ne s'en sert point, mais elle n'en a pointa elle; aussi elle ne sort jamais, quoiqu'elleaimeles spectacles. Quand elle soupe hors des cabinets^ elle quitte le jeu el la compagnie tous les jours à minuit, lorsqu'elle sait que le coucher du Roi est Uni ; elle peut avoir du créditen partica* lier pour plusieurs choses qui paroissent devoir ne pasHntéresser beaucoup, mais il y en a deux trè^-considérahies par lesquelles on voit qu'elle a peu de crédit jusqu'àprésent : Tune est le gouvernement de Montpellier^ quell. de Richelieu désire depuis longtemps; l'autre est un brevet de duchesse pour elle-même. Pour le gouvernenaent, on ne doutoitpaS; lorsque H. de Richelieu arriva de Languedoc, que le Roi ne iui annonçât sur-le-champ lui-même cette grâce. S. M. avoit paru désirer son retour et Tattendre avec impatience ; cependant il ne fut question de rien. Quelque temps après^ H. de Richelieu se détermina à faire une tentative dont le succès paroissoit presque aùr. Il a une des licutenances générales de Languedoc; cette charge vaut 18,000 livres de rente; Montpellier en vaut ââ, 000. Quatre mille livres d'augmentation paroissoient être une i>etite grâce àobtenir ; il en parla au Roi. Le Roi ne lui répondit rien, et le gouvernement est encore à donner. Pour le brevet de duchesse, il est vrai que M"**" de la Tournelle ne veut ni «en parler ni qu'on en parle ; malgré cela^ ceux de ses amis qui smit le plus à portée de parler ont tenu souvent devant le Roi tous les propos qui peuvent conduire à cette grâce. Assurément le lioi n'a [kis besoin d'explication pour comprendre ce (ju'ou veut lui faire entendre ; malgré cela, jusqu'à présent on ne voit aucun effet.
Une autre observation singulière^ c'est par rapport à M. de Meuiîie; il |>eul être assurément regardé comme tenant au lioi par lui-ineme. Malgré cette assiduité perpétuelle à faire sa cour, le tête-à-tète continuel, cette çon ver-
sation remplie de bonté et de promesses, au moins d^espérances les plus étendues et les plus flatteuses dont j'ai parlé ci-dessus, quoique le Roi sache qu'il n'estpas riche, qu'il n'a sacrifié le désir qu'il avoit de servir que par obéissance pour S. M.^non-seulement il n'apas été fait chevalier de rOrdre, mais il n'a pu encore obtenir aucun des gouvernements qui sont vacants; cependant il y a lieu de croire que le Roiaenviedelui donner celui de Saint-Malo.
Du mercredi 24, Versailles. -— Le crédit de M. de Noail* les paroK toujours se soutenir dans le moment présent, et celui de M. de Beile-lsle semble être presque entièrement anéanti. Il est-question de plusieurs points im- . portants dans les négociations : l'un est l'élection de l'archevêque de Mayence, le premier des électeurs et dont le suffrage a plus de poids dans l'Empire. Le feu électeur étoit fort attaché à la maison d'Autriche; il seront d'une grande importance d'en avoir un dont les sentiments fns» sent différents. Personne ne sembleroit devoir être plus consulté que M. deBelle-Isle^ par toutes sortes de raisons; on ne lui a seulement pas demandé son avis.
Les mouvements des troupes dans le pays Messin, dans l'Alsace, sur les bords du Rhin^ en deçà et au delà, sont d'assez grande conséquence pour mériter une même délibération. Indépendamment des talents et de l'application de M. de BelIe-Isle, le long séjour qu'il a fait à Metz, son attention à tout voir et tout examiner par lui-même, joints à la connoissance qu'il avoit déjà de tous ces différents pays, la route enfin qu'il vient de faire dans ces mêmes pays à la tête d'une armée, la certitude où l'on est que personne ne sait mieux que lui les mouvements des esprit des natio ns alliées contre la France, tout semblait annoncer la nécessité de leconsulter. M. de Noailles, avant que de partir, a eu une conférence avec lui ; à cela près, on ne lui a parlé de rien.
11 n'y a personne en France en qui VEmpereurait plus de confiance qu'en M. de Belle-Isle; il lui a des obliga-
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tions essentielles; celan*est pas douteux; mais il est certain qu^il l'estime infiniment et que H. de Belle-Isle est le S3ul capable d^avoir du crédit sur son esprit. L^Empereor est parti de Francfort, où il laisse l'Impératrice et toutesa famille^ à la réserve du Prince Royal qu'il emaiène avec lui ; il va à Munich, où même il doit être présentement. Il a été question de concerter avec lui les mouvements de nos troupes, tant celles de Farmée de M. de Noailles que celles de M. de Broglie. L'Empereur n'a pas un ministre en qui nous ayons confiance, ni qui ait assez de capacité pour la mériter; de manière que lorsque après son élection, lorsqu'il fut question d'envoyer des ministres dans les différentes cours, il envoya quérir H. de Sade^ envoyé de France auprès de l'électeur de Cologne, son firère, pour savoir si Télecteur de Cologne avoit quelqu'un dontonpût faire usage. M. de Sade ne put lui en nommer aucun, et l'Empereur a été obligé de se servir de ce qu'il avoit de moins mauvais. L'Empereur, qui doit être présentement à Munich, vase mettre à la tète de son armée. Il a fallu nommer un ambassadeur du Roi auprès de lui, et un ambassadeur qui fût en état de le suivre et de monter à cheval. M . de Belle-lsle ne le pouvoit pas, à cause de sa santé; mais il pouvoit donner son avis, et il paroissoit nécessaire de le prendre. On ne le lui a pas demandé; on s'est contenté de lui donner ses lettres de recréance pour finir son ambassade; on n'a pas même encore décidé pour le remboursement de la dépense qu'il a été obligé de faire à Francfort. 11 a eu l'attention de faire tout payer exactement; mais il a fallu qu'il empruntât beaucoup. J'ai marqué ci-dessus ce qui s'étoit passé entre M. le Cardinal et lui, dans le temps de son départ; il a donné son mémoire^ disant qu'il seroit content de ce que le Roi ordonneroit, et le Roi n'a encore rien ordonné.
Le Roi quitta le deuil (1 ) , samedi, de la fille de FEmpe-
(1) LeRoiacontinuéle violet|)endanttoutle(1eui1. (Notedu duc deLu^nes.)
retirpourprendreceluide la DÎèce; pour cela il quitta l'habit violet et prit le noir, et la Reine prit le blanc.
M, de Laulrec, lieutenant général, gendre de feu M. le prince de Léon, lequel a été ministre du Koi à Genève, a été nommé ces jours-ci ministre plénipotentiaire du Roi auprès de l'Empereur.
Tous les ambassadeurs et ministres étrangei-s suivent l'Empereur en Bavière. De ce nombre est M. de Montijo, ambassadeur d'Espagne, dont j'ai parlé ci-dessus. On dit que personne n'a plus de capacité, d'esprit etd'habileté dans les affaires, etqu'il est impossible de trouver un ministre qui serve mieux sou maître; il est universellement considéré dans l'Empire. Quoiqu'il ait de la hauteur, elle est accompagnée de tant de politesse et de magnificence, que l'on n'en est pas moins empressé d'aller chez lui, Cette magnificepce est au delà de tout ce qu'on pourrait croire; il donne des fêtes continuellement à la ville et A la campagne; ses meublessontmaguifiques; il a répandu de l'argent avec profusion dans toutes les occasions nécessaires, et en dernier lieu au retour des troupes françoises. M. de Belle-lsle n'ayant plus de maison, il a reçu tous les officiers chez lui. Pour donner une idée de cette magnificence par un détail peu important, M. de Bellelsle, au retour de Prague, comptoit aller loger chez H. Blondel, ministre de France; M. de Montijo lui demanda avec instance qu'il vint loger chez lui ; pour cela ilavoitfait bâtir, comme je l'ai déjà marqué, un appartement tout exprès, que l'on a détruit après le départ de SI. de Belle-lsle. Cet appartement étoit construit avec toute la magnificence et la commodité imaginables et meublé superbement. Le jour de l'arrivée de M. de Belle-lsle, il eut grand soin que cet appartement fût bien éclairé; et pour ceteffetil y avoittaitmettre huit cents bougies. Quand toute la compagnie fut retirée, M. de Belle-lsle, trouvant toute cette illumination inutile, ordonna qu'on les éteignit. M. de Montijo, étant revenu le soir faire la
conversation avec M. de Belle-Isle, trouva fort mauvais qu'elles fussent éteintes, et les fit toutes rallumer. Il a fait bÀtir une galerie dans sa maison, qui est d'une longueur immense^ meublée et ornée parfaitement, car il a beaucoup de goùt^ éclairée et échauffée également, quand même il n'y est pas ; c'est pour la promenade et le lieu d'assemblée des ministres étrangers et de tout ce qui veut venir chez lui. M. de Belle-Isle dit qu'il faut que M. de Montijoait bien dépensé un million pour son établissement à Francfort. Il est persuadé que sa dépense depuis ce temps-là va au moinsà 60^000 livres par mois. M. de Mon* tijo est grand d'Espagne et président du conseil des In* des. On dit que son désintéressement égale son habileté. Il jouit de k ou 500^000 livres de rente^ et l'Espagne ne le laisse pas manquer d'argent.
11 y a plusieurs jours qu'on l'on sait que le roi de Pologne doit venir faire un voyage ici; la Reine l'attendoit dès avant-hier^ et alla s'établir à Trianon pour y être au moment de soq arrivée ; elle l'attendit tout le jour sans avoir aucune de ses nouvelles^ quoiqu'elle eût ienvoyé M. de Chalmazel au-devant de lui. Il se répandit même un bruit hier matin que le roi de Pologne ^toit resté malade à Reiras ; ce bruit étoit sans fondement. Les mauvais chemins ont été la seule cause de ce retardement. Il arriva hier après-midi à Trianon^ où ilcouchera pendant son séjour ici. Il aura l'appartement de M. le comte de Clermont pour rester des moments dans la journée à Versailles. Il a amené un maître d'hôtel avec lui pour le faire servir à ses dépens; il ne sera pas nourri de labouchede la Reine. M. le duc Ossolinski, grand-maitre de sa mais son^ et M. le commandeur de Thianges^ son grand-veneur, sont les seuls qui Faient suivi. Il ne vit point le Roi hier; il ne l'a vu qu'aujourd'hui.
Dujetidi 25, Versailles, — M. de Castellane a remercié le Roi ce matin ; il vient d'être fait major de la gendarmerie. M. du Chàtelet, qui avoit cette majorité depuis
longtemps, ne la garde point, ayant été fait maréchal de camp. M. de Castellane étoit depuis trois ou quatre ans chef de brigade des gardes du corps. La majorité de la gendarmerie est une place considérable ; outre le revenu qui y est attaché, et qui va bien à 12 ou 15,000 livres de rente, elle donne l'agrément de travailler avec le Roi pour tout ce qui regarde le détail de la gendarmerie; à la vérité, c'esten présence du secrétaire d'État de la guerre. D'ailleurs le major est le seul inspecteur de ce corps.
M. de Verneuil, introducteur des ambassadeurs^ et M. le marquis d'Harville ont demandé ce matin l'agrémenl du Roi pour le mariage de Talnée des filles de M, d'Harville avec le fils de M. de Verneuil.
Hier il y eut souper dans les cabinets; il n'y avoit de dames que M"^ de la Tournelle et M"® ,de Lauraguais. M"* de la Roche-sur-Yon, M"* de Flavacourt et M">« d'Antin étoient ici ; elles ne furent point averties; il est vrai qu'elles sont de semaine.
Le Roi soupa aussi lundi dernier dans ses cabinets. Cetoit le jour que la Reine attendit si longtemps à Trianon le roi de Pologne. M"** d'Antin, delà Tournelle et de Flavacourt étant de semaine, étoient avec là Reine. Sur les sept heures, la Reine fit attention que ces trois dames ayant accoutumé de souper dans les cabinets, ilconvenoit qu'elle les renvoyât à Versailles, puisqu'elle Vouloit attendre jusqu'à près de neuf heures. Ne pouvant, pas se résoudre à adresser pour cela la parole à M"*® de la Tournelle, elle dit à W" d'Antin et à M"* de Flavacourt que si elles étoient du souper du Roi, elles n'avoient qu'à prendre le carrosse de sesécuyers et revenir à Versailles. L'uneetl'autrerépondirent qu'elles n'étoient point du souper, qu'elles n'avoient point été averties. Un momentaprès, M'"'' de Luynes vint de la part delà Reine dire tout haut que les dames qui étoient du souper da Roi pouvoient s'en retourner, que la Reine leur en doniioit la permission. Alors M""^ de la Tournelle dit que M'""'' d'Antin et
de Flavacourt étoient du souper^ qu'elle avoit oublié de les avertir, et en conséquence elles s'en allèrent toutes trois.
Le roi de Pologne fut hier chez le Roi, après le débotter ; le Roi le reçut fort bien ; il fit quelques pas dans son cabinet pour venir au-devant de lui^ il Tembrassa et lui parla beaucoup pendant une demi-heure ou environ que dura cette visite; il est vrai que la conversation ne roula que sur des choses générales, et il n'y eut point de particulier. Le Roi traita bien aussi M. le chevalier de Thianges et lui parla. On remarqua qu'il ne dit pas un mot à M. le duc Ossolinski (1).
Du vendredi 26, Venailles. — H. le duc d'Âyen a pris congé aujourd'hui; il va joindre H. sou père. J'appris il y a quelques jour$ un propos qu'il tint devant le Roi, en allant à la chasse, il y a peu de temps; c'étoit en carrosse; il n'y avoit avec le Roi que lui, M. de Richelieu et M. de Soubise. Le Roi demanda à M. d'Âyen quand il partoit. «Sire, je n'ensaisrien, lui répondit M. d'Âyen. » a Mais votre régiment marche, lui dit le Roi, il faut bien que vous partiez. » « Je ne sais pas quand je partirai, dit H. d'Ayen, ni-mème si je partirai; j'ai envie de prendre le petit collet; mon pauvre père est absent et je braillerai comme l'abbé de Broglie. » Ce propos est vrai, car M"* de Luyïies en a parlé à M. d'Âyen, qui en est convenu.
Du samedi 27, Versailles. — On reçut hier des nouvelles importantes de trois endroits différents.
On apprit d'Egra que le détachement que M. de Broglie y avoit envoyé, sous les ordres de M. du Chayla, y étoit arrivé sans obstacle, et que le général Festetiiz^ qui bloquoit cette place, s'étoit retiré à l'approche de nos troupes.
(1) IMui a parlé depuis plusieurs fois. (Noie du duc de Liiynes.)
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Où apprit de Mayence que l'élection de l'archcvi^queélecteur étoit faite, et quec'étoit on chanoine du chapitre qui a été élu; il s'appelle d'Ostein. C'est un homme de quarante-cinq ans, petit, mais fort gros, qui aime assez à boire. Il y a lieu de croire qu'il sera fort attaché aus intérêts de la reine de Hongrie ; son frère a été ministre du feu Empereur à la cour de Londres. On regarde ce choix comme fort mauvais pour nos intérêts; et l'on prétend qu'il y avoit deus autres sujets, dont l'un fort bon et l'autre indifférent, sur lesquels il auroit été fort facîlede faire tomber l'élection.
La troisième nouvelle est la mort de M. de Campillo, à Madrid ; c' étoit l'un des ministres de cette cour qui avoit le plus de crédit. H n'y avoit pas longtemps qu'il étoit en place; M. l'évéque de Rennes, notre ambassadeur, avoit beaucoup contribué <i son élévation. Il parolt que '.. de CampUlo n'étoit pas fort ami de H. de Campo- Plorido.
Du dimanche 28, Versailles. — M. de Verneuil m'a dit aujourd'hui que le Roi lui avoit permis de céder sa charge à M. son lils , en faveur du mariage ; il conserve six ans d'exercice.
Le roi de PolognecoucheàTrianon, comme je l'ai déjà marqué, et y dîne tous les jours; il dîne seul, et il y a outre cela la table de M. le duc Ossolinski. Le roi de Pologne, au sortir du dîner, vient ici tous les jours vers les deux heures, et y reste jusqu'à sis heures, ou dans les cabinets de la Heine, ou dans l'appartement deM. le comte de Clermont, qu'on lui a prêté. Lorsqu'il est dans cet appartement, la Beine y est presque toujours avec lui, ce qui n'empêche pas que l'on ne puisse lui faire sa cour. On lui annonce certaines personnes, et la Beine les fait entrer. \ six heures ou six heures et demie, il retourne à Triajion , prend du llié, fume el se couche ; il est toujours couché à neuf heures, et se lève sur les six ou sept heures. Il a auprès de Ini un détachement des gardes du corps.
avec un chef de brigade que l'on relève. Lorsqu^il vient ici et que la garde est entrée pour le Roi^ non-seulement elle bat aux champs quand le roi de Pologne arrive^ mais même elle Tatteud ; mais elle ne monte pas pour lui.
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Absolu (M.)» capitaine, 321.
Acui<iu\ (M. d'), ambasudeiir de Portugal, 104.
Adjuh, curé de Saint-Barthéleroy, 263.
ÀDéLAÏDE (Madame). Voy. Fhangb (Marie-Adélaïde de).
Agénois (Emmanuel-Armand du Plessis, comled'), 2€9.
Agémois (M'"^ d*), 237, 240, 241.
Agvesseau (D*). Voy. Daguesseàu.
Albe (Duc d'), 175.
Alby (Archevêque d^). Voy. CAfiTRiss.
Alègre (Louis-Léonard, abbéd*), aumdnier de la reine, 13, 237.
Alègre(M°« d*), 113.
Alexandre , premier commis du bureau de la guerre, 175.
Amelot (Jean-Jacquea), sdgneur de Cliaillou, ministre et secrétaire d'État au
département des affaires étrangères, 29, 73, 75, 80, 17.1, 135, 149, 170,
405, 414, 424, 433, 435, 437, 448, 455, 457. Amelot (Anne de Vougny, M™^), femme du précédent, 103, 239. Amelot (M"*'), 135, 176. Voy. Force (duchesse de la). Amiens (Vidame d^), 28.
Amiens (Éyéque d'). Voy. Motte.
Ancems (Marthe-Elisabeth de Roye de la Rochefoucauld » duchesse d*), dame
du palais de la reine, 113, 114, 123, 235, 237. Ance^che ( Joseph-André d'Anceiune d'Ornaison de Caderouase, marquis d*),
maréchal de camp, 329.
Andelot. Voy. Andlau.
Andlau (Abbé d*),-aumônier du roi, 13, 14.
Andlau (M'^e. d'), fille de M. de Polastron, 73, 88, 92, 114, 143, 145,U61. Angleterre (Le roi d^). Voy. Georges II. Antin (Duc d'), 37, 41, 133.
Antin (Duchesse douairière d'), 187, 193. Antin (Françoise-Gillone de Montmorency -^juxembourg, duchesse d*), dame
du palais de la reine, 3, 4, 7, 16, 27, 55, 69, 74, 91, 92, 97, 102, 106,
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Antin ( Françoise- Rrnre de Carbonnel de Canisy, marquifte d*\ 104, 185. Voy. FoRCALQLiBR (M*** de).
Anville (Duc d'), 2&4, 274.
Apchier (M. d'), 179, 181, 427,447.
Aprevont (M. d*), 351.
Archevêque (M. V), Voy. Vintiville.
Aruore (Prince d'), ambassadeur de Naples, 128, 141, 219.
Ardork (Princesse d'), 3G, 142, 189, 219.
ARnoRE (l.e fils de M. d'), 217.
Arcrnson (Marc-Pierre de Yoyer de Paulmy , comte d^) , intendant de la généralité de Paris, 65, 125, 188, 212, ministre d'État, 216, 221, 223, 231, 232, 242, 254, 256, 257, 373, secrétaire d'État, 381, 390, 398, 415-417, 422, 424, 426, 427, 433, 435, 441, 442, 448, 458, 462, 466.
Arcenson (M"« d'), 450.
Argenson (M. d'), lieutenant dans le régiment du roi, 194.
Arles (Archevêque d^). Voy, Bellefonds.
Arm\g7(ac ( Charles de Lorraine , comte d'), dit le prince Charles, gnnd* écuyer de France, 403.
Armagnac ( Françoise- Adélaïde de Noailles , comtesse d*), femme du précédent, 248.
Armenonville (M. d*), mestre de camp, 130.
Armentières (Marquis d*), brigadier d'inranterie, 49, 179, 180, 281, 286, 298, 355, 367, 370, 371, maréchal de camp, 416.
Arventières (Mme d*), 306.
Arpajox (M'ne d'), 28.
Arpajon (M"* d*), 19, 22. Voy. Noailles (Comtesse de).
Arpajok (Privilège de la maison d'), 22.
AsFELm- (Claude-François Bidal, marquis d'), maréchal de France, 200, 209,
Aubespine (M. de T), 412, 415.
AUBESPINE (M"* de r), 456.
AuBiGNÉ (Louis- François d*Aubigné de Tigny, comte d^), lieutenant général, directeur général de rinranlerie, 5S, 67, 159, 161, 166, 168, 177, 179, 182, 183, 315, 427, 442, 443, 462, 463-466.
AoGER (M. d'), chef de brigade des gardes du corps, 157, 191.
Auguste HT, roi de Pologne, électeur de Saxe, 17, 21, 35, 65, 84, 176, 216,
Aumont (Louis-Marie-Victor- Augustin, duc d'), premier gentilhomme de la chambre du roi, 44, 54, 72, 93, 132, 169, 444.
Aumont (Mme d'), y3, 141, 444.
ACMONT (M"' d'), 93.
Autrey (M. d'), 468.
Auvergne (Cardinal d^). Voy, Tour d'Autergne (Henri Oswald de la).
AvniE (MM. d'), 303.
Aven (Louis de Noailles, duc d'), 2, 4, 13, 20, 31, 91, 103, 115, 116, 123, 444, 468, 476.
Bachelier (François-Gabriel), premier ?alet de chambre da roi, 24G.
Balagny (Rossignol de), secrétaire des commandements de la reine, 73, 220.
Balincovrt (M. de), lieutenant général, 343, 349, 350, 364, 365.
Balleroy (M. de), gouvemeor du duc de Chartres, 96.
Ballode (chevalier de), 369, 370.
Baptêmes à la chapelle de Versailles (Usages pour les), 217, 218.
Barjàc, valet de chambre du cardinal de Fleury, 222, 401.
Baufpremont (M. de), le père, 253.
Baoffremont (M. de),- 81, 82.
Bauffremont (Mme de), 81.
Bauyn (Bonaventure), évêque d'Uzès, 208, 263.
Batièbe (Charles-Albert, électeur de), 17, 18, 28, 30, 48, 52, 55, 57, 62, 65, roi de Bohême, 83, empereur d'Allemagne , 89. Voy, Charles VII.
Bavière (Comte de), 109, 382, 383, 427, 440.
Bavière (Comtesse de), 382.
Bavière (Princesses de), 456.
Bayeui (évêque de). Voy, Lvynes (Paul d'Albert de).
Bbaovais (Le chevalier de), 158.
Beauvao (Louis-Charles- Antoine, marquis de), inspecteur de cavalerie, maréchal de camp, 427, 448.
Bbauvad (M. de), 50, 51, 24S, 247, 251, 254-257.
Beauviluers (Paul-François, dnc de), 69.
Bellefonds (Jacques Bon Gigault de) , archevêque d*Arles , 14, 15, 151.
Bellefonbs (Maréclial de), 37.
Belle-Isle (Louis-Charles-Augusle Fouquet, marquis de), maréchal de France, 3, 20, 21, 28, 29, 31, 34, 35, 57, 67, 68, 81, 83, 84, 89, 94, 97, 99, 104, 106, 107; duc, 109-111, 120, 139, 143, 145, 151, 154, 158-160, 162, 166, 168, 173, 176, 178, 182-184, 188, 189, 191, 192, 195, 197, 702, 213, 225, 235, 236, 240, 243, 244, 245, 251, 254, 255, 258-261, 264, 270, 272, 273, 379, 281, 285, 289, 305, 306, 308, 321, 322, 325, 326, 328, 329, 331, 334, 345, 348, 349, 353, 354, 358-360, 365, 366, 371, 377-382, 414, 422, 424, 426, 427, 432-435, 437-439, 442-444, 448, 461, 462, 464, 468, 471-474.
Bellb-Isle (Marie-Casimire-Thérèse-Geneviève-£mmanuelle de Béthune, ducliesse de), femme du précédent, 230, 235, 245, 251, 254, 255, 342, 379.
Belle* Isle (Louis-Cliarles*Armaitd Fouquet, chevalier de), mank;hal de
camp, frèradu précédent, 83, 94, 191, 380, 381, 390, 391, 427. Bblzcmce (Antonin-Armand de), comte de Castelmoron, grand louvetier, 2,
Berne (Comte), ministre d*£spagne en Russie, 157.
Bercy (M. de), 82.
BéRiNGHEN (Henri-Camille, marquis de), premier écuyer du roi, appelé
M. le Premier, 211, 214, 440.
Bernrlau (M. de), 364.
Berrt (Marie-Louise-Élisabeth d'Orléans, duchesse de), 17, 65, 408.
BRRWIO.K (Maréchale dt'), 297.
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Be.sf.xval (M. de), capitaine aimae, 159, 160, 168.
Bethisy (Mme de), dianoinesse de Poui^say, 125, abbesse de Panthemont,418.
BÉTHUNK (Paul-François , duc de), lieutenant général des armées du roi , capitaine des gardes du corps, 123, 170, 220, 4 il.
BËUvaoN (Feu M*"' de), 303.
Bezons (Chevalier de), 00, 9â.
Bezons (Marquis de), 302.
Bezons (M. de), 9S.
BiGNON (M.), intendant de SoUaooa, 211, 416, 442.
Bicno.n (M.), frère du précédent, 223.
BicNON (Jean-Paul), abbé, conseiller dt;ut ordinaire» lOS, 439, 442.
BiLLARDERiE (M. de Is), major des gardes du corps, 78.
BiLLARDEKiE (M. de U), clicf de brigade, frère du précédeil, 73.
BiLLAUDEL, architecte, 147.
BiNET, premier vaiel de chambre du dauphin, 142.
BiROH (Marie-Antonine de Baulni, duchesse do), 190, 200.
BiRON (M. de), maréchal de camp, 49, 41ft, lieutenant général, 416.
BiRON (Duc de), 402.
BiHON (Pauline-Françoise de la Rochefoucauld de Roye, duchesse de), 209.
BisACHE (Thomas- Victor Pignatelli, prince de), 388, 193.
BiSACHE (Duc de), fils du précédent, 137, 389.
BissY (Anne-Louis- Henri de Thiard, marquis de), commissaire général de la cavalerie, 132, maréchal de camp, 416.
Blamond (François Collin de), surintendant de la musique du roi, 21^.
Blancmesnil (M. de), 195, 212.
Buette^ie (M. de la), 398, 399.
Bi^ndel (M.), chargé des aifaires de France à Francfort, 29, 158-160, 23&,
BoFFRANO, ingénieur, 147.
Bqi^sy (M. de), 468.
Bosteups (Louis), Tua des quatre premiers valets de cliambre du roi, gouverneur des Tuileries , 254.
BoRCK (Le colonel), adjudant général du roi de Prusse, loi, 167.
Bordage (René Amaury de Montbourcher, marquis du), 20, 21, SQé, 2(lô, 273, 274, 275-
BoROSii (Comte de), 51.
QouFFLERs (Joseph-Marie, ducde), maréchal de camp, 58, ^66, 177, 179, 181, 191, 247, 249, 253, 257, 296, 307 ; sa lettre au duc de Luyues, 314, 402, 427,464, 468, 469.
BocFFLBBS (Madeleine-Angélique de Neufville-ViUeroy, duchesse de), femme du précédent, dame du palais de la reine, 73, 114, 136, 201, 204, 237, 239, 253, 288, 290, 378, 391, 404, 418, 468.
BouFFLERs (M. de), capitaine, 331.
Boufflers (M""* de), 168, 315.
Bouillon (Charles-Godefroy de la Tour d'Auvergne, duc de), grand chambellan, 21, 59, 66, 72, 79, 152, 169, 269, 274, 276, 375, 377,391, 413, 451.
BouiLLox (M"*" de), 296, 375, 409, 412, 413. Voy, Montbazon (duchesse de).
Boulogne (M.), 45^.
Bourbon (Louise-Françoise de Bourbon» clucliesse douairière de), nommi^ Madame la Duchesse, 65, 73, 129, 136, 138, 139, 141, 201, 204, 205, 230, 282, 2S7, 268, 294, 295, 298, 377, 391, 400, 426. Bourbon (Louise- Anne de), nommée Mademoiselle et M^^ de Charohis, fille de Louis JLII , duc de Bourbon*, prince de Condé, 4, 7, 16, 20, 26, 2T, 31, 55, 58, 61, 69, 73, 118, 121, 127, 132, 136, 141, 148, 201, 204, 2M, 207, 214, 219, 230, 231, 239, 275, 276, 283. Bourbon (Marie-Anne-Gabrielk-Étéonore de), nbbesse de Saint- Antoine deo
Champs, 129.
Bourges (Archevêque de). Voy. RocHEFOucAULn. Bourgogne (Louis de France, duc de), puis Dauphin, mort en 1712, as. Bourgogne (Marie- Adélaïde de Savoie, duchesse de), puis Daupliine; morte
eu 1712, 248.
Bou VILLE (M™' de), 195.
BouzoLS (Marie-Hélène-Charlofte Caiiiebot de la Salle, marquise de), dame
du palais de la reine, 114, 123, 237.
BoYER (Jean-François), évêque de Mirepoix, précepteur du Dauphin, 13, 81,
125, 146, 396, 397, 401, 402, 403, 417, 418, 427, 452. Bragelonne (Abbé de), 418.
Brancas (Duc de), 292, 299, 377, 394.
Brancas (Duchesse de), 106, 267, 292, 409, 410. Brancas (Louis, marquis de), maréchal d(» France, 104, 185, 193. Brémont (M. de), capitaine de carabiniers, 332. Breteuil (Abbé de), 137, 188, 395, 418.
Breteuil (François-Victor le Tonnelier, marquis de), secrétaire d^État de la guerre, 73, 119, 131, 140, 141, 151, 158, 159, 188, 195, 198, 109, 207, 211, 221, 227, 2'i2, 238, 240, 243, 244, 261, 265, 296, 298, 301, 373, 376, 380, 395, 402, 405, 408, 411, 443, 444. Breteuil (M. de), le fils, 389.
Brichanteau (M. de), 249.
Briçonnet (M"*), 107.
Briçonnet (Le président de), 395, 408.
Briçonnet (Alexandre-Jacques), infendant de la généralité de Montauhan, 107. Brieggen, Heutenant, 53.
Brienne (M. de) , 439.
Brîonne (Charles-Louis de Lorraine, comte de), 70, 75, 95, 403. Brionne (Louise-Charlotte de Gramont , comtesse de), 88. Brisay (Lo^la-R^é ôfi prisay-Dénop ville, o»«rquis de), maréchal de camp,
Br'issac (Duc de), 243, 244, 247, 2.56, 402. Brîssac (Marie-Louise Béchamel de Nointel, duchesse de), 114. Brissac (Catherine Pécoil, duchesse douairière de), 142. Brissart (Abbé), 222.
Brizé. Voy. Brisay.
Brogue ( Abbé de), 97, 173, 252, 285, 297, 306, 307, 402, 476. Broglîe (François-Marie, duc de), maréchal de France, 34, 35, 57,68,89, 94, 95,99,105, 120, 126, 131, 139, 143145, 157, 159-162, 168, 169, 173. 174, 177-186, 188, 191, 192, 197, 198, 202, 203, 213, 236, 240, 243, 244, 249,
481 TABLK ALPHABKTIQIIK
2âl, 2:»S!, 2.M-2«10, ?Ci, '^O.», îi70-272, 278, 27îi, 2H5, 9Sî», 301, 3C6-308, 3il-ai:{, :(!;>, .U8, :i24, 325, 328, 330, 332-335, 341, 350, 353, 356-:iC2, 365, 366, 371, 372, 383, 387, 414, 417, 425, 428, 4SI, 433, 434, 436, 438, 439, 442, 443, 457, 461-466, 476.
Broglie (Comte de), fils du précédenl, 130, 131, 161, 166, 255, 256, 332.
Broglib ( Chevalier de), 173> 174.
Broglie ( M. de ), 47, 94.
Brou ( M. de ), intendant d^Ahace, 223, 256, 257, 343.
Brow(M"« de), 30.
Brunswick ( Duc Ulrich de), 61 .
Brunswick (M"* de), 294, 295.
BuKLER (M"' de), 67.
Bllow (M"' de), 25,61.
Buse (marquise de). Voy. Carignan (Princesse de).
Cahors (Évéque de). Voy, Gubscun.
Campillo (M. de), 477.
Campo-Florido ( Le prince de ), amba.4sadeur extraordinaire da roi d'Espagne,
29, 69, 91, 121, 141, 157, 190,247, 477. Campo-Florido (Princesse de), 142.
Camus (M. le), capitaine, 355.
Cantimir ( Prince de), ambassadeur de Russie, 59, 60, 190. Caraccioli-la-Yilla (Princesse de), 137.
Carignan (Victoire-Françoise, légitimée de Savoie, princesse de), 4, 12, 272. Carignan (Anne-Thérèse de Savoie, Mii« de). Voy. Soubise (Princesse de). Carlowitz, lieutenant-colonel, 53.
Carte (Marquis de la), 105, 106, lil.
Carteket (Milord), 262.
CAST^.JA(M»e (le), 93.
Castel-dos-Rios (Marquise de), 142.
Castellane (Chevalier de), 438.
Castellane ( M. de ), major de la gendarmerie, 474, 475.
Castellane (M"** de), 82.
Castelmor (Marquis de), 140.
Castries (Armand-Pierre de la Croix de), archevêque d*Alby, 442.
Ca8Tries(M. de), 436.
Castro-Pignano ( Duchesse de ), 36.
Causan (Chevalier de), 105.
Cavagnole ou cavayole (Jeu de), 206.
Cayla (M. du), 178.
CAYLUs(M'"*de), 176.
Cellamare (Princesse de), 137.
Cerna Y (Marquis de), 103, 436.
CiiABANNES (M. de), major des gardes françaises, 1 19.
Chabot (M. de), 206, 267.
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Chalais ( Louis-Jean-Cbarles de Talleyrand, prince de), 122.
Chalais ( Marie-Françoise de Rochechouart*Mortemart, princesse de ), damo
du palais de la reine, femme du précédent, 3), 92, 106, 109, 121. Cbalais (MUe de), 92.
Chalmazel (Louis de Talaru, marquis de), premier maître d*hôtel de la reine,
Chalmazel ( Marie-Marthe-Françoise de Bonneval, marquise do), femme du
précédent, 461.
CflAMBRiER (M. ), ministre du roi de Prusse, 151. Champgenetz (Jean-Louis Quentin de), premier valet de chambre du roi, 149,
Chahpignt (Jean-Paul de Bochart, comte de), maréchal de camp, 183, 184,
Chancelier (Le). Voy, Daguesseau.
Chapiseau (M. de), 236.
Charles (Le prince). Voy. Armagnac (Charles de Lorraine, comte d^), et Lorraine (Charles-Alexandre de).
Charles VI, empereur d*Allemagne. Vers au sujet de sa succession, 12. Charles VII, empereur d'Allemagne, 97, 100, 136, 143, 145, 172, 191, 200,
Charles-Philippe de Neû^urg, électeur palatin, 380, 392, 405. Charlcs (M. de), 442.
Charolois (Charles de Bourbon-Condé , comte de), 21, 72, 122, 140, 206,
Charolois ( M'^" de ). Voy. Bourbon (Louise-Anne de). Charost (Armand de Béthune, duc de), capitaine des gardes du corps du roi,
Charost (Chevalier de), capitaine de vaisseau, 120. Chaatres (Louis-Philippe d^Orléans, duc de), 63, 72, 88, 115, 132, 140,
Chastelux (Guillaume-Antoine de Beauvoir, comte de), lieutenant général, 130. Chastelux (Vicomte de), 130.
Chateignbr de Rouvre (Abbé de), 305.
Chatelet (Florent-François, chevalier du), major de la gendarmerie, 80, 474. CHATELET(Mme du), 389, 451.
Chatelet (Mlle du), 451,455.
Chatillon (Alexis-Madeleine-Rosalie de Ch&tillon, duc de), gouverneur du * Dauphin, 4, 5, 8-11, 13, 14, 64, 66, 79, 97, 124, 125, 142, 144, 146, 154,
174, 182, 194, 199, 212, 229, 262, 395, 402, 416, 422, 447. Chatillon (Anne-Gabrielle le Veneur de Tiliières, duchesse de), 123, 142, 461. Chatillon (Le P.), jésuite, 404.
Chaolnbs (Mme de ), prieure de Poissy, 112. Chaulnes (Louis-Auguste d'Albert d'Ailly, duc de), maréchal de France, 47 ,
Chaulnes (Maric-Annjî-Romainedc Bcaumanoir, ducliesi^c de), 415. Chavve de Vezannk. Votj, Vesannes.
OffAUVRLiN fOermain-îiOiiis), seigneur de (Jroslwis, 21'^, 240, 406, 407, 432.
Chai>\i-:lin ( M.), pré«4ciit honoraire as ^arlaneat, S12.
CiiAuvEUN (M.), mteadant d'AiiileM, 431.
CuAViGNv ( M. de ), secrétaire d'État, 439.
CoAYLA (Nicolas Josepli-BalthaHar de Langlade, vicomte du), lieHleBMit fé-
Déral, 427, 436, 47f .
Cbérois, contrôleur général de la maison de la reine, 175. CfiKTAHDiK ( Marquis de la ), amlwatadeur «n Rvasie, «0, 393, 428. Chevert (M. de), brigadier, 47, 48, 377, 380, 382, 387, 388, 461. Che\hel8K ( Marie* Charles Louis d'AM)ert, doc de), fila du «kicëe LtiyofS,
34^ 47, 49, 67, 93, 14ô, 158, U9-161, 16^, 169, 176^ 244, 316» dS», 390,
354, M% 390, 416, 428, 429, 4:i4, 435, 437, 438, 439, 443, 462. Chevrevse ( Henriette-Nicole d'Iàgmoat-FigoateHi , diicbesae de ), fiMBOM da
précédent, 58, 59, 61, Til, 161, 204, 270, 273,274, 275, 291, 302, 303,
CHMirxiNSki, lieutenant-colonel, 53.
CH0I4KUL (Abbé de), prioiat de Larraino, 189, 190, 207, 306. Choiskll (Duc de), 423.
Choisëul (Moiede), 423.
Choisy (Bâtiments de), 148, 205; legemeata deClioiay, 274. Clkrmont (Louis de Bourboa-Condé, comte de), 72, 112, 140, 250, 474, 477. Clermont (M. de), 238.
Clermont ( Mn« de), 389, 408.
Clermont ( Marquis de), 178, 335, 336.
CL&RnuNT-GALLfftANDE ( Marquîs de), premier écoyer du duc d'OrléMia^ 98b Clermont-Gallerande (M. de), 82, 436.
Clermont-Toknerre ( Abbé «le), 418.
CLERMOKT-ToNAEiiaE (Gas{)ard, marquis de), lieutenant général, me&tre de
camp général de la cavalerie, 427, 456, 467. CoETLOGON ^ M'^c (le), dame d'honneur de Mne u Dueliease, 204, 288, 391. CoiGNEVx (M. le), 135.
CoiGNY (François de Franquetot, duc de), maréchal de France, 80&. CoiGNY ( Jeau-Autoine-François de Franquetot, comte de), colonel géaéral
des dragons, gouverneur de Choisy, fils du précédent, 7, 21, 55, 122, 148,
COLRERT,37.
CoLBKRT (M. de), sous-lieutenant des gendarmes dawpbins, 133.
CoLLANDRE (M. de), colonel, 199, 398.
Combes (L'abbé), 403.
CoïKDÉ (Louis-Joseph de Bourbon, prince de), 201^ 282, 286, 287, 288.
Coji FLANS (M. de), 90, 95.
CoMTAbEs ( Louis-Georges Érasme de), maréchal de camp, 272, 278.
Contrôleur général (Le). Voy. Orry.
CoNTY (Anne-Marie de Bourbon, princesse de), fille de Louis XIV, morte en
CoNTY (MM. de), grand-père et oncle, 228. Co.>TY (Louisc-Élisabeth de Bourbon-Condé, princesîic douairière de), 67, 92,
IV/J, 138, 141,201, 203, 215, 227, 228, 229, 230,231, 236, 239, 287,307,
il3, 431, 432.
CoNTY (Louis-François de Bourbon, prince de), fils delà précédente» SO, 'il, 63, 72, 105, 140, 227, 228, 229, 230, 231, 239, 250, 262, 279, 289, 3M, 365, 406, 429, 430, 431.
CoNTY ( Louise-Henrielle de Bourtwii^ M"*^e )^ riœur dti précédent, 901, 209,
CORDOUE (M"e de), 109.
CORONINI (Mme (le), 440, 451.
CosEL (Comte), colonel, 53.
Cotte (Louis de), arciiitecte, 147.
Cotte (Robert de), arciiitecte, 38.
Cotte (M. de), le fils, contrôleur de Paris,' 147r CouLON (M.), écuyer ordinaire, 146. Coulouges (M. de), 422.
CouRciLLON (Françoise de Poinpadour-Laurière, marquise de), 215. CouRSON ( Urbain-Guillaume de Lamoignon de), conseiller d'État, Itl. CoDRtBN (Maurice, cbeyalier), brigadier, 191. Courtomer (Vicomte de), 116.
Couturier (M.), supérieur du séminaire de Saint-Sulpiœ, 396. CocYEt, banquier, 80.
Craon (Prince de), 168.
Craon (Abbé de), primat de Pologne ou de Lorraine, 168. Creil (Jean-François de), intendant de Metz, 111. GnÉQtnr (Duc de)i37.
Créquy (M. de), 158.
Créquy ( Robert, chevalier de ), sous-gouverneur du Dauphin , 142, 146. Crèvecoecr (M. de), 111, 1 57 .
Crillon (M. de), 80.
CRiLLON(M«iede), 80.
Crillon ( Jean-Louis de Bertons de), arclievéque de Narbonne, 68 j 80, 87^ 140. Croissy (Chevalier de), 146.
CROI88T (Mw« de), 146.
CR0U8AF, lieutenant-cçlonel, 53.
CftOY (Princesse de), 32, 118, 120.
CuiLLÉ (Âuguste-François-Annibal de Farcy de), évéque de Quimpei', 90. CoRBÉ (M"«de), 213.
Czarine (La). Voy. Elisabeth Petrowna.
Dàguesseau (Henri- François), chancelier de France, 129.
Daguesseau ( Henri-Charles ), seigneUr de Plainmon, avocat général, 3.
Dangeau (Marquis de), 11, 68.
Danois (Comte de), 181, 436.
Dauphin (Le). Voy. Louis de France. /
Dauphine (La). Voy. Bourgogne (OiKliesse de).
Deffand (Marquise du), 167.
Defowkre ( W^^ de), 100.
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J)ii samedi 20, VenaïUes. — Il y a dtijà quelques joucff que le Roi nomma à trois guidons de gendarmerie qaj étoient vacants ; MM. de Boissy, homme de condtUcm Limousin; d'Autrey, petit-fils de feu M. d'Armenonvilt^ garde des sceaux; et de Ximénès, lUsdu lieutenantg't néral, mort eu Botième Tannée passée.
Nous sûmes hier avec grand plaisir que le Roî a donn au vicomte de Talleyrand le régiment de cavalerie de Sabran. Le vicomte de Talleyrand est frère du comte de Talleyrand qui a épousé la tille de M"" de Chaiais. MM. d« Talleyrand sont gens de grand nom, de Périgord. Le vi^ comte étoit capitaine de carabiniers et avoit été blessa considérablement au bras , au combat de Sahay.
M. de Luxemlwurg a pris congé du Roi, aujourd'hui au débotter. Le Roi l'a fort bien reçu, et lui a parlé honnêtement et même avec amitié. Depuis quelque temps cela étoit fortdifférent; et comme ami de M.deBelle-lsIe, il avoit eu part à la disgrâce commune.
La disposition des esprits, dans le particulier des binets du Roi, est fort différente de ce qu'elle étoit du temps de M"^ de Mailly; il ne reste presque plus des amis de M"" de Mailly admis particulièrement dans les car binets que M. de Meuse, qui est toujours dans le même particulier avec le Roi , et tous les jours tète à tète plusieurs heufe. D'ailleurs, M. le duc de Villeroy, M. le duo d'Ayen et M, lecomtedeNoailles, qui sont toujours également bien auprès du Roi et continuellement dans les binets, ne peuvent pas être regardés comme tenant aa Roi par M""" de Mailly, puisque le Hoi a toujours eu de U bonté pour eux. Le Roi a toujours aussi fort aimé M. de Cfflgny ; ainsil'ou ne doit point le regarder dans le nombre des amis de M°" de Mailly tenant par elle. M. de Luxembourg, qui tenoit beaucoup par elle , n'est pas trop bien auprès du Roi depuis longtemps. M. et M"" de Bouftlera sont aussi bien que lui enveloppés dans la prévention qui règne contre M. deBHIe-Isle; M""deBou!flersaétélong-
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temps sans souper dans les cabin^jeUe y soapa cependant il y a cîiiq OQ six joorsL M. de Booffleis partît il y a aa moins qninae jours pour aller dans ses terres, d'où il se rendra à Farmée de M. de NoaiUes; il a fallo de fortes sollieilatîons poorobtenir qœ 101. de Laxemboarj^et de Boofflers fassent employés cette année; cependant M. de Lmemboorg' , en ^«nant congé , a été fcni bien leça. Ce que Ton peut appeler en qodqœ manière la noovelle coor des cabine, c^est M. de Ricbelien^ qui y a iooîoars été à la Térîté, mats c^estle seul qui ail on vàitaUecrédit sor l'esprit de M*' de la Toorndle, et Ton en peut voir la raison en lisant ce qoi est écrit cî-dcTant; c^est M. de Goercby, le comte de Fitz-James, le marquis de Gontaut^ M. le duc d'Aumont^ tous fort liés aTec M*^ de la Tournelleetlf^ de Lanragnais. M'^d'Antin s^est toujours conservée au même point avec le Bm; elleétoît ^nsamiede M*^ de Mailly que de M"' de la Tonmdle; cependant cela frit le même effet pour les soupers et pour les voyages. IP* de la Boche-sor-Yon est aussi restée à peu près au même point où elle étoH pour les calnnetset les voyages.
M*™dela Toomelleet de Laoraguais ne sortent presque pcnnt tout le jour de leur chambre. M*^ de la ToumeUe persste tonjoursà ne vouloir point que le Boi fasse porter son dîner dbez elle ; eUe dit qu'elle ne demanderoit pas mieux que de dîner avec lui quand ilTaura mise en état qu'dle lui en dcmne. Il fiuit convenir que rarrangement présent ne ressemUe point à ce qui avoit été annoncé dans le commmcemait de la faveur de lÊT^ de la ToumeUe. Dans ce temps, M . de Bichelieo, enthousiasmé de cette afiaire, disoit, ce sontcestermes : «Qu'ail vouloît que celui <( qui entreroitdans FantichambredeM*' de la ToumeUe <c eôtplus de considération que cdui qui auparavant étoit « tête à MAe arec V^ de MaiUv. •
lÊT^ delà ToumeUe ne voulmt pmit prendre d'engagement, diçioit'Oa, qu'elle ne fat assurée d'avoir une maîson.à elle., donner à manger, avoir du monde chex
470 MKMOIRtS DU DUC DL LUYIVES.
elle, et avoir un carrosse pour aller se promener, oevotl» lant point se servir des carrosses du Roi. Il est vrai qn'elKl ne s'en sert point, mais elle n'en a point à elle ; aussi ellj ne soit jamais, quoiqu'elle ai me -les spectacles. Quand elifl soupe hors des caLinets, elle quitte le jeu et 1;» comptU gnie tous les joure à minuit, lorsqu'elle sait que le t cirer du Roi est lini ; elle peut avoir du créditen partio\t4 lier pour plusieurs choses qui paroi ssent devoir ne pasl'in) téresser beaucoup, mais il y en a deu\ lrè&-considérab(M par lesquelles on voit qu'elle a peu de crédit jusqu'Àpré' sent: l'une est le gouvernement de Montpellier, queM. dft - Richelieu désire depuis longtemps; l'autre eat un brevet de duchesse pour elle-même. Pour le gouvernement, oit ne douloitpas, lorsque M. de Richeheu arriva deLanguO* doc, que le Roi ne lui annonçât sur-le-champ lui-niém celte grâce, S. M. avoit para désirer son retour et l'at* tendre avec impatience; cependant il ne fui question d» rien. Quelque temps après, M. de Richelieu se détermina à faire une tentative dont le succès pai'oi«soit presqutt aiir. Il a une des lii'uteaaDces générales de Languedoc;, celle charge vaut 18,000 livres de rente; Montpellier en viiut 32,000. Quatre mille livres d'augmentation paroi»* soient être une |>elite grâce àobtcnir ; il en parla au Roi; 1^ Roi ne lui répondit rien, et le gouvernement est encan i!L donner. Pour le brevet de duchesse, il est vrai qw M'" ' do la Tournelle ne veut ni *n parler ni qu'on eq parla; malgré cela, ceux de ses amis qui sont le plus &, portée de parler ont tenu souvent devant le Roi tous les l propos qui peuvent conduire à cette griïce. Aasuréineat lii Uui n'a yniK Inisoin d'explication pour comprondni ot-i qu'on Veut lui l'aire entendre; malgré cela, jusqu'à pré-^ sent on ntj voit aucun cl'fel.
L'ni! autre observaliou singuHci'c, c'est par rapport è M. de Ubust»; il |>eul élti; usKUréiuent j-egardé comiuti le- nunlau Roi par lui-mi^me. Malgré cette assiduité perpétuelle à l'airesa cour, le tâte-tk-téte continuel, cetteconver-,
satioD remplie de bonté et de promesses, au moin» d'es^ pérances les plus étendues et les plus flatteuses dont j'ai parlé ci-dessus, quoique le Roi sache qu'il n'est pas riche, qu'il n'a sacrifié le désir qu'il avoit de servir que par obéissance pour S. M., non-seulement il n'apas été fait chevalier de FOrdre, mais il n'a pu encore obtenir aucun des gouvernements qui sont vacants; cependant il y a lieu de croire que le Roi a envie de lui donner celui de SainfrMalo.
Du mercredi 24, Versailles. — Le crédit de M. de Noail* les paroll toujours se soutenir dans le moment présent, et celui de M. de Belle-lsle semble être presque entiè* rement anéanti. Il estquestion de plusieurs points im- . portants dans les négociations : l'un est l'élection de l'archevêque de Mayence, le premier des électeurs et dont le suffrage a plus de poids dans l'Empire. Le feu électeur étoit fort attaché à la maison d'Autriche; il seront d'une grande importance d'en avoir un dont les sentiments fussent différents. Personne ne sembleroit devoir être plus consulté que M. de Belle-lsle, par toutes sortes de raisons; on ne lui a seulement pas demandé son avis.
Les mouvements des troupes dans le pays Messin, dans l'Alsace, sur les bords du Rhin, en deçà et au delà, sont d'assez grande conséquence pour mériter une même délibération. Indépendamment des talents et de l'applica* tion de M. de Belle-lsle, le long séjour qu'il a fait à Metz, son attention à tout voir et tout examiner par lui-même, joints à la connoissance qu'il avoit déjà de tous ces différents pays, la route enfin qu'il vient de faire dans ces mêmes pays à la tête d'une armée, la certitude où l'on est que personne ne sait mieux que lui les mouvements des esprit des natio ns alliées contre la France, tout semblait annoncer la nécessité de leconsulter. M. de Noailles, avant que de partir, a eu une conférence avec lui ; à cela prè», on ne lui a parlé de rien.
11 n'y a personne en France en qui VEmpereurait plus de confiance qu'en M. de Belle-lsle; il lui a des obliga-
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tions essentielles; cela n'est pas douteux; mais il est certain qu'il Testime infiniment et que M. de Belle-Isle est le seul capable d'avoir du crédit sur son esprit. L'Empereur est parti de Francfort, où il laisse Tlmpératrice et toute sa famille, à la réserve du Prince Royal qu'il emmène avec lui; il va à Munich, où même il doit être présentement. Il a été question de concerter avec lui les mouvements de nos troupes, tant celles de l'armée de M. de Noailles que celles de M. de Broglie. L'Empereur n'a pas un ministre en qui nous ayons confiance, ni qui ait assez de capacité pour la mériter; de manière que lorsque après son élection, lorsqu'il fut question d'envoyer des ministres dans les différentes cours, il envoya quérir H. deSade^ envoyé de France auprès de l'électeur de Cologne, son frère, pour savoir si l'électeur de Cologne a voit quelqu'un dont on pût faire usage. M. de Sade ne put lui en nommer aucun, et l'Empereur a été obligé de se servir de ce qull avoit de moinsmauvais. L'Empereur, qui doit être présentement à Munich, va se mettre à la tète de son armée. Il a fallu nommer un ambassadeur du Roi auprès de lui, et un ambassadeur qui fût en état de le suivre et de monter à cheval. M. de Belle-Isle ne le pou voit pas, à cause de sa santé; mais il pouvoit donner son avis, et il paroissoit nécessaire de le prendre. On ne le lui a pas demandé; on s'est contenté de lui donner ses lettres de recréance pour finir son ambassade; on n'a pas même encore décidé pour le remboursementde la dépense qu'il aété obligé de faire à Francfort. Il a eu l'attention de faire tout payer exactement; mais il a fallu qu'il empruntât beaucoup. J'ai marqué ci-deasus ce qui s'étoit passé entre H. le Cardinal et lui, dans le temps de son départ; il a donné son mémoire^ disant qu'il seroit content de ce que le Roi ordonneroit, et le Roi n'a encore rien ordonné.
Le Roi quitta le deuil (1 ), samedi, de la fille de TEmpe-
(1) Le Roi a continué le violet pendant tout le deuil. (Note du duc de Lujfnes,)
reur pour prendre celui de la nièce ; pour cela il quitta rbabit violet et prit le noir, et la Reine prit le blanc.
H. de Lautrec, lieutenant général, gendre de feu M. le prince de Léon, lequel a été ministre du Roi à Genève, a été nommé ces jours-ci ministre plénipotentiaire du Roi auprès de l'Empereur.
Tous les ambassadeurs et ministres étrangers suivent TEmpereur en Bavière. De ce nombre est M. de Montijo, ambassadeur d'Espagne, dont j'ai parlé ci-dessus. On dit que personne n'a plus de capacité, d'esprit et d'habileté dans les affaires, et qu'il est impossible de trouver un mi* nistre qui serve mieux sou maître ; il est universellement considéré dans l'Empire. Quoiqu'il ait de la hauteur, elle est accompagnée de tant de politesse et de magnificence, que Ton n'en est pas moins empressé d'aller chez lui. Cette magnificepce est au delà de tout ce qu'on pourroit croire ; il donne des fêtes continuellement à la ville et à la campagne; ses meubles sont magnifiques; il a répandu de l'argent avec profusion dans toutes les occasions nécessaires, et en dernier lieu au retour des troupes £rançoises. M. deBelle-lsle n'ayant plus de maison, il a reçu tous les officiers chez lui. Pour donner une idée de cette magnificence par un détail peu important, M. de Belle- Isle, au retour de Prague, comptoit aller loger chez H. Blondel, ministre de France ; H. de Montijo lui demanda avec instance qu'il vint loger chez lui ; pour cela ilavoit fait bâtir, comme je l'ai déjà marqué, un appartement tout exprès, que l'on a détruit après le départ de H. de Belle-lsle. Cet appartement étoit construitavec toute la magnificence et la commodité imaginables et meublé superbement. Le jour de l'arrivée de M. de Belle-Isle, il eut grand soin que cet appartement fût bien éclairé; et pour ceteffetil y avoit fait mettre huit cents bougies. Quand toute la compagnie fut retirée, M. de Belle-lsle, trouvant toute cette illumination inutile, ordonna qu'on» les éteignit. M. de Montijo, étant revenu le soir faire la
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conversationaveoM.de Belle-lsle, trouva fort maiivaii qu'elles fussent éteintes, elles fit toutes rallucner. lia fait Mtir une galerie tlana m tnaigon, qui est d'une long'ueuF immense, meublée et ornée parfaitement, car il a beaucoup de goût, éclairée et échauffée également, quand même il n'y est pas; c'est pour la promenade et le lie* d'assemblée des ministres étrangers et de tout cô qui veut venir ctiezlui. M. de Belle-lsle dit qu'il faut que M. do Montijoait bien dépensé un million pour son établissement à Francfort. 11 est persuadé que sa dépense depi temps-là va au moinsà. 60,000 livres par mois. M. de Moa* ■ tijo est grand d'Espagne et président du conseil des Indes, On dit que son désintéressement égale son habileté. Il jouit de ï ou 600,000 livres de rente, et l'Espagne ne le laisse pas manquer d'argent.
11 y a plusieurs jours qu'on l'on sait que le roi de Pologne doit venir faire un voyage ici ; la Reine l'attendoit dès avant-hier, et alla s'établir àTrianon pour y être ail moment de soi} arrivée; elle l'attendit tout le jour sans avoir aucune de ses nouvelles, quoiqu'elle ertt ienvoyô a, de Chalmazel au-devant de lui. Il se répandit même un bruit hier matin que le roi de Pologne ^toit resté lade à Reims ; ce bruit étoit sans fondement. Les mauvais chemins ontélé la seule cause de ce retardement, llarriva hier après-midi à Trianon, oii ilcouchera pendant son séjour ici. Il aura l'appartement de M. le comte de CJermont pour rester des moments dans la journée à Versailles. Il a amené un maître d'hôtel avec lui pour le faire servir àses dépens; 11 ne sera pas nourri de la bouche dd la Reine. M.le ducOssolinski, grand-maltre de sa maifl son, et M. le commandeur de Thianges, son grand-veneur, senties seuls qui l'aient suivi. 11 ne vit point le' Roi hier; il ne l'a vu qu'aujourd'hui.
I)ujmdi25, Versailteê. — M. de Castellane s remePcié le Roi ce matin ; il vient d'être fait major de la gendarmerie. M. du Chàtelel,(jui avoit celte majorité depuis
longtemps^ ne la garde point, ayant été fait maréchal de camp. M. de Castellane étoit depuis trois ou quatre ans chef de brigade des gardes du corps. La majorité de la gendarmerie est une place considérable ; outre le revenu qui y est attaché, et qui va bien à 12 ou 15,0(K) livres de rente, elle donne l'agrément de travailler avec le Roi pour tout ce qui regarde le détail de la gendarmerie; à la vérité, c'est en présence du secrétaire d'État de la guerre. D'ailleurs le major est le seul inspecteur de ce corps.
H. de Yerneuil, introducteur des ambassadeurs^ et H. le marquis d'Harville ontdemandé ce matin Fagrément du Roi pour le mariage de Talnée des filles de M. d'Harville avec le fils de M. de Verneuil.
Hier il y eut souper dans les cabinets; il n'y avoit de dames que M"**^ de la Tournelle et M"** .de Lauraguais. M"» de la Rochensur-Yon, M"* de Flavacourtet M"»* d'An* tin étoient ici; elles ne furent point averties; il est vrai qu'elles sont de semaine.
Le Roi soupa aussi lundi dernier dans ses cabinets. Cetoit le jour que la Reine attendit si longtemps à Trianon le roi de Pologne. M"^ d'An tin, delà Tournelle et de Flavacourt étant de semaine^ étoient avec là Reine. Sur les sept heures, la Reine fit attention que ces trois dames ayant accoutumé de souper dans les cabinets, ilconvenoit qu'elle les renvoyât à Versailles, puisqu'elle Vouloit attendre jusqu'à près de neuf heures. Ne pouvant, pas se résoudre à adresser pour cela la parole à M°® de la Tournelle, elle dit à W« d'Antin et à M"*^ de Flavacourt que si elles étoient du souper du Roi, elles n'avoient qu'à prendre le carrosse de sesécuyers et revenir à Versailles. L'uneetl'autrerépondirent qu'elles n'étoient point dusouper, qu'elJesn'avoient point été averties. Un momentaprès, M™'* de Luynes vint delà part de la Reine dire tout haut que les dames qui étoient du souper du Roi pouvoient s'en retourner, que la Reine leur en doniioit la permission. Alors M"^ de la Tournelle dit que M'""'* d'Antin et
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de Flavacoupt étoient du souper, qu'elle avoit oublié de les avertir, et en conséquence elles s'en allèrent toutes trois.
Le roi de Pologne fut hier chez le Roi, après le débotter; le Roi le reçut fort bien ; il fit quelques pas dans son cabinet pour venir au-devant de lui, il Tembrassa et lui parla beaucoup pendant une demi-heure ou environ que dura cette visite; il est vrai que la conversation ne roula que sur des choses générales, et il n'y eut point de particulier. Le Roi traita bien aussi H. lechevalier de Thianges et lui parla. On remarqua qu'il ne dit pas un mot à M. le duc Ossolinski (1).
Du vendredi 26, Versailles. — M. le duc d'Ayen a pris congé aujourd'hui; il vajoindre M, sonpère. J'appris il y a quelques jour§ un propos qu'il tint devant le Roi, en allant à la chasse, il y a peu de temps; c'étoit en carrosse; il n'y avoit avec le Roi que lui, M. de Richelieu et M. de Soubise. Le Roi demanda à M. d'Ayen quand il partoit. «Sire, je n'en sais rien, lui répondit M. d'Ayen. » <c Mais votre régiment marche, lui dit le Roi, il faut bien que vous partiez. » a Je ne sais pas quand je partirai, dit M. d'Ayen, ni-méme si je partirai; j'ai envie de prendre le petit collet; mon pauvre père est absent et je braillerai comme l'abbé de Broglie. » Ce propos est vrai, car M"® de Luyhes en a parlé à M. d'Ayen, qui en est convenu.
Du samedi 27, Versailles. — On reçut hier des nouvelles importantes de trois endroits différents.
On apprit d'Egra que le détachement que M. de Broglie y avoit envoyé, sous les ordres de M. du Chayla, y étoit arrivé sans obstacle, et que le général Festetiiz, qui bloquoit cette place, s'étoit retiré à l'approche de nos troupes.
(1) Il lui a parlé depuis plusieurs fois. (Noêe du duc de Luynes,)
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On apprit de Mayence que l'élection de l'archevôqueélecteur étoit faite, et que c'étoit un chanoine du chapitre qui a été élu; il s'appelle d'Ostein. C'est un homme de quarante-cinq ans, petit, mais fort gros, qui aime assez à boire. Il y a lieu de croire qu'il sera fort attaché aux intérêts de la reine de Hongrie ; son frère a été ministre du feu Empereur à la cour de Londres. On regarde ce choix comme fort mauvais pour nos intérêts ; et l'on prétend qu'il y avoit deux autres sujets, dont l'un fort bon et l'autre indifférent, sur lesquels il auroit été fort facile de faire tomber l'élection.
La troisième nouvelle est la mort de M. de Campillo, à Madrid; c'étoit l'un des ministres de cette cour qui avoit le plus de crédit. Il n'y avoit pas longtemps qu'il étoit en place; M. l'évêque de Rennes, notre ambassadeur, avoit beaucoup contribué à son élévation. Il paroit que H. de Campillo n'étoit pas fort ami de M. de Campo- Florido.
Du dimanche 28, Versailles. — M. de Verneuil m'a dit aujourd'hui que le Roi lui avoil permis de céder sa charge à H. son fils, en faveur du mariage ; il conserve six ans d'exercice.
Le roi de Pologne couche à Trianon, comme je l'ai déjà marqué, et y dîne tous les jours; il dîne seul, et il y a outre cela la table de M. le duc Ossolinski. Le roi de Pologne, au sortir du dîner, vient ici tous les jours vers les deux heures, et y reste jusqu'à six heures, ou dans les cabinets de la Reine, ou dans l'appartement de H. le comte de Clermont, qu'on lui a prêté. Lorsqu'il est dans cet appartement, la Reine y est presque toujours avec lui, ce qui n'empêche pas que l'on ne puisse lui faire sa cour. On lui annonce certaines personnes, et la Reine les fait entrer. A six heures ou six heures et demie, il retourne à Trianon , prend du thé, fume et se couche ; il est toujours couché à neuf heures, et se lève sur les six ou sept heures. Il a auprès de lui un détachement des gardes du corps.
478 Mf^.MOlRES DU DUC DE I.UYNES.
avec un chef de brigade que Ton relève. Lorsqu'il vient ici et que la garde est entrée pour le Roi^ non-seulement elle bat aux champs quand le roi de Pologne arrive^ mais même elle Tatteud ; mais elle ne monte pas pour lui.
TABLE ALPHABÉTIQUE DES NOMS ET DES MATIÈRES
MEimOIlMÉS DANS CE YOLUME. '
Absolu (M.)» capitaine, 321.
AcuifH4 (M. d'), ambassadeur de Portugal, 194.
Adam, curé de Saint-Bartbélemy, 263.
AnÉLAioB (Madame). Voy. FMA?iCE (Marie-Adélaïde de).
Agénois (Emmanuel-Armand du Plessis , comte d*), 369.
Agénou (BT^ d'), 237, 240, 241.
Agcesseau (D'). Voy. Dagcbsseau.
Albb (Bue d'), 175.
Alby (ArclMTèque d^). Foy. CAgrai».
Alègre (Louis-Léonard , abbé d*), aumônier de la reine, 13, 237.
ALècRE(M"« d*), 113.
Alei ANDRE , premier commis du bureau de la guerre, 175.
Amelot (Jean-Jacques), seigneur de Ghaillou, ministre et secrétaire d'État an
département des afTaires étrangères, 29, 73, 75, 80, 121, 135, 149, 170,
405, 414, 424, 433, 435, 437, 448, 455, 457. Amelot (Anne de Vougny, M™*"), femme du précédent, 103, 239. Amelot (M*''), 135, 176. Voy, Force (ducbesse de la). Amiens (Vidame d'), 28.
Amiens (ÉTèque d'). Voy. Motte.
Ancenis (Martbe-Élisabeth de Roye de la Rochefoucauld , duchesse d*), dame
du palais de la reine, 113, 114, 123, 235, 237. Ance^ure ( Joseph-André d'Ancexune d'Omaison de Caderousse, marquis d^),
maréchal de camp, 329.
Andelot. Voy» Andlau.
Andlau (Abbé d'),-aumônier du roi, 13, 14.
Andlau (M*^. d'), fille de M. de Polastron, 73, 88, 92, 114, 143, 145,^61. Angleterre (Le roi d^). Voy. Georges IL Antin (Duc d'), 37, 41, 133.
Antin (Duchesse douairière d'), 187, 193. Antin (Françoise-Gillone de Montmorency •4iUxembourg, ducbesse d'), dame
du palais de la reine, 3, 4, 7, 16, 27, 55, 69, 74, 01, 92, 97, 102, 106,
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Antin (Françoise-Rcnce de Carbonnel de Canisy, marquise d^), 104, 185. Voy. FoRCALQuiBR (M"*' de).
Anyille (Duc d'), 254, 274.
Apchier (M. d'), 179, 181, 427, 447.
Apremont (M. d'), 351.
Archevêque (M. 1'). Voy. Vintimille.
Ardore (Prince d'), ambassadeur de Naples, 128, 141, 219.
Ardore (Princesse d'), 36, 142, 189, 219.
Ardore (Le fils de M. d'), 217.
Argenson (Marc-Pierre de Yoyer de Paulmy , comte d^) , intendant de la généralité de Paris, 65, 125, 186, 212, ministre d'État, 216, 221, 223, 231, 232, 242, 254, 256, 257, 373, secréUire d'Étet, 381, 390, 398, 415-417, 422, 424, 426, 427, 433, 435, 441, 442, 448, 458, 462, 466.
Argenson (M™e d'), 450.
Argenson (M. d'), lieutenant dans le régiment du roi, 194.
Arles (Archevêque d^). Voy, Bellefonds.
Armagnac ( Charles de Lorraine , comte d^), dit le prince Charles, grand* écuyer de France, 403.
Armagnac ( Françoise- Adélaïde de Noailles , comtesse d'), femme du précédent, 248.
Armenonville (M. d'), mestre de camp, 130.
Armentières (Marquis d'), brigadier d'inranterie, 49, 179, 180, 281, 286, 298, 355, 367, 370, 371, maréchal de camp, 416.
ArmentiÈRES (Mnie d'), 306.
ArpajON (M'ne d'), 28.
Arpajon (M"' d^), 19, 22. Voy. Noailles (Comtesse de).
Arpajon (Privilège de la maison d'), 22.
AsFELDT (Claude-François Bidal, marquis d'}, maréchal de France, 200, 209,
Adrespine (M. de 1'), 412, 415.
AuBESPiNE (M"** de T), 456.
AuBiGNÉ (Louis- François d'Aubigné de Tigny, comte d^), lieutenant général,
directeur général de l'infanterie , 5S,-67, 159, 161, 166, 168, 177, 179, 182»
Adger (M. d'), chef de brigade des gardes du corps, 157, 191. Auguste III, roi de Pologne, électeur de Saxe, t7, 21, 35, 65, 84, 176, 216,
AuMONT (Louis-Marie-Yictor-Augustin, duc d'), premier gentilhomme de la
chambre du roi, 44, 54, 72, 93, 132, 169, 444. AUMONT (M«n« d»), 93, 141, 444.
AcMONT (M"" d'), 93.
AuTREY (M. d'), 468.
Auvergne (Cardinal d'). Voy. Tour d'Auyergnb (Henri Oswald de la). AïDiE (MM. d*), 303.
Ayen (Louis de Noailles, duc d'), 2, 4, 13, 20, 31, 91, ia3, 116, 116, U3,
Bachelier (François-Gabriel), premier valet de chambre du roi, 24G.
Balagny (Rossignol de), secrétaire des commandements de la reine, 73, 229.
Balincocrt (M. de), lieutenant général, 343, 349, 350, 364, 365.
Balleroy (M. de), gouverneur du duc de Chartres, 96.
Ballode (chevalier de), 369, 370.
Baptêmes à la chapelle de Versailles (Usages pour les), 217, 218.
Bariac, valet de chambre du cardinal de Fleury, 222, 401.
Badfpremont (M. de), le père, 253.
Bauffremont (M. de),- 81, 82.
Bauffremont (M"»« de), 81.
Badvk (Bonaventure), évêque d'Uzès, 208, 263.
Bavière (Charles-Albert, électeur de), 17, i8, 28, 30, 48, 52, 55, 57, 62, 65, roi de Bohême, 83, empereur d'Allemagne, 89. Voy, Charles VII.
Bavière (Comte de), 109, 382, 385, 427, 440.
Bavière (Comtesse de), 382.
Bavière (Princesses de), 456.
Bayeax (évéque de). Voy. Lgynes (Paul d'Albert de).
Bbaovais (Le chevalier de), 158.
Beautad (Louis-Charles-Ântoine, marquis de), inspecteur de cavalerie, maréchal de camp, 427, 448.
Beauvav (M. de), 50, 51» 243, 247, 251, 254-257.
Beauvilliers (Paul-François , dnc de), 69.
Bellefonds (Jacques Bon Gigault de) , archevêque d'Arles, 14, 15, 151.
Bellefonds (Maréchal de), 37.
Belle-Isle (Louis-Charles-Auguste Fouquet, marquis de), maréchal de France, 3, 20, 21, 28, 29, 31, 34, 35, 57, 67, 68, 81, 83, 84, 89, 94, 97, 99, 104, 106, 107 ; ^uc, 109-111, 120, 139, 143, 145, 151, 154, 158-160, 162, 166, 168, 173, 176, 178, 182-184, 188, 189, 191, 192, 195, 197, 702, 213, 225, 235, 236, 240, 243, 244, 245, 251, 254, 255, 258-261, 264, 270, 272, 273, 279, 281, 285, 289, 305, 306, 308, 321, 322, 325, 326, 328, 329, 331, 334, 345, 348, 349, 353, 354, 358-360, 365, 366, 371, 377-382, 414, 422, 424, 426, 427, 432-435, 437-439, 442-444, 448, 461, 462, 464, 468, 471-474.
Bellb-Isle (Marie-Casimire-Thérèse-Geneviève-Emmanuelie de Béthune, dudiesse de), femme du précédent, 230, 235, 245, 251, 254, 255, 342, 379.
Belle- Isle (Louis-Charles-Armaiid Fouquet, chevalier de), mart^chal de camp, frère du précédent, 83, 94, 191, 380, 381, 390, 391, 427.
Bblzonce (ÂDtonin- Armand de), comte de Castelmoron, grand louvetier, 2,
Benne (Comte), ministre d'Espagne en Russie, 157.
Bercy (M. de), 82.
BéRiNGHEN (Henri-Camille, marquis de), premier écuyer du roi, appelé
M, le Premier, 211, 214, 440.
Bernklau (M. de), 364.
Berry (Marie-Louise-Éiisabetli d'Orléans, duchesse de), 17, 65, 408. Berwick (Maréchale (lt>), 297.
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IlETarsï (Moittle),di
ii^say, 12^, abbesse de Pantherm
BÉtHU^F. (Paiil-FrançoU , duc de), lieutenant général des aimées dj roi, M^
lijEaine dea gardes du corps, 1J3, ITO, 119, 4ll BEuvaoN (Feu M"' de), 303, Bezdns (Cli«Talter de), 9Ù, Bâ.
Bezons (Marquis de), 301.
Béions (M. de), 9&.
BicNON ( M. j, intendant de SoiitMuis, ail, iK, 442. Bichon (M.), Trère du précédent, 113.
BlGN□^ (Jean-Paul), abbé, ijinseiller d'Ëlat iirdinûre, leit, 43U, iil. BtLLÀHDERiE (M. de la), major de.s jprilM du corps, 78. BiLLAHbEnm (M. du la), cbufde brl{;ade, TrËre du précédent, 73. BiLLAunct., archilede, 147.
BiNET, premier valet de clianibre du daupbio, I41. BiHOM (Marie- An loulne de Batilni, duchesse de), 1<J3, 30S. Bidon (M. de), roarécbal de camp, 49, 4ia, Iwuleauit général, 416. Binon (Duc de), 401.
BiRON (Paullne-Fran^uiae de la Bocliefoucauld de Roje, ducliesse <te), 30». KisACHE (Tboraai- Victor Piguatelti, priOM <le), 388, 393. BiSACRE (Duc de), lils du précédent, 137, 389. BissY (Anne-Louis- Henri de ïliiatd, marquis de), coraïuissaite général de ii'
cavalerie, 131, maréchal de camp, tte, BLAvonn (François Cullin de), surintendant de la musique du roi , 110. Blanomesnil (M. de), 195, 111.
Bi.ETTEKit; (M. de la), 39B, 3SB.
Bij)NDEL (M.), chargé des alfaiies de France à Franctort, 29, tâS-lbO, 21^,
BorrHAiiP, ingéniRur, 147.
Bo*»i! (M. de), 48».
BoMtEMPs (Louis), l'un des quatre praïuîer^
veineurdes Tuiieties, ïâ4.
BOHCX (Le colonel ), adjudant général du roi de Prusse, l( BonDikGG (Bené Amaury de Mon tl)ou relier, marquis du),
BoRO»! (Comte de], it. BouFFLEBi (Josepli-Marie, ducde), maréchal de camp, ëb, itiS, 177, i79, Ul,
191, 147, 149, 153, 157, 1S6, 307 ; sa lettre au duc de LujiDes, 3t4. 402,
417, 4H4, 4fla, 4fi9.
Boufflrks (Madeleine- Angélique de NeahiUe-Villeroy, ducheaae de), knnt du précédent, dame du imlais de la reine, 73, 114, I3S, 201, 104, 137, 139, lâ3, 283, 190, 378, 391, 404, 418, 4fit.
BoCFFi.Ras (M. de), capilaiue, 331.
BouFFLEna (M"" de), les, 315.
BouittOH (Charles -Gortefroy de ta Tour d'AiiTergne, duc de), grand ohambd' lan. 11, SB, G6, 71, 79, 153, 169, 269, 174, 270,375, 377,391, 413, t»l.
Bouillon (H'"de), 298, 37â, 409, 413,413. Voy. MoN'rBlUO^ (duchesse d«).
Bouloche (M.), iM.
ie chambra du roi, goU'
Bourbon (Louise-Françoise de Bourbon, ducliesse douairière de), nommée
Madame la Duchetse, 65, 73, 129, 136, 138, 139, 141, 201, 204, 205,
230, 282, 287, 28S, 294, 295, 298, 377, 391, 409, 426. Bourbon (Louise- Anne de), nommée Mademoiselle et M^^ de Ckaroloii,
fille de Louis |II , duc de Bourbon-, prince de Gendé, 4, 7, le, 20, 26, 3T,
207, 214, 219, 230, 231, 239, 276, 276, 283. Bourbon (Marie-Anne-GabrieHe-Éléonore de), nbbesse de Saint- Antoine des
Champs, 129. Bourges (Archevêque de). Voy. Rochefoucauld. Bourgogne (Louis de France, duc de), puis Dauphin, mort en 1712, 38. Bourgogne (Marie- Adélaïde de Savoie, duchesse de), pai« Daophine; morte
en 1712, 248.
Bou VILLE (M"' de), 195.
BouzoLs (Marie-Hélène-Charlotte Cailiebot de la Salle, marquise de), dame
du palais de la reine, 114, 123, 237.
Boyer (Jean-François), évèque de Mirepoix, précepteur du Dauphin, 1^3, 81,
125, 146, 396, 397, 401, 402, 403, 417, 418, 427, 452. Bragelonne (Abbé de), 418.
Brancas (Duc de), 292, 299, 377, 394.
Brancas (DuchesAe de), 106, 267, 292, 409, 410. Brancas (Louis, marquis de), maréclial d^ France, 104, 186, 193. Brémont (M. de), capitaine de carabiniers, 332. Breteuil (Abbé de), 137, 188, 395,418.
Breteuil (François-Victor le Tonnelier, marquis de), secrétaire dIÈtat de la
guerre, 73, 119, 131, 140, 141, Ul, 158, 169, 188, 195, 198, 199, 207,
380, 395, 402, 406, 408, 411, «43, 444. Breteuil (M. de), le fils, 389.
Brichanteau (M. de), 249.
Briçonnet (Mnx^), 107.
Briçonnet (Le président de), 395, 408.
Briçonnet (Alexandre-Jacques), intendant de la généralité de Montauban, 107. Brieggen, lieutenant, 53.
Brienne (M. de) , 439.
Brionne (Charles-Louis de Lorraine, comte de), 70, 75, 95, 403. Brionne (Louise-Charlotte de Gramont , comtease de), 88. Brisa Y (Loni^-René <|e Priaay-Dénon ville, i9?rquis de) , maréclial de camp ,
Br'issac (Duc de), 243, 244, 247, 2.'>6, 402.
Brissac (Marie-Louise Béchamel de Nointel, ducheasede), 114.
Brissac (Catherine Pécoil, duchesse dous^rière de), 142.
Brissart (Abbé), 222.
Brizé. Voij. Brisay.
Broglie ( Abbé de), 97, 173, 252, 285, 297, 306, 307, 402, 476.
Broglie (François-Marie, duc de), maréchal de France, 34, 35, 57, 68, 89, 94, 95, 99,105, 120, 126, 131, 139, 143145, 157, 159-162, 168, 169, 173, 174, 177-186, 188, 191, 192, 197, 198, 202, 203, 213, 236, 240, 243, 244, 249,
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7:>\, 2^7, 2;M-2t'»«», ^Gi, ?f.;^, !i70-272, 278, 27*1,28.'», ?Sî», 301, 306-308, 311-3ia, Mi*, :U8, :i24, 325, 328, 330, 332-335, 341, 350, 363, 350-362, 365, 366, 371, 372, 383, 387, 414, 417, 425, 428,481, 433, 434, 436, 438, 439, 442, 443, 457, 461-466, 476.
Drogue (Comte de), fils du précédent, 180, 131, 161, 166, 255, 256, 332.
Broglie (Chef aller de ), 173» 174.
Broglie ( m. de ), 47, 94.
Brou (M. de ), iotendaDt d^Alaace, 223, 256, 257, 843.
Brou ( M"* de ), 80.
Brdnswick ( Doc Ulrich de), 61 .
Brunswick (M"^ de), 294, 295.
BuKLER (M*** de), 67.
BuLow (M""' de), 25,61.
Buse (marquise de). Votf. Carignam (Princesse de).
Cahors (Évèque de). Voy, Goescun.
Cahpillo (M. de), 477.
Campo-Florido (Le prince de ), ambassadeur eitraordinaire da roî d'Espagne,
29, 69, 91, 121, 141, 157, 190,247, 477. Campo-Florido (Princesse de), 142.
Camus ( M. le), capitaine, 355.
Cantim iR ( Prince de ), ambassadeur de Bussie, 59, 60, 190. Caracoioli-la-Villa (Princesse de), 137.
Carig.nàn (Victoire-Françoise, légitimée de Savoie, princesse de), 4, 12, 272. Carigna.n ( Anne-Thérèse de Savoie, M»c de ). Voy. Sourise (Princesse de). Carlowitz, lieutenant-colonel, 53.
Carte (Marquis de la), 105, lOG, lil.
Cartehet (Milord), 9.62.
Casti^.ja (Mlle de), 93.
Castel-dos-Rios (Marquise de), 142.
Castellane (Chevalier de), 438.
Castellane ( M. de ), major de la gendarmerie, 474, 475. Castellane (M"** de), 82.
Castelmor (Marquis de), 140.
Castries (Armand-Pierre de la Croix de), archevêque d'Alby, 442. Ca8tries(M. de), 436.
Castro-Pigxano ( Duchesse de ), 36.
Causan (Chevalier de), 105.
Cavagnole ou cavayole (Jeu de), 206.
Cayla (M. du), 178.
CAYLUs(M™«de), 176.
Cellamare (Princesse de), 137.
Cernav (Marquis de), 103, 436.
Chabannes (M. de), major des gardes françaises, 119. Chabot (M. de), 266, 267.
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Cha LAIS ( Louis-Jean-Charles de Talleyrand, prince de), 122.
Chalais ( Marie-Françoise de Roebechouart-Mortemart, princesse de ), dame
du palais de la reine, femme du précédent, 3t, 92, 106, 109, 121. Chalais (MUe de), 92.
Chalmazel (Louis de Taiaru, marquis de), premier maître d'hôtel de la reine,
Chalmazel ( Marie-Marthe'Françoise de Bonneval, marquise de), femme du
précédent, 461.
Chambrier (M. ), ministre du roi de Prusse, 151. Champgenetz (Jean-Louis Quentin de), premier valet de chambre du roi, 149,
Champignt (Jean-Paul de Bocbart, comte de), maréchal de camp, 183, 184,
Chancelier (Le). Voy, Daguesseau.
Chapisead (M. de), 236.
Charles (Le prince). Fby. Armagnac (Cluurles de Lorraine, comte d'), et Lorraine ( Charles- Alexandre de).
Charles VI, empereur d'Allemagne. Vers au sujet de sa succession, 12. Charles VII, empereur d'Allemagne, 97, 100, 136, 143, 145, 172, 191, 200,
Charles-Philippe de NEOitouRG, électeur palatin, 380, 392, 405. Charlos (M. de), 442.
Charolois (Charles de Bourbon-Condé , comte de), 21, 72, 122, 140, 206,
Charolois ( M'*" de ). Voy. Bourron (Louise-Anne de). Charost (Armand de Béthune, duc de), capitaine des gardes du corps du roi,
Charost (Cbeyalier de), capitaine de vaisseau, 120. Chjatres (Louis-Philippe d*Orléans, duc de), 63, 72, 88, 115, 132, 140,
Chastelux (Guillaume-Antoine deBeauToir, comte de), lieutenant général, 130. Chastelux (Vicomte de), 130.
Chateigner de Rouvre (Abbé de), 305.
Chatelet (Florent-François, chevalier du), major de la gendarmerie, 80, 474. CHATELET(M>ne du), 389, 451.
CnATELET(Mlle du), 451,455.
Chatrlon (Alenis-Madeleine-Rosalie de Chfttillon, duc de), gouverneur du * Dauphin, 4, 5, 8-11, 13, 14, 64, 66, 79, 97, 124, 125, 142, 144, 146, 154,
174, 182, 194, 199, 212, 229, 262, 395, 402, 416, 422, 447. Chatillon (Anne-Gabrieile le Veneur de Tillières, duchesse de), 123, 142, 461. Chatillon (Le P.), jésuite, 404.
Chadlnbs (Min« de), prieure de Poissy, 112. Ch AULNES (Louis- Auguste d'Albert d'Ailly, duc de), maréchal de France, 47,
Chaulnes (Marie- Anne-Romaine de Bcaumanoir, duchesse de), 415. Chauve nE Vez.vnnk. Voy. Vesannes.
OHAt'VEMN (Germain-îiOuis\ seigneur de Grosbois, 21*î, ?.40, 406, 407. 432.
Chai %i-;lin ( M.), préûdcfit honoraire M fârieneal, m.
CaAi;>EUK (M.)» nite»<luit d'Amleat, 43S.
CuAViGNY (M. de ), secrétaire d*ÉUt, 439.
Cbayla (Nicolas Josepli-Baltliasar de Laoglade, vicoinle du), lientenaot ié-
aérai, \17, 436, 47f .
Cbéron, contrAieur gônrral de la maison de la relue, 175. CfiÉTARMK ( Marqui« de la ), ambtMaéeur en RvasiSi M, 393, 428. Cbevert (M. de), brigadier, 47, 4H, 377, 380, 382, 387, 38», 461. Cbevkeuse ( xMarie- Charles Louis d* Albert, duc de), ftla du duc db LuyoeB,
354, 379, 390, 416, 428, 429, 4:t4, 435, 437, 438, 439, 443, 462. CHEVHKrsb ( Henriette-Nicole d^EMmon^-l^iffMteUi , docbesae de ), Cmmom éà
précèdent, 58, 59, 61, m, 161, 204, 270, 273,274, 275, 291» 302, 303,
Chmiolinski, lieutenant-colonel, 53.
Choiskul (Abbé de), primat de Lorraine, 189, 190, 207, 366. Choisful (Duc de), 423.
Cboiseul (Mme de), 423.
Cboisy (Bàlimenls de), 146, 205; logements de Clioisy, 274. Clkrmomt (Louis de Bourbon-Condé, comte de), 72, 112, 140» 250» 474, 477. Clerhont (M. de), 238.
Clermont ( Mn« de), 389, 406.
Clermont (Marquis de), 178, 335, 336.
CLERHONT-GALLiftANM ( Marquîs de), premier écojer du duc d'Orlénoêi 96v Clehmont-Gallkrande (M. de), 82, 436.
Clërmont-Tonnerre ( Abbé «le), 418.
CLEKMOM-ToNaEBRE (Gasf^ard, marquis de), lieutenant général, me&tre de
caiiip général de la cavalerie, 427, 466, 467. Coetlogon ( M'^<^ (le), dame d'honneur de Mne la Dueliesse, 204, 266, 391. COIGNELX (M. le), 135.
CoiGNY (François de Franquetot, duc de), maréchal de France, 80&, CoiG.NY ( Jean- Antoine- François de Franquetot, comte de), colonel g^énéral
(les dragons, g(»iiverneur de Clioisy, (ils du précédent, 7, 21, 55, 122, 146,
COLREHT,37.
CoLBKRT (M. de), sous-lieutenant des gendarmes dauphins, 133.
CoLLANDRË (M. de), colonel, 199, 398.
Combes (L'abbé), 403.
CoKDÉ (Louis-Josepli de Bourbon, prince de), 201^ 282, 286, 287, 286.
CoxFLANS (M. de), 90, 95.
CoNTADEs ( Louis-Georges Érasme de), maréchal de camp, 272, 278.
Contr()leur général (Le). Voy. Orry.
CoNTY (Anne-Marie de Bourbon, princesse de), fille île Louis XJV, morte en
CoNTY (M.M. de), grand-père et oncle, 228. CoTY (Louise-Elisabeth de Bourbon-Condé, piincesîic douairière de), 67, 92,
413, iai, 432.
CoNTY (Lonis-Fraiiçois de Bourbon, prince de), fils de lu précédente» 30, 'il, 63, 72, 105. 140, 227, 228, 229, 230, 231, 239, 250, W2, 279, 289, 352, 365, 406, 429, 430,431.
CoNTY ( Louise- Henriette de BomiMm) M"*^e )> Éœur da précédent, 201, 202,
CoRDOUE (M"« de), 100.
CoRONiNi (Mme (le), 440, 451.
CosEL (Comte), colonel, 53.
Cotte (Louis de), architecte, 147.^ Cotte (Robert de), architecte, 38.
Cotte (M. de), le fils, contrôleur de Paris,' 147# CoDLOM (M.), écuyer ordinaire, 146.
CoDLORGES (M. de), 422.
CouRCiLLON (Françoise de Poinpadour-Laurière, marquise de), 215. CouRSOM ( Urbain-Guiliaunie de Lamoignon de), conteiller d*État, 111. CouRTBN ( Maurice, cbeyalier ), brigadier, 191. CouRTOMER ( Vicomte de ), 1 16.
Couturier (M.), supérieur du séminaire de Saint-Sulpiœ, 396. GovYET, kmnquier, 80.
Craon (Prince de), 168.
Craon (Abbé de), primat de Pologne ou de Lorraine, 168. Creil (Jean-François de), intendant de Metz, m. Créqot (Duc de)i37.
Créquy (M. de), 158.
Créquy (Robert, chevalier de), sous-gouverneur du Dauphin, 142, 146. Crèvecoeur (M. de), tU, 157.
Grillon (M. de), 80.
CRILLON(Mraede),80.
Crillon ( Jean-Louis de Bertons de), arche? èque de Narbonne, 68, 80, 87, 140.
Croissy (Chevalier de), 146.
Cromst (M»e de), 146.
Crousaf, lieutenant-cçlonel, 53.
CftoY (Princesse de), S2, 118, 120.
Cuillé (Auguste-François-Annibal de Farcy de), évèque de QuiiuiHO*, 90.
CDRKÉ(M"ede). 213.
Czarine (La). Voy. Élisabetu Petrowna.
Daguesseau (Henri-François), chancelier de France, 129.
Daguesseau ( Henri-Charles ), seignedr de Plainmon, avocat géiiôral, 3.
Dangeau (Marquis de), 11, 68.
Danois (Comte de), 181, 436.
Dauphin (Le). Voy. Louis de France. '
Daupbine (liH). Voy. Bourgogne (Duclieâse de).
Deffand (Marquise du), 167.
Defowkrk ( M*l« de), 100.
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DCLATIGME. l'OJf. VltiKE.
DÉuoT (Abbé), 40S.
Desallecrs (M.)* ^^t ^&7.
Debpomez, huissier de la chtmbre de la reine, M.
Desgr ANGES, maître des cérémonies, 121.
Desjardins, contrôleur des bâtiments, 38.
Dbsmaiiets, capitaine de carabiniers, 3À2.
Desmaretz, ministre d*État, 210.
DE8MOIIB8, oculiste, 379.
Destournelles. Voy. Tovrnelle(M. de la).
Deuils ( Usages pour les), 411 . '
Deux-Ponts (Princes des), 51.
Deux-Ponts (Frédéric, prince palatin de Birkenfeld et de), colonel du régiment d*Alsace, 243, 354.
Directeur général des bâtiments (Le). Voy. Orry.
DoMBES (Louis- Auguste de Bourbon, prince de), grand Teneur de France, 63, 72, 115, 140, 158, 169, 208,250, 288, 413.
DoRU, envoyé de Gènes, 455.
Dreux (Thomas, marquis de), grand -maître des cérémonies , 68, 90, 208, 413,417.
Dromesnil (M. de), 451 .
Dromesnil (M"*' de), 69.
Duchesse (M"** la). Voy, Bourbon (Louise-Françoise de Bourbon, duchesse douairière de).
DuGLAR (M.), 369.
DUHESNIL (M.), 249.
Dumoulin (Jacques), médecin consultant du roi, 372.
Dunkerque (Fortifications de) ,187.
DupARC, secrétaire du cardinal de Fleury, 397, 417.
DuPRË (Abbé), 418.
DuRAs( Jacques- Henri de Durrort, duc de), maréchal de France, mort eo 1704, 447.
Duras (Jean-Baptiste de Durfort, duc de), maréchal de France , 269, 273,
Duras (Angélique-Victoire de Bournonville, duchesse de), Temme du précédent, 93, 132, 404.
Durfort ( Louise-Françoise-Macluvie-Célestede Ck>ëtqnen, duchesse de), puis de Duras, 237,240, 241.
Dyherr, lieutenant-colonel, 53.
ECQUEViLLY (M. de), lieutenant dans le régiment du roi, 199.
EcMONT (M. d'), 137.
Egmont (Henriette-Julie de Durfort, comtesse d'), 261, 294, 295, 298, 302, 393-
EcMOST (Marquis d'), colonel de cavalerie, 331,389.
ËKEbL AD (Comte d'), envoyé de Suède, 156, 157.
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Ëlectrice palatine (Mort de V), 454 .
ELISABETH FARNÈSE,reined*ËspagDe, 28, 29, 455.
Elisabeth Petrowna, impératrice de Russie, 59, 60, 306, 428.
£ltz (Philippe-Charles d'), électeur -de Mayence, 453.
Empereur (L'). Voy. Charles VII.
ÉPiNAY (M™* d*), 106.
Espagne (La reine d'). Voy. Elisabeth Farnèse.
Espagne (Reine douairière d'). Voy. Orléans (Louise-Elisabeth d').
EsTAiNG (Le petit d'), 92, 146.
ËSTAiNG DE SAILLANT (Joachim-Joseph), évéque de Saint-Flour, 134.
ËsTissAC (Louis-Frànçois-Armand de la Rochefoucauld de Roye, duc d'),
EsTissAG (Marie de la Rochefoucauld, duchesse d*), femme du précédent, 253. EsTouRMEL (Louis d*Estourmel du Frctoy, marquis d^), maréchal de camp, 2. EsTRÉES (Comtesse d'), 194.
EsTRÉES (Lucie-Félicité de Noailles , maréchale duchesse d*), 69, 97, 102, 106.
EsTRÉBS (Louis-César le Tellier de Courtenvaux, comte d^), maréchal de camp,
ESTREHAN (M. d'), 130.
États de Rretagne, 90.
États de Languedoc, 207.
Eu (Louis-Charles de Bourbon, comte d*), 63,72, 115, 140, 161, 169,250, 288.
Eugène de Sayoie (Le prince), 228, 264.
ÉYREUX (Henri-Louis de la Tour d'Auvergne, comte d'), 56, 59, 60, 451.
Fagon (Guy-Crescent), médecin de Louis XIV, 149, 150. Fagon (Antoine), évéque de Vannes, 134.
Fare (Étienne*Joseph de la), évéque de Laon, 290. Fare (Philippe-Charles de la Fare-Laugère, marquis de la), lieutenant général, 58, 427, 447^ 448, 461.
Farges (M. de), écuyer cavalcadour, 146, 419, 420. Fargis (M. de), 307.
Faudoas (M. de), 57, 116, 133.
Fate (M. de la), exempt des gardes du corps, 85, I18. FÉLiBiEN, historiographe des bâtiments du roi, 37, 40. FÉNELON (Gabriel- Jacques de Salignac, marquis de), 395, 408. FÉNELON (Chevalier de), 395, 407.
Ferté (Duchesse delà), 153.
Festetitz (Général), 476.
Feuillxde (M™^ de la), 90.
Feydeau ( Antoine- Aniable), évéque de Digne, 134. FiLLtiL, concierge de Choisy, 122.
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Broglie (Comte de), fils du précédenl, 130, 131, 161, 166, 255, 256, 332.
Broglie (Chevalier de), 173» 174.
Broglie (M. de ), 47, 94.
Brou (M. de ), intendant d'Alsace, 223, 256, 257, 343.
Brdn(M"« de), 30.
Brunswick ( Duc Ulrich de), 61.
Brunswick (M"* de), 294, 295.
BuKLER (M"* de), 67.
BuLOW (M"' de), 25,61.
Busc (marquise de). Voy, Carignan (Princesse de).
Cahors (Évêque de). Voy» Guesglin.
Cahpillo (M. de), 477.
Campo-Florido ( Le prince de ), ambassadeur extraordinaire du roi d'Espagne,
29, 69, 91, 121, 141, 157, 190,247, 477. Campo-Florido (Princesse de), 142.
Camus (M. le), capitaine, 355.
Caktimir (Prince de), ambassadeur de Russie, 59, 60, 190. Caraccioli-la-Villa (Princesse de), 137.
Carignan (Victoire-Françoise, Intimée de Savoie, princesse de), 4, 12, 272. Carignan (Anne-Thérèse de Savoie, M^ie de). Voy. Sourise (Princesse de). Carlowitz, lieutenant-colonel, 53.
Carte (Marquis de la), 105, 106, lil.
Carteret (Milord), 262.
CASTlî.JA(M"e de), 93.
Castel-dos-Rios (Marquise de), 142.
Castellane (Chevalier de), 438.
Castellane (M. de), major de la gendarmerie, 474, 475^ Castellane (M™* de), 82.
Castelmor (Marquis de), 140.
Castrées (Armand-Pierre de la Croix de), archevêque d'Alby, 442. Ca8tries(M. de), 436. ,
Castro-Pignano (Duchesse de ), 36.
Causan (Chevalier de), 105.
Cavagnolé ou cavayole (Jeu de), 206.
Cayla (M. du), 178.
CAYLUs(M™«de), 176.
Cellamare (Princesse de), 137.
Cerna Y (Marquis de), 103, 436.
CuABANNEs (M. de), major des gardes françaises, 119. Chabot (M. de), 206, 267.
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Chalais ( IjOuis-Jean*Cbarles de Talleyrand, prince de ), 122.
Chalais ( Marie-Françoise de Rocbechouart-Mortemart, princesse de ), dame
du palais de la reine» femme da précédent, 31, 92, 106, 109, 121. Chalab (MUe de), 92.
Chauuzel (Louis de Talaru, nurqois de), premier maître d^hdtel de la reine,
Chalhazel ( Marie-Marthe-Françoise de Bonneval, marquise de), femme du
précédent, 461.
Ghambrier ( m. ), ministre du roi de Prusse, 151. Champcbiibtz (Jean-Louis Quentin de), premier Talet de chambre du roi, 149,
GHAMncNT (Jean-Paul de Bochart, comte de), maréchal de camp, 183, 184,
Chancelier (Le). Voy. Daguesseau.
Chapisead (M. de), 236.
Charles (Le prince). Koy. Armagnac (Charies de Lorraine, comte d*), et Lor>
raine ( Charles- Alexandre de).
Charles VI, empereur d'Allemagne. Vers au sujet de sa succession, 12. Charles VII, empereur d'Allemagne, 97, 100, 136, 143, 145, 172, 191, 200,
Charles-Philippe de Nei^urg, électeur palatin, 380, 392, 405. Charlds (M. de), 442.
Charolois (Charles de Bourbon-Condé, comte de), 21, 72, 122, 140, 206,
Charolois ( M'^' de ). Voy. Bourbon (Louise-Anne de). Charost (Armand de Béthune, duc dé), capitaine des gardes du corps du roi,
Charost (Chevalier de), capitaine de vaisseau, 120. CHitfiTRES (Louis-Philippe d*Oriéans, duc de), 63, 72, 88, 115, 132, 140,
Chasteujx (Guillaume- Antoine de Beauvoir, comte de), lieutenant général, 130. Chastelux (Vicomte de), 130.
Chateigner de Rouvre (Abbé de), 305.
Chatelet (Florent-François, chevalier du), major de la gendarmerie, 80, 474. Chatelet ( Mme du }, 389, 451.
Chatelet (MUe du), 451,455.
Chatillon (Alexis-Madeleine-Rosalie de Châtillon, duc de), gouverneur du * Dauphin, 4, 5, 8-11, 13, 14, 64, 66, 79, 97, 124, 125, 142, 144, 146, 154,
174, 182, 194, 199, 212, 229, 262, 395, 402, 416, 422, 447. Chatillon (Anne-Gabrielle le Veneur de Tillières, duchesse de), 123, 142, 461 . Chatillon (Le P.), jésuite, 404.
Chaulnes (Mme de ), prieure de Poissy, 112. Chaulnes (Louis-Auguste d'Albert d'Ailly, duc de), maréchal de France, 47 ,
CoAULNES (Marie-Annft-Romainede Bcaumanoir, duchesse de), 415. Chavve de Vëzannk. Voy, Vesannes.
Ofl^tvF.LiN (Oermain-Lonis), seigneur de Grosbois, 21?, 240, 406, ^i07. 432.
Ghauvklin (M.), président honoraire an fartoneat, 312.
Cbauveun (M,)> mteidant d'Aïkiiens, 432.
Cha VIGNY ( M. de ), secrétaire d^État^ 439.
CiiAYLA (Nicolas Joseph-Balthasar de Laogtade, vicomte du), iientemni général, 427, 436, 47«.
Chéron, contrôleur général de la maison de la reine, 175. .
Chétardie < Marquis de la }, amtessaéeur en R««sie» 60, 393, 428.
Chevert (M. de), brigadier, 47, 48, 377, 380, 382, 387, 388, 461.
Cheykeuse (Marie- Charles Louis d'Aibert, duc de), fils du ducdeLuyoes, 34^ 47, 49, 57, 93, 145, i5«, 1&9-161, 166, 169, 176^ 244, 316> dM, ddO, 354, 379, 390, 416, 428, 429, 434, 435, 437, 438, 439, 443, 462.
Chevreuse ( Henriette-Nicole d^Ëgroont-PignateUi , duchesse de), §Bmtm% du précédent, 58, 59, 61, 141, 161, 204, 270, 273, 274, 275, 2»!, 302, 303, 330, 378, 379, 389, 393.
Chmiglinski, lieutenant-colonel, 53.
Choiskul (Abbé de), primat de Lorraine, 189, 190, 207, 306.
Choiseul (Duc de), 423.
Choiseul (M«nede), 423.
Choisy (Bâtimenls de), 148, 2^; iegements deClioisy, 274.
Clermomt (Louis de Bourbon-Condé, comte de), 72, 112, 140, 250, 474, 477.
Clermont (M. de), 238.
Clermont (Mmede)t 389, 408.
Clermont (Marquis de), 178, 335, 336.
Curvont-Gallerande ( Marquis de), premier éeuyer du due d'OriéftBft« 96b
Clermont-Galleranbe (M. de), 82, 436.
Clermont-Tonnerre < Abbé de), 418.
CLERiioNT«ToN«£fi«B (Gaspard, marquis de), lieutenant général, mestre de camp général de la cavalerie, 427, 456, 467.
CoETLOGON ( M'^e de), dame d'honneur de M»» la DUjeliease, 204, 2&i, 391.
CoiGNEiix (M. le), 135.
CoiGNY (François de Franquetot, duc de), maréchal de France, SOfr.
CoiGNY ( Jean-Autoine-François de Franquetot, comte de), colonel giioéral des dragons, gouverneur de Choisy, fils du précédent, 7, 21, 55, 1^, 146, 211, 250, 275, 343, 402, 425, 468.
COLREHT,37.
CoLBRRT (M. de), sous-lieutenant des gendarniee dauphins, 1^3.
CoLLANDRE (M. dc ), colouel, 199, 398.
Combes (L'abbé), 403.
CoNDE (Louis-Joseph de Bourbon, prince de), 201, 282, 286, 287, 288.
CoNFL\NS (M. de), 90, 95.
CoNTADEs ( Louis-Georges Érasme de), maréctml de camp, 272, 278.
Contrôleur général (Le). Voy. Orry.
CoNTY (Anne-Marie de Bourbon, princesse de), fille de Louis XIV, morte en
CoNTY (MM. de), grand-père et oncle, 228. Co.\T\ (Louise-Elisabeth de Bourbon- Coudé, princestic douairière de), 67, 92,
il 3, 131, i32.
CoNTY (Louis* François de Bourbon, prince de), fils delà préoédeiite* 30, 'il, 63, 72, 105, 140, 227, 228, 229, 230, 231, 239, 250» S62, S79, 289, 3^2, 365, 406, 429, 430,431.
CoNTY ( Louise-Henriette de Boortwn) lll"*^e )> riœur àm préeédent, 901, 29), 203, 215, 230, 282, 286, 287, 413.
GoRDODE (M"e de), 109.
CORONINI (Mme de), 440, 451.
CosEL (Comte), colonel, ô3.
Cotte (Louis de), architecte, 147.
Cotte (Robert de), architecte, 38.
Cotte (M. de), le fils, contrôleur de Paris,' 147#
CouLON (M.), écuyer ordinaire, 146.
CoDLORGEs (M. de), 422.
CouRciLLON (Françoise de Poropadour-Laurière, marquise de), 215.
CouRSON ( Urbain<GuiUaume de Larooignon de), conseiller d'État, 111.
CouatBN ( Maurice, cbeyalier ), brigadier, 191.
CouRTOMER ( Vicomte de ), 1 16.
Couturier (M.), supérieur du séminaire de Saint-Sulpice, 396.
CocvEt, banquier, 80.
Craon (Prince de), 168.
Craon (Abbé de), primat de Pologne ou de Lorraine, 168..
Creil (Jean-Franç-ois de), intendant de Metz, 111.
GftéQirr (Duc de)(37.
Créquy (M. de), 158.
Créquy ( Robert, chevaher de ), sous-gouverneur du Dauphin , 142, 146.
Crèyecoeur (M. de), 111, 157.
Crillon (M. de), 80.
CRiLLON(Mmede), 80.
Crillon (Jean-Louis de Bertons de), ardiefèquede Narbonne, 68f 80, 87» 140.
Croissy (ClieYalier de), 146.
Cromst (M«« de), 146.
Crousaf, lieutenant-cçlonel, 53.
CbOY (Princesse de), S2, 118, 120.
CuiLLÉ (Auguste-François-Annibal de Farcy de), évoque de Quimpsr, 90.
Corsé (M"« de), 213.
Czarine (La). Voy. Élisaretu Petrowna.
Dàguesseau (Henri- François), chancelier de France, 129.
Daguesseau ( Henri-Charles ), seignedr de Plainmon, avocat général, 3.
Dangeau (Marquis de), 11, 68.
Danois (Comte de), 181, 436.
Dauphin (Le). Voy. Louis de France. ^
Dauphine (La). Voy. Bourgogne (Dncliesse de).
Deffand (Marquise du), 167.
Defowkre ( M^^e de), 100.
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DcLAYiOE. V'oy. Vigne.
DÉLioT (Abbé), 403.
Desalledbs (M.)f 256, 257.
Desfossez, huissier de la chambre de la reine, S6. DE8G11ANGE8, maître des cérémonies, 121.
DESJ4RDINS, contrôleur des bâtiments, 38. Desmarets, capitaine de carabiniers, 362. Desmabetz, ministre d'État, 210.
Desmocrs, oculiste, 379.
Destournelles. Voy. Toijrnelle(M. de Ja). Deuils (Usages pour les), 411. ' Deux-Ponts (Princes des), 51.
Dbox- Ponts (Frédéric, prince palatin de Birkenreld et de), colonel du régiment d'Alsace, 243, 354.
Directeur général des bâtiments (Le). Voy, Orry. DoHBES (Louis- Auguste de Bourbon, prince de), grand Teneur de France,
63, 72, 115, 140, 158, 169, 208, 250, 288, 413. DoRu, envoyé de Gènes, 455.
Dreux (Thomas, marquis de), grand -maître des cérémonies , 68, 90, 208,
Dromesnil (M. de), 451.
Dromesnil (M""" de), 69.
Duchesse (M'"*' la). Voy. Bourbon (Louise-Françoise de Boarfoon, docbesse
douairière de). DuGLAR (M.), 369.
Duhesnil (M.), 249.
Dumoulin (Jacques), médecin consultant du roi, 372. Dunkerque (Fortifications de) , 187.
DuPARc, secrétaire du cardinal de Fleury, 397, 417. DuPRÉ (Abbé), 418.
Duras ( Jacques- Henri de Dorfort, duc de), maréchal de France, mort en
Duras (Jean-Baptiste de Durfort, duc de), maréchal de France, 369, 273,
Duras (Angélique-Victoire de BournonyiUe, duchesse de), renune do précédent, 93, 132, 404.
Durfort ( Louise-Françoise-Maclovie-Célestede Coëtqaen, duchesse de), pois
de Duras, 237,240, 241.
Dtherr, lieutenant-colonel, 53.
EOQVEVILLY (9/i. de), lieutenant dans le régiment du roi, 199.
EcMOST (M. d'), 137.
Egmont (Henriette-Julie de Durfort, comtesse d'), 261, 294, 295, 298, 302, 393.
EGM05T (MarquÎN d'), colonel de cavalerie, 331,389.
ËKEBL.U) (Comte d'), envoyé de Suède, 156, 157.
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Électrice palatine (Mort de \\ 454 .
ELISABETH Farnèse, reine d'Espagne, 28, 79, 455.
ÉU8ABETH Petrowna, impératrice de Russie, 59, 60, 306, 428.
£ltz (Philippe-Charles d'), électeur <jle Mayence, 453.
Empereur (L'). Voy. Chables YII.
ÉPiNAY (M"" d'), 106.
Espagne (La reine d'). Voy. Elisabeth Farnèse.
Espagne (Reine douairière d'). Voy. Orléans (Louise-Élisabetli d').
EsTAiNG (Le petit d'), 92, 146.
EsTAiNG DE Saillakt (Joachim-Joseph), évéque de Saint-Flour, 134.
EsTissAC (Louis-François- Armand de la Rochefoucauld de Roye, duc d'),
E8TI86AG (Marie de la Rochefoucauld, ducliesse d'), femme du précédent, 253. EsTouBMEL (Louis d*Estourmel du Frctoy, marquis d^), maréchal de camp, 2. EsmÉEs (Comtesse d'), 194.
EsTRÉES (Lucie-Félicité de Noailles , maréchale duchesse d*), 69, 97, 102> 106.
EsTRÉBS (Louis-César le Tellier de Courten^aux, comte d^, maréchal de camp,
ESTREHAN (M. d*), 130.
États de Bretagne, 90.
États de Languedoc, 207.
Eu (Louis-Charles de Bourbon, comte d*)» 63,72, 115, 140, 161, 169, 250, 288.
Eugène de Savoie (Le prince), 228, 264.
ÉYREUx (Henri-Louis de la Tour d'Auvergne, comte d'), 56, 59, 60, 451.
Fagon (Guy-Crescent), médecin de Louis XIV, 149, 150.
Fagon (Antoine), évéque de Vannes, 134.
Farb (Étienne-Joseph de la), évéque de Laon, 290.
Fare (Philippe-Charles de la Fare-Laugère, marquis de la), lieutenant géné<
rai, 58, 427, 44 7^ 448, 461.
Farges (M. de), écuyer cavalcadour, 146, 419, 420. Fargis (M. de), 307.
Faudoas (M. de), 57, 116, 133.
Fate (M. de la), exempt des gardes du corps, 85, I18. FÉUBiEN, historiographe des bâtiments du roi, 37, 40. Fénelon (Gabriel-Jacques de Salignac, marquis de), 395, 408. FÉNELOK (Chevalier de), 395, 407.
Ferté (Duchesse delà), 153.
FESTExrrz (Général), 476.
Feijillade (M'»^ de la}, 90.
Fetdeau (Antoine-Amable), évéque de Digne, 134. Filleul, concierge de Choisy, 122.
FiHARCON (Aimery de Cassagnet de Tilladel, marquis de), maréchal ée rmmp, 131, 132.
Fitz-James (François de), évèquede Soissons, 100, 141, 217, 218, 219, S67,
Fitz-James (Charles, duc de), brigadier, 92.
Fitz-James (Yictoire^Louise-Sophie de Goyon de Matignon , dilchesse de), femme du précédent, dame du palais de la reiae, 32, 92, 114, 1S3» 237, 262, 263, 461.
Fitz-Jahes (Edouard, comte de), biigadier, 391, 469.
Fi^amarens (M. de), 2; grand louTetier, 3, 56, 106.
Flamaeens (M"* de), 193.
Flavacoubt (François-Marie de Fonillense, marquis de), brigadier, -92, 103.
Flavaoourt (Hortense- Félicité de Mailly-NesAe, marquise de), femoae du précédent, 92, 226, 227, 233, 234; dame du palais de la relue, 237, 239, 248, 252, 256, 257, 258, 266, 270, 272, 276, 280, 283, 299, 390, 404, 409, 410, 41 S, 429, 444, 446, 452, 475, 476.
Flehing (Baron de), ministre de Suède, 82, 155.
Fledrt (André-Hercule de), cardinal, premier ministre, grand aumônier de la reine, 19, 20, 30, 33, 35, 64-66, 68, 69, 60-83, 91, 96-98, 100» 101, 104, 106, 107,-110-112, 114, 115, 119, 120, 122, 131, 138, 140,142, 143, 149, 151, 154, 155, 158, 167-169, 174, 184-186, 189, 191, 194, 19d, 198-200, 202, 206, 208-213, 217, 220-223, 225-227, 229, 230, 232-234, 236-241, 243, 244, 249-251, 255, 256, 261, 271, 277, 278, 280, 283, 285, 292, 298, 301, 303, 304, 322, 336, 372, 374, 377, 380, 390-397, 400-402, 404, 405, 407, 410, 412, 417, 419, 429, 433, 444, 447, 452, 472.
Fledrt (André-Hercule dé Rosset, duc de), premier gentilhomme de la citàmbre du roi, 81, 409, 425.
Fleury (Anne-Madeleine-Françoise d'Auxy de Monceaux, ducbesse de), femme du précédent, dame du palais de la reine , 1 14, 123, 237, 409.
Fleiry (Abbés de), 397, 401, 404, 409, 410, 420, 421.
Fleury ( Duchesse de), la mère, 429.
Fleury (Famille de), 429, 430.
Fleury (Le P.), prédicateur, 15, 58.
FoLLiN (Famille de M.), 167.
Foktaik£-Martel (Gliarles de Martel d*ÉmiUeviUe, comte de), BMirécIml de camp, 441.
FoKTAiMEs (M. de). Voy, FoirrAïas-MARTEL.
Fontanges (M. de), 292.
FoRCALQUiER (M. de), 104, 185.
Forcalquier (Mn»c de), 185, 192, 193, 203.
Force (Armand-Nompar de Caumont, duc de la), 135.
Force (Duchesse de la), 176, 239, 263.
Force (Marquis de la), 135.
FoRTiA (M. de), conseiller d^État, 195, 197.
Fortisson (Jean-Godefroy de), maréclial de camp, 44t.
Foi BERT (M»n<^), femme de chambre de la reine, 107.
FOURERT (M"*), 108.
FoiiaÈHEs (François, marquis de), brigadier de cavalerie, 49.
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FouEXAiSB (M. de), 203, 332.
France (Louise- Elisabeth de), piemière fille du roi, nommée Madmme /«fan te , 28, 29, 69, 93.
France (Anne-lleiineCte de) , nommée Mmdame HetHieite^ pais Jfatfome, deuxième fille durai, 14, 15, 28, 30, 32, 6», 66, 73, 84, 87, 93, 111, 113, 114, 115, 127, 12», 136, 138, 141, 148, 1&3, 190, 196,210, 21», 217,219, 241, 248, 264, 282, 287, 288, 376, 392, 393, 412, 413, 414, 416, 460, 461, 467.
Fbance (Marie- Adélaïde de), oomraée Madame Adélaïde ^ troisième fiUe du roi, 30, 32, 65, 66, 73, 84, 87, 92, 93, 111, 113, 122, 125, 136, 138, 141, 148, 156, 167, 190, 196, 215, 117, 219^241, 248^ 287, 392,393, 412, 413, 414, 416, 460, 461.
François (Don), infant de Portugal , 224.
Fraukekberg , colonel , 53.
Frédéric H, rei de Pnisae, 17, 19, 35, 83, 84, 89; son portnit, 93, 94, 95, 99, 105, 120, 143, 145, 148, 151, 176, 177, 182-185, 255, 315-319, 321, 328-330, 335, 337, 839.
Frédéric, courrier allemand , 225.
Frehecr (Jean-Toussaint de la Pierre, marquis de), brigadier* 343.
FnorLAT (Leois-Gabriel , bailli de), ambassadeur de Malte, 99, 141.
Froclay (M. de), 221, 406.
Froclat (M. de;, ambassadeur à Venise, 898.
FuLTT (M. de), 395.
Fulvy (M"»*' de), 103.
Gabriel (Jacques), premier architecte du roi , 6, 38, 130, 147.
Gabriel (Ange- Jacques), fils du précédent, 54, %, 133, 147, 148.
Galles (Prince de), 25, 98, 124, 125.
Galles (Princesse de), 25.
Garde (M"e de la), 294.
Gaula VE (François-Marie Lemaistrede la), éfèque de Clermont, 263, 306, 418.
Gassion (Jean, marquis de), lieutenant général, 48, 49, 58, 62, i02.
Gatuau, chef d*une compagnie franebe, 181.
Gendron, oculiste, 3^9, 393.
Georges II, roi d'Angleterre , 25, 98, 124, 262, 337.
GÉRARD, secrétaire du cardioal de Fleury, 398, 403, 417.
Gersdorf, lieutenant-colonel* 53.
Gesvres (Frauçois-Joaebim-Bemard Potier, doc de), premier gentilliomraiï de la chambre du roi, gooTemeur de Paris, 34, 44, 56, 59, 60, 66, 72, 122, 1C9, 208, 221, 241, 242, 246, 392, 398,431, 437,450, 455,457.
Girard, baigneur, 168.
GivRY (Alexandre-Thomas du Bois de Fiennes , chevalier de), lieutenant géuéral, 139.
GOAS (M. de), 12, 131, 132.
GoASfMra<?de), 131.
Goesrria.nt (Louis-Vincent, comte de), lieutenant gènerad, 459, 460-
GoMDRiN (Marquis de), 142.
GoNTAirr (Marquis de), 469.
GOVIIUT7 (M. de), Suédois, 30*
Grahont (Louise-Françoise d'Aoïnoiit de CreTant d'Humières, duefaesse
douairière de), 224, 256, 257> 390.
Grahokt (Louis duc de), lieutenant général , 20, 63, 289. GRAMOirr (GeneTiève de Gontaut-Biron, comtesse, puis duchesse de), femme
du précédent, 3, 20, 31, 58, 59, 61, 69, 97, 103, 127, 142, 186, 190, 196,
Gr AMONT (M. de), exempt des gardes du corps, 129. Gramont-Falon (M. de), 140, 332.
Gramcey (M"» de), 106.
Grand-Duc (Le). Voy. Toscane.
Grandtillk (Bidé de la), clief du conseil du comte de Toulouse , intendant
de Flandre, 343; intendant de Strasbourg, 421, 422. : Grassin (M. de), capitaine, 321, 335.
Grave (M«nc de), 107.
Greyemsrok (M. de), ministre de Télecteur palatin, 405, 455, 457. Grimberghen (Louis-Joseph d'Albert de Luynes, prmcede), 55, lOO, 136, 176;
prince de TEmpire, 273, 285, 323, 400, 423, 438. Gcémené (M. de), 296, 375, 410, 414.
GoÉMEKÉ (Louise-Gabrielle-Julie de Rolian, princesse de), 14 1, 296, 410, 413. GoÉMENÉ (Mlle de), 413.
GvERCHY (Claude-Louis-François de Régnier, comte de), 57, 274, 391, 469. GuERCHY (Gabrielle-Lydie de Harcourt, comtesse de), 32, 118, 120. GuESCLiN ( Bertrand -Jeanr René du), évéque deCahors, 114, lia. GuESCLiN (Berlrand-César, marquis du), premier gentilhomme de la chambre
du duc d'Orléans , 82.
GoiCHE (M"* de la), 391. GciGMON, violon de la musique du roi, 128. GtiLLAUME-AuGcsTË, princc de Prusse, 84.
GuiLLELMiNE-ÀMÉLiE DE Brunswick, impératrice d^Allemagne, 136.
Harcourt (François, duc d^ ), capitaine des gardes du corps du roi, 2, 8, H, 13, 16, 20, 77, 78, 172, 173, 189, 202, 309-311, 314-317, 321, 32V32:, 333, 334, 337, 338, 340, 350, 351, 353, 355.
Harcourt (Henri-Claude, chevalier d*), brigadier, frère du précédent, 97, 107, 110.
Harcourt (Comtesse d'), 119.
Hardion (M.), de l'Académie française, 398, 452.
Harville (Marquis d'), 475.
Haltefort (Chevalier d* ), 2, 423.
Hautefort (M. d'}, 436.
Haitefort-Bozein (M. d'), 423, 438.
Hauterive (M"'' d'), 56.
HAViiK (Princfi d), î)7, 103, 135, 415.
Hatré (Duchesse d'), 108, 109, 118.
Havrincourt (M. d'), 187, 318, 367.
Helyétius, premier médecin de la reine, 123, 146, 248, 378, 379.
HÉROUYiLLE (M. d*), lieutenant général, 311, 351.
Hecdicourt (M. d^ ), 2, 3, 108.
Heddicourt (M"* d'), 108.
HiERLES (Marquis de), 459. .
HoLSTEiN (Prince de), 306.
Hongrie ( Reine de). Foy. Marie-Thérèse d'Autriche.
HÔPITAL (M"»* de ]'), 73, 148, 461.
HouEL (M.), 395.
HouRT, capitaine, 53.
HouTTEviLLE (L'abbé), de PAcadémie française, 279, 301 , 405.
HuUans on Tartares (C!orps des), 51.
Incendie à Brest, 389.
ISENGHiEN (Louis de Gand-Villain, prince d^), maréchal de France, 184, 185.
Jablonowski (M. de ), palatin de Nar?a, 196. ' Jasmond, générai,. 53.
Jesso (Princesse del). Voy, Carracioli.
JoiNviLLB (M. de), gentilhomme ordinaire du roi, 134. JoMART, curé de Téglise de M.-D. de Versailles, 219, 224. Jordan, enseigne, 53.
Juifs de Metz (Rente sur les), 292.
Jules (Le prince). Voy. Rohan.
JuMiLHAc (Jean- Joseph de), évéque de Vannes, 122, 134. Jumilhac ( Pierre-Joseph de Chapelle, marquis de ), lieutenant des mousquetaires, maréchal de camp, 300.
KeVenhuller (M. de), 83, 88, 189, 197, 310-314, 316-318, 320, 321, 324-
327, 330, 331, 335, 337-341, 344, 346-348, 350, 353. Komigseck (M. de), 191, 209, 225,322, 325, 334, 336, 348.
Lachau-Montauban ( M. de), chambellan du duc d'Orléans, 279. Laohau-Montauban ( M"® de ), femme du précédent, 279.
494 TABLE ALPnABÉTIQUh
Laferrière, exempt des gardes , 73.
TjAllemant i>r Betz, fermier général , 280.
Lambert ( Marqoise de ), 303.
Lambesc ( Louis de Lorraine, priaoede), 169, 170, 171.
Lande ( Marquise de la ), soiit-gouvernaato des eaduiU de France, 73| 93, 114,
Langheac (M*"* de), abbesse de Saint-Claude, 123. Langres ( Évéque de). Voy, MoNmoRiif SAorr-HÉRiif. Langdet de Gergt (Jean-Raptiste- Joseph), curé de Saint-Sntplçe^ 17^ Languet de Gergt ( JeaB-Josepb), arcfa^^èque^egeBS, 130^ 196, 138, |99,
Larti (Prince de), 109.
Laon (Évoque de ). Voy. Fare.
Lasgy (Générai), 61.
Lassât ( Léon de Madaillan de Lesparre, comte de), 204, 294. Lassurance, architecte, contrôleur de Marly, 147, 306. •
Lassl'rance, frère du précédent, contrôleur de Saint-Germain , 147. Lauraguais ( Duc de), 266, 292, 293, 305, 343, 393, 394. Lauraguais ( Diane- Adélaïde de Maiily-Nesie , duchesse de), 403,404,409,
418, 425 , 429, 430, 444, 446, 452, 469, 475. Lal'trbg (Comte de), lieutenant générai, 402, 401, 473. Lauzcn (Geneviève-Marie de Durfort, duchesse de ), 254. Laval (Abbé de), 418.
Laval ( Marquis de), 106.
LÉcuYÇR, architecte, 147.
Lemoy NE , sculpteur, 27,290, 308.
LÉON (Abbé de), 404.
Lesdiguières (Feu M"® de), 294, 300.
Lesdiguières (Duchesse de), 292, 394. Lesparre (M. de), 195.
Lesparre (Marie-Louise-Victoire de Gramont, comtesse de), 208. Lesseville (Le Clerc de), intendant de Tours, 195. Leuville (Louis-Thomas du Bois de Fiennes, mart]uis de), Ifentenànt $fi'
néral,48, 49,58, 62, 126, 145, 172, 390. Lezzo, ambassadeur de Venise , 245.
LiANCouRT (M. de), 220.
Lichtenstein ( Princesse de ), 36.
Lignerac (Marquis de), U, 32, 131.
LiCNÎÈREs(M. de), 133. ^
Lik^res (Le P. de), jésuite, confesseur du roi , 13, 115. LisLEBONNE (M. de), 173.
LiSTENOls ( Mnae de ), 252, 396.
LivRT( Louis Sanguin, marquis de), premier maître d'hôtel du roi, 376. LoBKOwiTZ (Prince de), 160, 161, 166, 177, 179, 180, 182, 328, 341, 366,
370, 371, 378, 380-384, 386, 388, 434, 435. Loewenstein-Wertheim (Prince de), 238.
LoMELLiNi ( M. de), envoyé de Gènes , 156, 455. j
Lorges (Duchesse de ), 450.
Lorraine ( Chevalier de ), 9ô.
Lorraine (Charles-Alexandre de), archiduc d'Autriche, nommé le prince
Charles, 67, 90, 148, 149, 177, 178, 180, 182, 183, 191, 266, 2ô«, 313, 316,
318, 328, 334, 338, 339, 341, 344-346, 34a« âôO-353, 3à5, 357, 364-366, 383. Lorraine (Doc de ), 28, 349.
Los6 (Comte de), envoyé du roi de Pologne, électeur de Saxe, 5, 18, 24, 3&,
Lom ( SI»' de ), 3S, 36.
Loterie (Nouvelle ), 408.
LOVW mV, 17, 37, 65, 11^ 120, 139, 150, 193, 216,228, 432. Loui» XV, 1-16, 19-21, 24-36,41, 44,54, 75, 79, 83-89,92, 96-106, 109-
Louis DE France, Dauphin, nommé ilon^ei^Ji^ur, filsde Louis XIV, 8, 38, 64. Louis DE France, Dauphin, (ils de Louis XV, 4, 5, 8-tl, 13-15, 30, 32, 56,
Luc (Gaspard-Madelon-Huhert de Vintimillo, marquis du) , lieutenant gén^^,
LuTTEAux (M. de), gouverneur deSalces, 435. LoTZDOURG (M"' de), 101.
Luxembourg (Charles-François de Montmorency, duc de), maréclial de camp,
7,58, 67, 91, 191, 288, 307, 393,402, 414, 427, 468, 469. LuTNES (Charles-Philippe d'Albert, duc de), 19, 20, 35, 59, 96, 159, 192,
204, 220, 235, 240, 244, 254, 261, 270, 274, 291, 302, 314, 318, 323, 379. L9TifEs( Marie Brularl, duchesse de),' dame d^honneur de la reine, femme
du précédent, 19, 20, 24, 35, 58, 59, 61, 73, 101, 102, 106, 113, 123, 126,
hjfifVES (Paul d'Albert de), évéque de Bayeux, t76, 192, 452.
MXmlë, secrétaire de Tintendance de Paris, 395, 396.
Mâcon (Évëque de). Voy. Valras.
Madame. Voy, France (Anne-Henriette de), et Orléans (Duchesse d').
Madame Infante. Voy. Frange (Louise-Elisabeth de).
Mademoiselle. Foy. Bourbon (Louise- Anne de).
Maffeî (Marquis), 459.
Macnac ( MM. de), 200.
Maillebois (Jean-Baptiste-François Desn^aretz, marquis de), maréchal de France, 3, 108, 200, 209, 214, 227, 229, 230, 238, 239, 246, 247, 250, 251, 257, 258, 260, 264, 270, 272, 278, 279, 289, 301, 338, 341, 344-354, 358, 362, 363, 365,437, 457,458.
Maii.lf.rois (^[allo-EmnlanuelIe d'Alègre, marquise de), femme «lu pri^cédeiit,
Maillot (M™© de), 49.
Mailly (M(n« de), abbesse dePoissy, 112.
Mailly (Louis-Alexandre de Mailly-Rubempré, comte de), 234, 267, 277, 294. Mailly (Louise-Julie de Mailly-Nesle, comtesse de), femme du précédent,
dame du palais de la reine, 2-4, 5, 7, 13, 15, 16, 19-21, 24, 26, 27,
Mailly (Diane- Adélaïde de Mailly-Nesle nommée M*^ de Montcavrel, pnis M^^'' de), 266, 267, 281, 292, 393. Voy, Lauraguais ( Duchesse de ) •
Mailly-Bournonyille (M. de), 456.
Mailly d*Haucoort (M. de), capitaine des. gendarmes écossais, 80, 81.
Maine (Louis-Auguste de Bourbon, duc du), 304.
Maine (Anne-Louise-Bénédicte de Bourbon-Condé , duchesse du), 303, 304.
Mairan (Dortous de), de l'Académie française, 406.
Mansart (Jules Hardouin), architecte, 38.
Marche (Louis-François Joseph de Bourbon-Conty , comte de la), 201, 231, 239, 282, 286, 287, 415.
Marcieu (Chevalier de), 11.
Marcilly (M. de), 439.
Marie- Amélie, impératrice d^ Allemagne, 136.
Marie Leczinska, 2, 5,6, 13-15, 20, 30, 32, 35, 54, 57, 58,65, 69, 73; 87, 88, 90, 92, 96-102, 106, 109, 111, 113, 114, 122-128, 132, 135-141, 146-149, 153-157, 371, 174, 182, 189-193, 196, 201, 203, 206, 208, 210, 214-219, 224,226-229,232-234,239-245, 248, 249, 252-254, 262-264, 270,281- 288, 294, 297, 300, 301, 307, 376, 379, 389-398, 409-416, 419-421, 430, 438, 450, 455-461, 474-477.
Mabie-Thérèse d'Autriche, grande-duchesse de Toscane , reine de Bohème et de Hongrie, 12, 17, 53, 54, 89, 184, 185, 316, 317, 326, 328, 332, 334, 339, 344, 346-348, 363.
Marignane (Joseph-Marie de Gosset, marquis de), maréchal de camp,
Mariyadx. (Pierre Carlet de Chamblain de), de l'Académie française, 301$
Marsan (Charles-Louis de Lorraine , comte de), 92.
Marsan (Elisabeth de Roquelaure, comtesse de), femme du précédent,
Maryille (Claude-Henri Feydeau, seignenr de), lieutenant général de police, 280, 395.
Masseran (Prince de), 167.
Massillon (Jean-Baptiste), évêque deClermont, 263, 279,. 405. Mathan (Abbé de), 394.
Matignon (Comte de), 27, 153.
Matignon (M. de), 292, 305.
Matignon (Edmée-Cliarlotte de Rronne de Bonibon , marquise dt*), dame du
palais de la reine, 292, 305.
Matignon (MUe de), 92.
Maubocrg (M. de), 95.
Maugonseil (M. de), brigadier, 213.
Maurepas (Jeaii-FrÀléric Phélypeaux, cornte de), secrétaire d^Étaf, S, 73,
289, 298, 304, 373, 381, 397, 402, 407, 426, 435, 452. Macbepas (Marié- Jeanne Phélypeaux de la Vrillière, comtes<;e de), cousine
et femme du précédent, 219, 220, 237, 240, 248. Mazarin (Françoise de Mailly, duebesse de), dame d'atours de la reine, 88, I76,
182, 214, 215, 274, 225, 240, 248, 249, 252, 256, 257, 266, 267, 291, 420. Mazarin (Duchesse de), 240, 241.
MÉHÉxBT-ËFFENDi , ambassadcur de la Porte, 77. MÉHÉMET Riza-Beg, ambassadeiir de Perse, 17, 36. Mendès, Portugais, 194, 222.
Mentzel (Le colonel ), 346.
Mercier, contrôleur de la maison de la reine, 87, 190. MÉRiNTiLLE (Prançots-Louis-Martial de Moustiers, marquis de), maréchal
de camp, 12.
MÉRODE (Alexandre-Maximilien-llatbazar-Dominiqiie de Gand-Villain, (.omte
de), maréclial de camp, 184.
MÉRODE (Pauline-Louise-Margnerite de la Rochefoucauld de Roye , comtesse
de), femme du précédent, dame du palais de la reine, 73, 114, 237, 461. Mérope, tragédie , 459.
Mesdames. Voy, France ( Anne-Heoriette et Marie- Adélaïde de ). MEssf (M. de), capitaine de cavalerie, 131. Metz (ÉTèqne de). Toy. Saint-Simon.
Meuse (Henri-Louis de Choiseul, marquis de), lieutenant général, 2, i. 6, 7,
296, 377, 381, 391, 414, 423, 444, 446, 4i7, 468, 470. MéziÈRES (M""* de), 125.
Milon (Alexandre ), évéque de Valence, 290. Mina ( La marquise de la), 36.
Mirepoix (Évëque de). Voy, Boter (Jean-François). MiREFOix (Marquis de), maréchal de camp, 47, 49, 58,67, 160, 164, IG8, 185,
MwBPOix (M"^de), 55, 56.
MoMVEiNS (M>« de), 81.
Monaco (Honoré-CamiUe-Léonor Grimaldî , prince de), 92. MoNGLAS, secrétaire du cardinal deFleury, 208, 417. Monseigneur. Voy. Locis de France, fils de Louis XIV. MoNTAiGU (M. de), gentilhomme de la manche du Dauphin, 146. M0NTAH.U (M. de), capitaine aux gardes , ambassadeur à Venise, 398. Mo\T%L (M. de), lieutenant général , 429, 436. Mont Mît/» Jinron de , .30.
Montasse (M. de), capitaine, 356.
MoNTADBAN (ÉléoDore-Eugénie de Béthisy, princesse de), clame du palais de
la reine, 32, 92, 113, 123, 125, 128, 142, 171, 176, 237, 296, 460, 461. MoNT\uBAN (Ëléonore-Louise-Constance de Rohan-), fille atnée de la précédente, 176, 184, 413.
MoNTAUBAN (Louise-Julie-ConstaDce de Rohan-), nommée M^^ de RaclUifori,
seconde fille de la précédente, 176.
MoNTACJBAN (Les pHnces Charles et Eagèné de), 146. MoNTAUBAN (M"* de). Voy. Lachau-Montauban. MoNTAZET (Abbé de), aumônier da roi, 306. MoNTBAZON (Duc de), 410, 412, 413.
MoNTBAZoN (Duchesse de), 450.
MoNTBOissiER (M** de), 168.
MoNTBRUN (M. de), chambellan du duc d'Orléans, 32, 82. MoNTGAVREL (M^e dc). Voy. Maillt (MBe de). MoNTÉGLAiRB (M. de), 138, 14 1 .
MoNTÉCLAiRE (M"* de), 138, 141.
Montenegro-Caraffa (Duc de), 4ôl, 455.
Montesquieu (Abbé de), 418.
MoMTFORT (M. de), 355.
MoNTHULÉ (M. de), chef du conseil du prince de Conty,'l38. MoNTiGNY (M. de), exempt des gardes du corps, 142. MoMTiJO (Comte de), ambassadeur d'Espagne à Francfort, 29, 113| t48, 157,
Montillet-Grenaud (Jean-François de CbaliUard de), érêque d'Oléron puis
archevêque d'Auch ,122.
Montmorency (Baron de), 249.
Montmorency (Christian-Louis de Montmorency-Luxembourg, prince de Tin-
gry, appelé le maréchal de), maréchal de France, 391. MoNTHORiN (M"*' de), abbesse de Fontevrault, 123. MoNTMORiN deSaint-Herem (Gilbert de), évéquede Langres, 67, 87, 88, 140,
MoNTMORT (M. de), 134, 307.
MONTREUIL (M. de), 330, 357, 359.
MoNTY (M. de), ingénieur de la reine de Hongrie, 382. MORAS (M"*^ de), 253.
MoRAViSKi (M. de), 327.
MoRSTEiN (Comte de), 411.
Mortany(M. de), maréchal de camp, 191, 462-464. MoRTEHART (Duc de), 36, 37, 41.
Mortehart (Comte de), 256.
MoRTEMART (Comtcssc dc), 247 .
Mortemart (Jean-Victor de Rocheclionart, marquis de), colonel du régiment
(le Navarre, 49.
Mothe (M^e de la), 82, 256.
Motiie-Houdancourt (M. de la), lieutenant général, cheTalier âMionneur de
la reine, 253, 257, 365, 389, 390, 392, 402, 419-421, 447, 455, 458. Motte (Louis-François-Gabriel d'Orléans de la), évéque d'Amiens, 305.
Moucmr (M"»e de), 292.
MocTiERs, cuisinier, 152.
MozAc , concierge de Trianon , 86.
Munich (Le général), 61.
Mut (Marquis du), sous-gouverneur du Dauphin, 146, 4o!2, 417.
Nangis (Maréchal de), chevalier d'honneur de la reine, 73^ 90, 96, 154, 167, 174, 214, 215, 224, 226, 247, 249, 252^ 254, 285, 297, 389, 419, 420, 435.
Nangis (Mme de), 154, 182 .
Narbonne (Archevêque de ). Voy, Grillon.
Narbonne (M. de), 409.
Narbonne (M"e de), 430.
NASSiGNY(Le président de), 195. .
Nayailles (Mme de), abbesse de la Saussaye, 285.
NÉELDE Gristot (Louis-Frauçols), évêque de Séez, 58.
Nesle (Louis de Mailly , marquis de), père de Mmes de Mailiy, de Vintimille, etc., 299.
Nestier (M. de), chef de brigade des gardes du corps, 134.
Neubourg, colonel, 53.
Neuperg , général de Tempereur, 17, 26, 28, 34, 35, 67, 83, 89.
Neuville (Le P.), jésuite , 402.
NivERNois (Duc de), de rAcadémie française, 279, 405.
NoAiLLES ( Adrien-Maurice, duc de ), maréchal de France, capitaine des gardes du corps du roi, 75, 78, 103, 129, 200, 209, 210, 2il, 216, 262, 305, 367, 422, 425, 426, 427, 429, 432, 450, 457, 462, 467.
NoAiLLES (Françoise-Charlotte-Amabie d*Aubigné, maréchale-duchesse de) , femme du précédent, 295, 394, 449.
NoAiLLEs (Philippe, comte de), gouverneur de Versailles , fils des précédents , 2, 13, 19, 20, 22, 23, 28, 31, 57, 102, 103, 111, 123, 173, 250; brigadier, 416, 444, 468, 471.
NoAiLLES (Anne-Glaudine-Louise d^Arpajon , comtesse de), femme du précédent, 28.
NosTis (Gomte), 53.
Œttingen (Comte d'), 100, 101.
Opfing (M. d'), gouverneur d'Egra, 131.
Ogilwi, officier général , 35.
Oise (M. d'), 292.
Orgeville cm*"* d'), 103, 113.
Orléans (Elisabeth -Charlotte de Bavière, duchesse d*), nommée Madame ^
morte en 1722, 17, 65.
Orléans (Philippe, duc d'), régent du royaume, mort en 1723,' 17, 205, 445.
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ORi.f:\>!^ (Françoise-Marie de nourl)on, (lticliesse*cloiiâirière tV), fille de Louis XiV et de M>"^ de Montespan, femme du précédent, 222, 226.
Orléans (Louis, duc d*), fils du régent, premier prince du sang, 88, 96, 111, 141, 175, 231, 232, 287, 306, 417, 425, 426.
Orléans (Louise-Elisabeth d* ), fille du régent, reine douairière d'Espagne, 174, 175, 190, 195.
Orléans (Louise-Adélaïde d'), abbesse de Chelles, 415, 417, 425.
Ormesson (Henri-François de Paule le Fèvre, seigneur d' ), conseiller au conseil royal des finances, 111.
Ormesson (Le chevalier d'), 450.
Ormesson de Noiseac (M. d'), avocat général, 3.
Orry (Philibert), contrôleur général des finances, directeur général des bâtiments, 33, 36, 38, 41, 54, 133, 147, 185, 194, 209,210, 221-223,232,243, :>86, 296, 298,304, 308, 373, 394, 401, 404, 424.
OssoLiNSKA (Duchesse), 196.
OssoLiNSKi (Duc), 474, 476, 477.
OssuN (M. d'), 106. 1
OsTERMAN, général, 61.
OsTKiN (0*), électeur de Mayence, 477.
Palatin (Électeur). Voy, Charles-Philippe de Meubourc.
Paris (Archevêque de). Voy. Vintimille.
Paris (MM.), 195, 196.
Pecquet, premier commis des affaires étrangères, 229.
Pelletier (Louis le), premier président au parlement de Paris, 146.
Pelletier de Solzy (M. le), 432.
Penthièvre (Louis-Jean-Marie de Bourbon, duc de), 63, 64, 72, 88, 90, 116,
Peralada (Marquis de), grand chambellan de Don Philippe, 121, 122. PÉRiGNAN (xM"" de), 410.
Perot (Abbé), lecteur du roi, 130.
Perrier (Du), 329.
Peyronie (François Gigot de la), premier chirurgien du roi, 285, 393. Phaélon, opéra, 290.
Philippe ( Don), infant d^Espagne, 28, 29, 121, 135, 228, 261. Picquigny (Michel-Ferdinand d'Albert d'Ailly, duc de), brigadier, 120, 135,
154, 155, 184, 272, 273, 301, 'Mi2, 329, 331, 407, 414, 415, 441, 442. Picquigny (M™e de), 28, 32.
PiosASQUE (Comte «le), 467.
Plassons (M. des), lieutenant-colonel, 200. Poirier, musicien de la chapelle, 128.
Plessis-Praslin (M"« du), 207.
Polastron (Jean- Baptiste, comte de), lieutenant général des armées du roi,
sou<-gouverneur du Dauphin, 84, 89, 99, 105, 139, 142-145, 43C. Poi.wmoN (M""*" de\ 171.
PouGNAc (Melchior, cardinal de), 14, 25-27, 81.
PoLiGNAC (M. de), 199, 288.
PoLiGNAC ( CheTalier de ), 294.
Pologne (Roi de). Voy. Stanislas Leczinski et Acgustr III.
PoMPiGNAN (Jean-Georges le Franc de), évêque du Pny, 305.
Pomponne ( L'abbé de), chancelier de Tordre du Saint-Ësprif, 27, 140, 257, 376, 376, 439.
PoNGET DE LA RiTiÈRE (Matthias), évèquc de Troyes, 122.
PoNiATOwsKi (Comte de), 51, 53.
PoNiATOwsKi (M. de), envoyé d'Auguste IH, roi de Pologne, 35, 52, 135.
Pons (M. de), 118.
Pons (M™* de), 279.
Pons (Charles-Philippe de Pons Saint-Maurice, marquis de), 118.
PoNTis (M. des), 436.
Pont-Saint-Pierre (Michel-Charles- Dorothée de Roncherolles , marquis dé), brigadier, 103, 191, 199.
PoNZE (M. de), capitaine de dragons, 161, 166.
Porterie (M. de la), écoyer du duc deChevreuse, 161.
Potannb (Charles-Léonard de Baylens, marquis), mestre de camp, 12.
Premier (M. le). Voy, Beringhen.
Premier Président (Le). Voy. Pelletier (Louis le).
Presst (François-Joseph-Gaston de Partz de), évêque de Boulogne, 305.
Prévôt des marchands (Le). Voy. Vatan.
Priego (M. de), père, 109.
Priego (Comte de). Voy. Havre. .
Priego (Comtesse de), 108, 109.
Princesses (Les deux). Voy, Bodrbon (Louise- Anne de) et Roche-sur-Yon ( Mlle de la).
Prusse (Roi de). Voy. Fréréric II.
PDiauYON (Charles-François de Granges de Surgères, marquis de), gentilhomme delà manche du Dauphin, 146, 187, 196, 199, 200.
PuisiEDX (Louls-Philogène Brulart, marquis de), brigadier, 172; ses lettres, 309-372.
PoisiEux (Mn»cde), 14t.
Pctange (M. de), 350.
Puysêgur (Le maréchal de), 200,-209, 442.
Quesnel (Abbé), 305.
Racine (Louis), 399.
Ramrures (Louis- Antoine de la Roche-Fontenilie, marquis de), maréchal de
camp, 335.
R%NDKL (M.), Gl.
Ratzmer, colonel, 53.
Rayignan (M. de), lieutenant générai, 149, 309, 310.
Refuge (M. de), 364.
Reine (La). Voy. Marie Legzinska.
Renard, lieutenant général, 53.
Renaud ( Le P. ), dominicain, 449.
Renacld, commissaire des guerres, 213, 236.
René (Le prince), 406.
Rennepont (MM. de), 207.
Rennes (Évêque de). Voy, Vauréai^.
Renty ( Marquis de ), 389.
Reyel (François de Broglie, comte de), 131, 158, 199, 458.
Revol (François de), évoque d^OIérop, 122.
RiBEYRE ( Paul de), évêque de Digne, 122; de Saint-Flour, 134.
Richelieu (Louis-François-Armand de Vignérot du Plessis, duc de), maréchal de camp, 16, 121, 152, 2ô0, 265, 266, 267, 278, 280, 282, 283, 291, 293, 298, 299, 407, 436, 469, 470, 476. -
RoBiNsoN (M), ministre de la reine de Hongrie, 19.
Roche (La), valet de chambre, 285.
RoGHEGHouART (Charles- Augustc, duc de), premier gentilhomme de la chajnbre, 21,24,68,72,92,288.
RocHEGHouART (Augustinc de Goëtquen-Gombourg, duchesse de), femme dq précédent, 92, 114, 121, 461, 467.
Rochechou/^rt-Faudoas (Abbé de), 305.
Rochechouart-Faudoas ( Jean-François-Joseph de), évêque de Laon, 156, 307.
ROCHEFORT (Mn'C de), 192. ~ •
Rochefoucauld (Frédéric-Jérôme de Roye de la), archevêque de Bourges,
Rochefoucauld ( Alexandre, duc de la ), grand maître de la garde-robe du
roi, 220, 221.
Rochefoucauld ( Duchesse de la ), 91 , 253. RoGHEPOT (M™e de la), 408.
Roghe-sur-Yon ( Louise- Adélaïde de Bourbon-Conty, Mademoiselle jde la),
RocHO, général, 53.
RoGozEL (Chevalier de), 430.
RoHAN (Armand-Gaston de), cardinal^ grand aumônier de France, 150, 272,
RoHAN (Hercule-Mériadec de Rohan, duc de Rohan-Rohan^ appelé le princ^
de), 4, 12, 134, 150, 153,214, 215,297, 302. Rohan (Marie-Sophie de Courcillou, princesse de), femme du précédent , 4, 12,
32, 36, 132, 141, 215, 375, 4.50, 400. Rouan (Duc de), 56, 90, 132, 404.
Rouan (Duchesse de), 449.
Rouan (Jules-Hercule-Mériadcc, prince de), noininé le prince Jules^ 296.
Voy. MONÏBAZON.
RoHAN (M"** de), 112.
RoHAN (Mii<i de). Voy. Montauban.
RoHAN (Vicomte de), 403, 404.
Rohan-Chabot (Famille de), 449.
Roi (Le). Voy, Louis XV.
Rollakd (La demoiselle), 106.
RoNANiENsi, comédien italien, 144.
RoTTEMBOCRG (M. de), 149.
Rouen (Archevêque de). Voy. Saulx-Tavannes.
RoiTGE (Abbé le), 123. -
ROURE (Mme du), 208.
RoussiLLON (Mine de), gouvernante du prince de Ck>ndé, 288.
RouviLLE (M. de), 173, 313. Voy. Hérouville.
RuAux DE RouFFiAC (Al)bé de), 305.
RcBEMPRÉ (M. de ), capitaine des gendarmes écossais, 80, 213, 234.
RcFFÉ (M. de), ingénieur, 369.
RuFFEC (Duc de), 394, 444, 445.
RuFFEc (Catherine-Charlotte-Thérèse de Gramont, ducliesse de), 4, 7, 27,
RuFFEC (Armand-Jean de Saint-Simon, marquis de), maréchal de camp,
RuFFEG (Marie-Jeanne-Louise Rauyn d^Angerviiliers , marquise de), femme
du précédent, 103.
RuPELMONDE (MaHe-Marguerite-Éllsabeth d'Alègre, comtesse de), 118, 394. RupELHONDE (Marie-Clifétienne-Christine de Gramont, comtesse de), dame du
palais de la reine et belle-tille de la précédente, 114, 123, 208, 237. RuTOWSKi (Comte), 52, 53, 213.
Sabatini, envoyé de Modène, 96.
Sade ( M. de ), envoyé du roi près de Télecteur de Cologne, 472.
Sahay (Affaire de), 161.
Sainctot(M. de), introducteur des ambassadeurs, 5, 16, 216, 219, 245, 285.
Saint-Aignan (Duc de), 40.
Saint- AiGMAN (Paul Hippolyte de Beauvilliers, duc de), ambassadeur à Rome,
lieutenant général, 85, 86.
Saint-Aignan (Chevalier de), 85.
Saint-Aobans (M. de), 118.
Saint-Albans (Mme de), us, 119.
Saint- Aulaire (Abbé de), aumônier de la reine, 287. Saint AuLAiHE (François-Joseph de Beaupoil, marquis de), de rAcadéioie
française, 303, 398, 400.
S4INT-BL1H0NT (M"* de), 207.
Saint-Ch\mant (M. de), 12.
Saint-Cyu (Abbé de), sons-précepteur du Dauphin, 81, 111,442. Saint-Cyr (M, de), maître des requêtes, 195,
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Saint.C\k (M"* de), 423.
'Saint- Florentin (Comte de), secrétaire d^État, 73, 90, Î08, 234, 240, 241,
249, 254, 301, 302, 304, 390, 405, 408, 410, 429. Saint-Flohentin (M""^ de), 61, 240, 241, 248, 252. Saint-Germain (M*"* de), 137, 132, 133, 148, 174, 214, 219, 258. Saint-Ignon (M. de), 367, 388.
Saint-Martin (M. de), capitaine, 200.
Saint Pau (M. de), 93.
Saint-Pern (M. de), 344, 438.
Saint-Point (Chevalier de), 327, 329.
SaIxNtPol (Comte de), 150.
Saint-Sauveur ( M. de), éciiyer de la petite ëcurie,'412. Saint-Simon (Claude de Rouvroy de), évèque de Metz, 7, 100, 290. Saint-Simon (Louis de Rouvroy, duc de), 7, 63, 394, 411, 444, 445. Saint-Simon (Geneviève-Françoise de Durfort, duchesse de), 394, 408. Saint-Vallier (Chevalier de), maréchal de camp, 246, 353. Sainte-Hermine (M*"^ de), ahbesse de Poissy, 112, 113, 188. Saissac (Mme de), 176.
Salaberrt (Abbé de), 123.
Salle (M. de la), 101.
Salle (M. de la), enseigne des gendarmes, 12. Salms (Prince de), 123.
Saltère (M. de), premier écuyer de la grande écurie, 192. Sandkicourt (M. de), lieutenant général, 427. Santo-Gemini (M. de), 223.
Santo-Gemini (M"* de), 97. Voy. Priego ( Comtesse de). Sassenage ( M. de), 55, 213, 248.
Sassenage (Mme de), 55, 92, 118, 141, 258, 411, 415. Saulx (M'ne de), 233.
Saulx-Tavannes (Charles-Nicolas de), archevêque de Rouen, premier aumônier de la reine, 64, 192, 253, 254, 290, grand aumdnier de la reine,
Saulx-Tavannes (Cliarles-Michel-Gaspard, comte de), brigadier, 132. Saumery (Mrac de), 440.
Sauroy (M. de), trésorier de Pextraordinaire des guerres, 467. Saxe (Chevalier de), 53.
Saxe (Arminius-Maurice, comte de), lieutenant général, 31, 34, 35, 47, 48,
352, 355, 363, 364, 366, 417, 426, 431. Saxe-Gotha (Prince de), 24, 25.
Schedens, lieutenant-colonel, 53.
Schlegel, lieutenant-colonel, 53.
Sciimettau (Le général major), 151.
Sciiwerin (Général), 83.
SÉCBELLES (M. de), intendant du Hainaut, 29, 94, 95, 178, 195; conseiller
d'État, 197, 223 ; intendant de Lille, 421, 422, 426, 432. Seckendorf (Le maréchal de), 264, 289, 301,306, 308, 316, 325-327, 329,
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Sëgur (M. de), lieutenant général, 88, 89, 186.
Seignelay (Mme (le), 208.
Selle (M. de), 308.
Sens (Archevêque de). Voy. Langlet de Gër<?y.
Sens ( Elisabeth- Aiexandrine de Bonrbon-Condé, Mademoiselle de), 67, 73,
Seppeville (M»e de), 456.
SiCKEM (Baron de), 422.
SiCKiNGEN (M. de), grand écuyer de Pélecteur palatin, 285. SiLVA, médecin consultant du roi, 205, 206. Soissons (Évéque de). Voy. Fitz- James.
Sœurs (Les trois). Voy, Fl^yacourt, Laurâguais et la Tournellk (M^ics ^e). SouBisE ( Charles de Rohan, prince de), capitaine des gendarmes de la garde,
293,302,331,414,476. Soubise (Anne-Thérèse de Savoie-Carignan, princesse de), femme du précédent,
Soubise (Famille de Rohan-), 406.
SouoEiL (Chevalier de), exempt des gardes du corps, 85. SouRCHES (M. de), 135, 199.
SovRCHEs (Louis du Bouchet de), brigadier, 288. SouRCHES (M™^ de), née Maillebois, femme du précédent, 142. SouvRÉ (M. de), maitre de la garde-robe, 245; maréchal de camp, 416^ SoYECOURT (Mme de), 167, 398.
SoYECouRT-BoisFRANC (M. de), 199.
Staffort (Milord ), 66.
Stainville ( M. de ), 224, 455.
Stairs (Milord), 139.
Stanislas Lfxzinski, roi de Pologne, duc de Lorraine, 189, 474, 476, 477,
Statue équestre de Louis XV, 27, 290, 308. Stolwerg (Comtes de), 238.
Stoudnitz (Baron de), 24.
Sully (Louis-Pierre-Maximilien de Béthune, duc de), 412. Sully (M«ede), 412, 415.
SuLZBACH ( Prince de ), 405.
Surgères (M. de), 130, 158.
Tainturier (Le P.), jésuite, 88, 98, 117.
Talaru (M. de), 135.
Tallard (Duc de), 256.
Tallard (Marie-ÉHsabeth-Angélique-Gabrielle de Rohan , duchesse de), gou-
vernante des enfants de France, 32, 66, 73, 114, 124, 148, 222, 264, 287
Talleyrand (Chevalier de), 300.
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Talletrand (M. de), 173.
Talletrand (Vicomte de), 468.
Talletrand (M*"* de), dame du palais de la reine, 31, 55, 73, ^0, 92, 106,
Talmobid (Priace ^b), 249.
Talmond (Princesse de), 73.
Tayannes (M. de), 30, 31, 253.
Tencin (Pierre Guérin de), cardinal, archevêque de Lyon, 63, 87, 212; mifiislre
d'Étet, 216, 222, 227, 331, W, 256, 257. 266, 268, 287, 3P3, 372, 375,
Terrât (M«nc), 408.
Terring. Fo^. Torring.
Tessé (René-Mans de Froulay, noarquis de), premier écuyer de la reine^ 123,
145, 178, 229, 232, 234, 235, 254, 300, 419, 421 . Tessé (Marie-Charlotte de Béthune, marquise de), feipme du précédent, 229>
Tessé (Chevalier de), 237, 238.
Tessé (M. de), colonel, 229, 235.
Tessin (Comte de), chargé des affaires de Suède, 18, 82. Tessin (Comtesse de), 36.
Thémines (M"» de), 440.
Thianges (Commandeur de), 474, 476.
Ttllières (M. de), capitaine des gendarmes dauphins, 56. TiNGRY (Anne-Charles-François-Chrétien de Montqaorency-Luxemboyrg, prince
de), brigadier, 141, 274, 276, 278, 391. TiNGRY (Princesse de), 1.
Tonnerre (M'"'' de), 215, 226, 249.
TORRING (Le maréchal de), 3, 48, 49, 57, 84, 89, 172, 309, 3U, ^14, 316,
ToRSAC (M. de), 173.
Toscane (François-Etienne de Lorraine, grjind-ducde), 35, 48, 62, 67, 89, 247,
Toulouse (Louis-Alexandre de Bourbon, comte de), 308. Toulouse ( Marie- Vicjtoire-Soplye de Npallles, comtesse de ), 2,3, 24, 63, 86,
88,91,97, 99, 111, 112, 127, 134, 152, 182, 267, 269, 270, ?19^; 410, 425. Tour (M. de la), maréchal de camp, 47, 49. Tour (M. de la), intendant d^Aix, 193.
Tour (W"* de la), femme du précédent, 261.
Tour d'Auvergne (Henri-Oswald de la), cardinal, archevêque devienne, premier aumônier du roi, nommé le pardinal d^Auvergne^ 13, 14, 16, 26,
Tour d'Auvergne (M. de la), 180, 450, 45|. TouRNELLE (M. dc la), sous-introducteur des ambassadeurs, 157; 169- Tournelle (Marie-Anne de Mailly-Neslè, marquise de Ja ), 92, 226, 227^ 232 ;
dame du palais de I9 reinp, 233, ?37, 239, 248, 252, 256, 257, 265-278,
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TOURNON (Mme de), 423.
Tbémoille (Marie- Victoire-Hortense de la Tour d'Auvergne, duchesge de !#)»
Tresnel (M. d^)» 213.
Tresnel (M™e de), 213.
Triplet (M. de), intendant des finaniceg, 19/^, Trctschler, capitaine, 53.
Turenne; le Dauphin lit son oraison funèbre, ISô. TuRcis(M»cde), 412.
TuRGOT (Micbel-Étiepiie)» 223.
Ulrtque-Éléonore , reine de Suède, 58, 82. Université (Usage de T), 87.
Ursins (Princesse des), 109.
Valcourt (M. de), 158.
Valence (Évèque de). Voy» Milon.
Vallière (M. de la), 423.
Valon (M. de), capitaine aux gardes, 160, 161, 166.
Valory (M. de), ministre a la cour du roi de Prusse, 84, 149.
Yalras (Henri-Constance de Lort de Sérignan de), évéque de M&cqiI| 41^.
Yandeuil (M. de), le père, chef de brigade, 1 0.
Yandëuil(M. de), le fils, exempt, 10.
Yanolles (Abbé de), 123.
Yassé (Marquis de), 34.
Vassé (M. de), 90, 91, 184, 187.
Vatan (M. de), prévôt des marchands, 208, 442.
Yauban (Maréchal de), 432.
Vauglyon (M. de la), 406.
Yalréal (Louis-Guy Guérapin de), évéque de Rennes, maître de la chapellemusique du roi, 69, 226, 267, 477.
Vence (M. de), 141. *
Yentadour (Armand de Rolian*Soubise, abbé de), coadjuteur de Strasbourg, 150,272,296,461,467.
Yentadour ( Charlotte-Éléonore-Madeleine de la Mothe-Houdancourt, duchesse-douairière de), gouvernante des enfants de France, 32, 93, 124, 153, 167, 253, 288, 289, 294, 295.
VÉRAC (Marquise de), 91.
Yernage (M. de), médecin, 303, 378.
Yerneuu. (M. de), introducteur des ambassadeurs, secrétaire du cabinet, 17, 68, 70, 75, 78, 79, 96, 101, 102, 113, 121, 141, 157, 169, 170, 171, 246, 415, 418, 475, 477.
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